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			Pour Gary, mon larron en foire et en bar.
Avec toi, chaque jour est une aventure.

			AVERTISSEMENT DE CONTENU 

			Violences physiques, scènes sanglantes, langage cru et vulgaire, scènes de sexe explicites pouvant heurter la sensibilité de certains lecteurs.

			Ce texte est une œuvre de fiction. L’éditeur encourage le lecteur à garder un œil critique sur les événements décrits. Ce roman est destiné à un public averti.

			Prophétie des Terres du milieu :
Dans l’ombre d’un royaume déchu, 
au cœur de l’orage
Venue des ténèbres elle brandira 
d’une main une lame
Et de l’autre régnera sur la mort
Lorsque les cieux s’obscurciront, à la fin des jours,
Le Voile tombera.
Sa lame elle dégainera et le vent tournera.
Une aube à feu et à sang.

		

	   

 
	
		
			1

			La mort d’Althea Zoltaire était gravée dans la pierre depuis sa plus tendre enfance. Voilà pourquoi elle foulait sans bruit cette terre au bord des ténèbres sans craindre l’imminence de la fin du monde. Ce n’était pas pour encore.

			Un éclair déchira le ciel, suivi de très près par le fracas du tonnerre. Thea longeait à pas lents le bord de la falaise, savourant l’odeur puissante de l’orage qui approchait, se délectant du chaos qu’il menaçait de semer. Bien sûr, elle n’aurait pas dû se trouver là, mais elle avait appris depuis bien longtemps à prendre son destin en main.

			Le cœur battant, Thea balaya les rochers du regard, cherchant un endroit où se cacher. La rencontre devait avoir lieu à tout moment, ici, sur ces falaises noires, cernées de montagnes dentelées et de mers indomptables dont les gigantesques déferlantes effleuraient de leur crête les nuages bas. Avec ses paysages sauvages et ses lignes froides et nettes, Thezmarr représentait un territoire angoissant pour la plupart des gens, mais c’était la seule maison que Thea ait jamais connue. Elle n’avait presque aucun souvenir de ce qu’était sa vie avant que sa sœur Elwren et elle aient été abandonnées devant la herse de la forteresse.

			Thea reporta son regard sur le lieu du rendez-vous. Il n’y avait aucun signe de leur présence, pas même un murmure porté par le vent. Avec un soupir d’impatience, elle se mit à tripoter nerveusement la pierre de la fatalité qu’elle portait à son cou, passant le pouce sur le chiffre qui était gravé dessus, ce chiffre auquel son destin était étroitement lié ici-bas.

			Vingt-sept.

			L’âge auquel elle mourrait. Il lui restait à peine trois ans avant l’issue fatale : un avenir qu’elle ne redoutait pas, mais qui lui laissait un goût amer. Car trois petites années, ce n’était pas assez pour réaliser son ambition.

			Devenir une légende.

			Thea scruta le ciel, cherchant l’orbe dilué du soleil au milieu de toute cette grisaille. Sur ces terres enveloppées de ténèbres, on avait souvent du mal à déterminer l’heure qu’il était, mais si elle avait été du genre à parier – or elle l’était en général –, elle aurait dit que les guerriers avaient du retard. Mauvais signe, à coup sûr.

			Les cieux s’ouvrirent, déversant une averse qui transforma le sol en torrent de boue, et un autre éclair illumina ce qui s’étendait au-delà de la pluie battante : le Voile. Un immense mur de brume d’un blanc impénétrable, se dressant vers les dieux et entourant les Terres du milieu de son étreinte protectrice. Car durant des centaines d’années, le Voile avait gardé les royaumes contre les monstres, jusqu’au jour où il n’avait plus été à même d’assurer leur sécurité.

			À cette pensée, Thea vérifia que sa dague, son bien le plus précieux, était glissée à l’intérieur de sa botte. Oui, elle était bien à sa place habituelle, sous la couture du pantalon, au mépris de l’interdiction absolue.

			Une cavalcade résonna sur les rochers. Thea se jeta derrière un enchevêtrement de ronces, se dissimulant parmi les ombres, tandis qu’apparaissaient deux grands étalons.

			Les battements de son cœur s’accélérèrent ; sa source n’avait pas menti. Ces chevaux noirs à la robe luisante pouvaient appartenir à un seul genre de cavalier.

			Deux paires de lourdes bottes frappèrent le sol dans un jaillissement de boue et des voix graves commencèrent à s’élever le long de la falaise.

			Ils étaient là.

			Les Glaives de Thezmarr.

			Brûlant de voir de plus près ces guerriers légendaires, Thea risqua un coup d’œil par-dessus les rochers.

			Deux hommes pénétraient à grands pas dans la clairière, cuirassés de noir, armés jusqu’aux dents, et arborant fièrement sur leur brassard le totem en acier de leur ordre : deux épées croisées, la troisième les coupant à leur intersection.

			Par réflexe, Thea porta distraitement la main à sa manche, là où elle aspirait à porter un jour le même emblème.

			Un Glaive de Thezmarr n’avait de comptes à rendre à personne, sauf au Maître de la guilde.

			Des ballades chantaient leur puissance et louaient le Grand Rite qui les avait rendus plus forts, plus rapides et plus agiles que les plus redoutables des guerriers. Une rumeur persistante voulait même que certains d’entre eux soient immortels. On disait qu’ils n’étaient pas nés d’une femme, mais qu’ils avaient été forgés dans l’acier et le sang. À ce jour, il n’en restait plus que trois.

			Et là, à quelques mètres de Thea, il y en avait deux, debout sous la pluie. Cela faisait plus d’un an qu’elle tentait de les approcher pour mieux comprendre le sort qui guettait les Terres du milieu, car elle voulait être prête pour le jour où les ténèbres s’abattraient sur leur peuple.

			Elle avait déjà vu ces deux-là à plusieurs reprises dans la Grand-Salle : Torj, le Tueur d’ours, le héros à la chevelure d’or, armé du marteau avec lequel il avait soi-disant repoussé deux ours maudits dans les forêts de Tver, et Vernich, dit la Lettre de sang, le plus âgé des trois, qui avait fait couler des rivières de sang ennemi au cours des innombrables batailles qu’il avait livrées, principalement lors de la chute de Delmira.

			Vernich promena un regard circulaire sur la falaise, le front creusé d’une profonde ride.

			—	Il avait dit qu’il serait là.

			—	Il a dû se perdre, ça fait si longtemps qu’il n’a pas repris le chemin de la maison, glissa Torj avec une pointe d’amusement dans la voix.

			—	J’ai trop soif pour supporter tes blagues pourries, maugréa Vernich. Et puis je veux m’abriter de cette putain de pluie. Ça fait une semaine que je marine dans des bottes mouillées.

			—	Dans sa lettre, il disait qu’il nous attendrait ici…

			—	Je sais très bien ce qu’il dit dans sa lettre, répliqua Vernich. Autrement, j’en serais déjà à ma troisième bière devant un bon feu.

			—	Mais vas-y, fais-toi plaisir ! Je pourrai toujours te raconter, rétorqua Torj, une main sur la tête du marteau de guerre qu’il portait à la ceinture.

			Thea se mordilla la lèvre, le cœur cognant toujours follement dans sa poitrine.

			Vernich se mit à faire les cent pas.

			—	Ça fait des années qu’on n’a pas vu ce salaud, comme si je…

			Un fracas de sabots résonna dans la montagne, accompagné d’éclaboussures d’eau.

			Le silence s’abattit sur la clairière tandis que le troisième cavalier rejoignait les deux autres. Il descendit de son grand étalon, de subtiles notes de bois de rose et de cuir se mêlant à la senteur de la pluie.

			Thea le vit approcher, ne sachant quel détail assimiler en premier. Son impressionnante silhouette : un rempart de muscles cuirassé de noir d’où dépassaient deux lames géantes. Ses cheveux sombres et mouillés rassemblés en chignon à l’arrière de sa tête, sa mâchoire sévère soulignée par une barbe bien taillée…

			La nuque de Thea se hérissa. Cela ne pouvait être que lui.

			Il avait beau être parti depuis des années, rares étaient ceux qui n’avaient jamais entendu parler de Wilder Hawthorne, le plus jeune Glaive de Thezmarr, le dernier de sa race à avoir accompli le Grand Rite.

			La Main de la mort, comme on le surnommait.

			Son corps dégageait une puissance impressionnante.

			Pétrifiée, Thea percevait les ondes pulsatiles de ses pouvoirs… C’était une sensation étrange, inattendue. Comme la plupart des gens du commun, elle n’avait jamais approché la véritable magie de si près. Au cours des siècles, c’était devenu un phénomène de plus en plus aléatoire dans les Terres du milieu et, peu à peu, les pouvoirs avaient déserté le peuple : aujourd’hui, ils étaient l’apanage des familles royales et des Glaives de Thezmarr qui en étaient dotés lors de leur passage du Grand Rite. Mais la magie se manifestait de bien d’autres manières, dans les lieux, les sortilèges, les monstres.

			Quel effet cela devait-il faire d’avoir cette sorte de pouvoir au bout des doigts, de savourer cette sensation de puissance si particulière ? Thea en était réduite à se l’imaginer.

			Elle se sentit soudain comme appelée par les ondes d’énergie qui émanaient de la Main de la mort.

			Hawthorne se tourna vers ses frères d’armes et les considéra d’un œil critique.

			Torj et Vernich gardaient le silence.

			—	Bien, dit-il enfin, d’une voix grave et profonde. Vous êtes venus.

			—	Bien que je n’apprécie pas la manière, répliqua Vernich, laconique. Je ne suis pas ton larbin.

			Hawthorne ignora son interruption.

			—	Nous avons à discuter de beaucoup de choses.

			Pour la première fois, le regard de Thea se posa sur ce qu’il tenait à la main droite. Un sac en toile de jute. Un sac qui dégouttait d’un liquide rouge.

			Torj le remarqua lui aussi.

			—	Mauvaise nouvelle ?

			La mâchoire de Hawthorne se contracta.

			—	C’est toujours une mauvaise nouvelle.

			—	Raconte…

			—	J’arrive des Îles brisées, dit-il en baissant la voix. J’y ai massacré une nouvelle nuée de spectres de l’ombre. Je comptais retourner sur-le-champ à la forteresse pour y faire mon rapport, mais dès que j’ai mis le cap vers la côte, j’ai été pris en chasse par un habitant du récif. Je l’ai donc conduit plus à l’ouest, vers le Voile. Jusqu’à ce que…

			Il jeta le sac ensanglanté aux pieds de Torj.

			—	Je suis tombé sur l’un de ces salopards de spectres… Il rôdait bien trop près de Thezmarr pour ma tranquillité d’esprit.

			Étouffant une exclamation de dégoût, Torj tira du sac quelque chose de noir et de dégoulinant.

			Thea faillit s’étrangler.

			Un cœur.

			—	Quand il y en a un, c’est qu’il en a toute une nuée derrière, commenta Hawthorne. J’en ai deux autres spécimens dans un second sac. Les déchirures dans le Voile se multiplient. Chaque jour, de nouvelles brèches apparaissent, ouvertes par ces pourritures, voire par d’autres créatures bien plus terribles.

			—	Que les Furies nous viennent en aide, murmura Torj.

			Hawthorne eut un rire amer.

			—	Les Furies n’ont jamais aidé personne.

			Tout en prononçant ses mots, il leva les yeux en direction de Thea. Elle sentit un frisson lui parcourir l’échine, tandis qu’un éclair silencieux fusait dans ses veines.

			À travers les broussailles, ses yeux céladon croisèrent le regard d’argent du fameux Glaive de Thezmarr.

			Le cœur lui manqua et tout son corps se tendit.

			Le regard de Hawthorne la transperçait jusqu’à l’âme.

			Puis, il cligna lentement des yeux et se retourna vers ses compagnons.

			—	Il y a autre chose, mais je ne veux pas en discuter ici.

			—	Comment ça, pas ici ? s’enquit sèchement Vernich. Je pensais que c’était justement le but de ce putain de rendez-vous…

			—	Pas ici.

			Hawthorne saisit les rênes de sa monture et sans un dernier regard pour Thea, il entraîna les deux autres plus profondément dans les Montagnes noires.

			Thea sentit ses jambes se liquéfier, ses mains tremblaient le long de son corps. Il l’avait vue. Hawthorne l’avait vue et il n’avait rien dit… Pourquoi ?

			Tournant et retournant cette interrogation dans son esprit, elle se força à se redresser. Dès que les Glaives de Thezmarr se furent suffisamment éloignés, elle fila comme une flèche vers le sentier étroit et rocailleux qui la ramènerait à la forteresse. Sa pierre de la fatalité tressautant sur sa poitrine au rythme d’un tambour de guerre, elle retraversa les falaises en sens inverse, redescendit le flanc escarpé de la montagne, longea les épaisses murailles de la forteresse, dépassa la guérite des gardiens et arriva enfin devant les portes de la tour nord. À bout de souffle, elle se rua à l’intérieur, hors d’atteinte du vent et de la pluie. Enfin ! Essorant sa chevelure bronze striée de fils d’or, elle s’octroya un moment de répit, le temps d’assimiler la scène qui venait de se dérouler sous ses yeux : tout ce qu’elle avait vu et entendu.

			C’était donc vrai.

			Après des années d’absence, Wilder Hawthorne était revenu à Thezmarr, des cœurs de monstre plein les sacoches.
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			— Espèce de casse-cou !

			Thea, qui venait d’arriver à l’étage de la forteresse, rencontra le regard réprobateur d’Elwren. Sa sœur et elle avaient les yeux de la même couleur, un céladon peu commun, rehaussé par des sourcils sombres et bien dessinés. Wren fronçait souvent les siens pour signifier sa désapprobation à Thea. Les deux sœurs avaient aussi des tresses de la même teinte de bronze, à ceci près que celles de Thea, qui passait plus de temps à l’extérieur, s’ornaient de reflets dorés. Elles se complétaient comme la nuit et le jour : alors que Thea était tout en angles et en muscles, Wren était la plus douce, la plus belle de leur duo. Et vingt ans d’une vie passée entre les murs d’une forteresse n’avaient fait que confirmer ce fait bien établi : la chance favorise les jupes et les beaux sourires, pas les ongles cassés et les pantalons usés jusqu’à la trame.

			Mais en cet instant, le visage de Wren ne reflétait pas sa douce nature. Saisissant Thea par le bras, elle l’entraîna vivement à l’écart et lui ôta sa cape trempée de pluie pour brosser le plus gros de la boue.

			Thea repoussa la main de sa sœur, irritée par ce déploiement d’énergie.

			—	Tu veux bien arrêter ? Je suis ton aînée, c’est moi qui devrais…

			Wren étouffa une exclamation ironique.

			—	Thea, tu fais partie de ces quelques spécimens qui prouvent que la sagesse ne va pas toujours de pair avec l’âge.

			—	Dans ce cas, cesse de te plaindre ! Tu devrais plutôt te féliciter que je te serve de faire-valoir…

			Secouant son chignon approximatif, Wren tendit à Thea plusieurs rouleaux de parchemin que cette dernière prit avec une grimace. Encore des « occupations de dame »… Des poisons et des potions, plutôt que des lames et du sang. Raison de plus pour maudire les lois et remâcher amèrement la prophétie qu’on leur avait appris à redouter :

			Dans l’ombre d’un royaume déchu, au cœur de l’orage

			Venue des ténèbres elle brandira d’une main une lame

			Et de l’autre régnera sur la mort

			Quand les cieux s’obscurciront, à la fin des jours,

			Le Voile tombera.

			Lorsqu’elle dégainera sa lame, le vent tournera.

			Une aube à feu et à sang.

			Vingt ans auparavant, quand la fatale prophétie avait été énoncée, toutes les femmes avaient été forcées de renoncer à leurs lames. Thea, qui n’avait que quatre ans à l’époque, avait entraperçu la scène entre les barreaux d’un soupirail, dans la cave où on l’avait emmenée. De là, elle avait vu les femmes enrager de se voir privées de leur droit de protéger les Terres du milieu.

			Ce qui n’avait pas empêché Thea de porter sa dague.

			Rien n’aurait pu l’en empêcher.

			Son attention s’égara vers la salle des trophées, un peu plus loin dans le couloir. Aujourd’hui comme à l’époque, elle mourait d’envie de la visiter et de rêver de gloire devant le nom des champions. Talemir Starling, pour ne citer que lui : ce Glaive qu’on avait surnommé le Prince de cœur, invaincu au combat à deux épées et qui, à en croire les récits, avait arraché un nombre incalculable de cœurs de monstre.

			Un autre nom avait toujours fasciné Thea. Six ans plus tôt, elle avait découvert que leur tutrice, Audra, était citée dans cette même salle, dans la catégorie des Champions du lancer de couteau de Thezmarr. La bibliothécaire aux traits sévères était la seule guerrière à être restée dans la forteresse après avoir été forcée de déposer les armes.

			—	J’ai couvert ton absence à l’atelier, dit Wren. J’ai encore raconté à Farissa que tu avais un de tes saignements de nez.

			Thea lui fit un grand sourire.

			—	Merci.

			—	Mais on ne peut pas saigner du nez indéfiniment, Thea. Les maîtres finissent toujours par poser des questions plus directes.

			—	Heureusement que tu as toujours réponse à tout, alors.

			Thea passa le bras autour du cou de sa sœur. Wren était une alchimiste éminemment respectée à Thezmarr, alors que Thea, elle, semblait ne pas avoir de but dans la vie. Elle travaillait aux côtés de sa sœur au laboratoire ainsi qu’à la bibliothèque, histoire de gagner sa vie, mais son esprit était toujours ailleurs, dans le nombre limité d’années qu’il lui restait à vivre, dans ses rêves où, faisant fi de la loi, elle bataillait contre les ténèbres, armée de sa propre lame.

			Wren émit un claquement de langue exaspéré et se mit à la secouer par les épaules.

			—	J’ai plus envie de te frapper que de t’embrasser, tu sais !

			—	Seulement parce que je t’ai appris à te battre…

			—	Tu ne sais pas t’arrêter, Thee. Tais-toi, maintenant.

			Thee… Fallait-il que sa sœur soit à bout de patience pour qu’elle l’appelle par son petit nom ! Thea ravala ses répliques.

			La cour intérieure se mit soudain à résonner du fracas de l’acier. Thea se précipita pour regarder à l’extérieur, enfonçant ses ongles dans le rebord de fenêtre humide.

			Une nouvelle unité de porte-boucliers d’âges divers, de l’adolescent au jeune adulte, se dirigeait vers la guérite des gardiens, certains ferraillant en chemin.

			La guilde entraînait les guerriers dès leur plus jeune âge, formant les porte-boucliers à l’art de la guerre jusqu’à ce que l’épreuve d’initiation fasse d’eux des Gardiens des Terres du milieu, dignes d’arborer le totem aux deux épées croisées. À partir de là, ils pouvaient demeurer au rang de fidèles guerriers de Thezmarr ou s’élever au grade de maître-commandant dans un domaine plus précis. Ensuite, encore plus haut, il y avait les Glaives.

			Être un Glaive de Thezmarr… autant dire une légende incarnée. Mais dans la cour en contrebas, il n’y avait pas trace des trois guerriers d’élite, pas plus que d’Esyllt, le maître d’armes. Le cœur serré, Thea regarda partir la cohorte, bouclier dans le dos, sans doute pour quelque séance d’entraînement comme elle en avait observé des centaines en cachette dans les Bois sanglants.

			Ses doigts la démangeaient de tirer la dague de sa botte.

			—	Thea… fit sa sœur d’un ton menaçant.

			Mais la décision de Thea était prise : elle reprit sa cape des mains de Wren et lui lança les parchemins au visage.

			—	Je sens venir un autre saignement de nez !

			—	Thea, non…

			Mais Thea s’était déjà éloignée.

			—	Et un costaud, en plus ! Dis à Audra que la transcription de ses passionnants ouvrages devra attendre, tout comme le classement de ses livres poussiéreux. Je ne voudrais surtout pas salir les pages…

			Wren tenta de lui bloquer le passage. Ses yeux, presque parfaitement assortis à ceux de Thea, étincelaient de rage contenue.

			—	Par les dieux, tu n’es plus une adolescente ! siffla-t-elle en se retournant vivement vers leurs amies qui s’affairaient dans le laboratoire.

			—	En plus, j’ai un mal de tête épouvantable, Wren.

			Excédée, sa sœur lança les mains au ciel et secoua à nouveau la tête.

			—	Tu es une idiote, Althea.

			Thea sourit de toutes ses dents : elle savait très bien ce qu’elle était. Mais elle préférait vivre cent vies en trois ans plutôt que de gâcher le peu de temps qu’il lui restait à passer sur ces terres. Repartant vers l’escalier, elle adressa un petit au revoir désinvolte à sa sœur, redescendit les marches et ressortit sous la pluie.

			*

			Dehors, la véritable obscurité de la nuit était tombée sur la forteresse et Thea franchit les portes sans se faire remarquer, comme d’habitude. Elle se mit à suivre de loin l’unité de porte-boucliers ; elle savait très bien où ils allaient. Entourant le territoire de Thezmarr, les Bois sanglants étaient une dense forêt dont les arbres saignaient du sang des guerriers morts depuis longtemps et murmuraient d’anciens secrets dans le bruissement de leurs feuilles.

			Plus au sud, il y avait une clairière que le maître d’armes, Esyllt, prisait tout particulièrement pour travailler les exercices d’initiation au combat avec de petites unités. Il devait déjà les attendre là-bas, mais Thea préférait marcher à l’écart du chemin principal au cas où il y aurait des retardataires, ce dont elle doutait fort. Même le plus obtus des porte-boucliers n’aurait pas osé lambiner : on ne plaisantait pas avec le caractère coléreux d’Esyllt.

			Je me demande bien lequel de ces guerriers en herbe réussirait à battre Audra en combat… Thea esquissa une moue de dédain. Audra n’aurait aucun mal à terrasser son adversaire d’un coup de livre bien appliqué sur le crâne. Et puis elle avait été championne de lancer de couteau, autrefois.

			Amusée par cette pensée, Thea pénétra plus profondément dans les sombres clairières des Bois sanglants, savourant l’odeur d’humus et le tapis de feuilles humides sous ses bottes. Elle était assez près de l’unité pour l’entendre se frayer un chemin dans la forêt, elle arrivait même à distinguer la voix des traînards, à l’arrière. Les rois de la discrétion, ceux-là ! ironisa-t-elle en son for intérieur. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de regarder avec envie les armes qui se balançaient à leur ceinture.

			La nuit où la prophétie avait été énoncée, Farissa, leur Maître alchimiste, avait fait évacuer tous les enfants de Thezmarr vers une cave secrète. Ils s’y étaient tous endormis, sauf Thea qui avait découvert dans le mur en pierre un soupirail muni de barreaux, par lequel elle avait aperçu la cour intérieure illuminée. Jamais elle ne pourrait oublier le spectacle de ces femmes contraintes de déposer leurs lames au cœur de la nuit. Elles avaient jeté leurs épées en tas dans un fracas d’acier. Leur rage était palpable.

			—	La prophétie est en marche ! avait lancé le Maître de la guilde par-dessus leurs cris de fureur et les nombreuses bagarres qui avaient éclaté. Nous ne pouvons plus tolérer que les femmes manient l’arme blanche. Vous devrez vous trouver d’autres occupations ou bien quitter la guilde sur-le-champ.

			—	Osiris, espèce de salaud ! avait crié une femme. Tu laisserais Thezmarr aussi affaiblie ? Tu tournerais le dos à toutes celles qui t’ont servi fidèlement…

			—	Je n’ai jamais voulu que ça se passe ainsi, vous le savez bien. Mais c’est la volonté des dieux, avait-il répliqué. Déposez vos armes ou on vous les confisquera de force !

			À l’époque, Thea était trop jeune pour comprendre, mais ce souvenir n’avait jamais cessé de la hanter. À l’exception d’Audra, toutes les guerrières avaient quitté la forteresse cette nuit-là. Pour aller où, nul ne le savait, car la nouvelle loi ne s’appliquait pas qu’à Thezmarr, mais à toutes les Terres du milieu. Plus jamais une femme ne manierait une lame d’acier.

			Pendant des années, Thea avait tenté de faire parler Audra, sa tutrice, mais la bibliothécaire s’y refusait. Aussi était-ce par le biais des leçons et des livres que Thea avait eu le fin mot de l’histoire. C’était une fillette armée d’une lame qui avait déclenché la prophétie. Les lois qu’avait édictées le Maître de la guilde par la suite visaient à protéger les Terres du milieu de toute autre fille « venue des ténèbres ».

			Le grand Osiris avait paniqué devant cette enfant munie d’une petite faux. S’il venait à savoir que Thea possédait une arme blanche… Mais non, il ne l’apprendrait jamais.

			Thea s’arrêta dans une clairière qu’elle avait l’habitude de fréquenter, bien cachée du terrain d’entraînement en contrebas. Depuis cette plateforme, elle pouvait voir sans être vue. Elle s’accroupit sur le tapis de feuilles, tendant l’oreille pour saisir le petit discours qu’Esyllt avait déjà prononcé une bonne centaine de fois, mais qui la faisait toujours vibrer.

			Le regard dur, le torse bombé, la main sur le pommeau de son épée longue, le svelte maître d’armes allait et venait devant le groupe de nouvelles recrues aux yeux brillants.

			La voix pleine d’autorité d’Esyllt montait jusqu’à la clairière.

			—	Il y a un mois, vous n’étiez que de simples étudiants, des garçons dont les aspirations n’allaient pas au-delà de l’ordinaire… Aujourd’hui, vous faites partie des porte-boucliers de Thezmarr et vous êtes venus ici, dans les Bois sanglants, dans l’espoir d’accéder à un destin encore plus grand.

			Thea sentit la chair de poule se propager sur sa peau. Elle buvait les paroles du maître d’armes comme un élixir dont elle avait désespérément besoin.

			—	Les mois à venir seront les plus beaux et les plus éprouvants de votre vie, poursuivit-il, laissant ses mots pénétrer son auditoire captivé. À condition, bien sûr, que vous teniez jusque-là. Certains d’entre vous abandonneront dans un jour, dans une semaine ou dans un mois. Les autres feront intimement connaissance avec la souffrance et la peur. Vous apprendrez à qui faire confiance et à quel moment ne dormir que d’un œil. Ceux qui échoueront à nos épreuves seront exclus de nos rangs. Ceux doués de talents particuliers auront la possibilité de devenir apprentis auprès d’un maître-commandant. Certains d’entre vous seront blessés. Certains d’entre vous mourront.

			Esyllt marqua une nouvelle pause, le temps de scruter les jeunes visages qui lui faisaient face, comme s’il avait le pouvoir de déceler parmi eux ceux qui allaient réussir et ceux qui allaient échouer. Il se racla la gorge avant de reprendre.

			—	Seuls quelques-uns d’entre vous… (il lança un regard appuyé à certains porte-boucliers) deviendront à force de travail et d’efforts ce qui pour tous les autres restera un rêve : des Gardiens des Terres du milieu, des guerriers de Thezmarr.

			Thea exhala un soupir. Par les dieux… Elle avait beau avoir entendu mille fois le discours de bienvenue d’Esyllt, il ne manquait jamais de lui aller droit au cœur. Clouée sur place, elle était aussi subjuguée que les porte-boucliers, brûlant de pouvoir se tenir à leurs côtés, de pouvoir partager cette expérience avec quelqu’un, n’importe qui. Mais elle demeura cachée, comme toujours.

			Le maître d’armes s’éclaircit la voix.

			—	Bien, mettez-vous en groupe. Je veux voir ce que vous avez appris jusqu’ici.

			Les porte-boucliers marquèrent une hésitation.

			—	Entraînez-vous ! aboya Esyllt. Exécution !

			Les recrues se jetèrent dans l’action, formant plusieurs petits groupes, et commencèrent les exercices, l’épée brandie, le bouclier en position défensive.

			Thea suivait leurs mouvements, notant au passage ceux qui tenaient leur bouclier trop bas, ceux dont le jeu de jambes était trop lent et ceux qu’elle aurait aimé avoir comme adversaires. Depuis des années, elle étudiait l’art du combat et le pratiquait en secret, mais ses doigts la démangeaient de tenir la même épée que les porte-boucliers. Sa main alla chercher la dague dissimulée à l’intérieur de sa botte.

			Elle fit quelques pas en arrière avec prudence, veillant à rester hors de leur vue, et se mit à accomplir ses propres exercices. Comme tous les enfants de Thezmarr, elle avait eu droit à des années de cours d’autodéfense, mais cette pratique rudimentaire ne lui avait jamais suffi. Depuis toute petite, elle épiait de loin le plus de séances d’entraînement possible, assimilant chaque élément théorique, chaque technique de combat. Cela n’était pas facile quand on n’avait pas d’épée à soi. Mais sa dague faisait sa joie et sa fierté. Six ans plus tôt, elle l’avait vue tomber de la main d’un Glaive gravement blessé au combat, sur le chariot qui le ramenait à la forteresse. Elle avait commis l’erreur de montrer son butin à Wren. Sa sœur lui avait alors appris que la dague était en acier naarvien avant d’exiger que Thea la restitue à son propriétaire. Les lames naarviennes étaient réservées aux Glaives de Thezmarr, on leur en faisait don lors du passage du Grand Rite.

			C’étaient les Furies qui avaient créé cette mine d’acier en frappant la terre de Naarva d’une pluie d’étoiles. Le rare minerai qu’on y extrayait donnait l’acier le plus résistant de toutes les Terres du milieu, car il renfermait le pouvoir des dieux. Pour un homme, porter une telle lame sans avoir accompli le rite d’initiation était interdit : c’était une insulte aux guerriers d’élite qui servaient les Terres du milieu. Mais pour une femme, manier une lame, qui plus est forgée dans l’acier naarvien… c’était un crime de haute trahison.

			Bien sûr, Thea avait tout d’abord refusé de rendre la dague. Néanmoins, sa sœur l’avait eue à l’usure, lui énumérant par le menu l’interminable liste des graves ennuis auxquels elle s’exposait. Wren lui avait tellement cassé les pieds que peu de temps après, Thea, le cœur lourd, s’était résignée à prendre le chemin de l’infirmerie afin de retourner la dague au guerrier blessé.

			Elle avait attendu que les guérisseuses aillent s’occuper d’autres patients pour se rendre à son chevet. Jamais elle n’avait vu un homme aussi immense, c’était un géant. Ses jambes pendaient dans le vide au bout du lit et le matelas ployait sous son poids. Il avait la tête enveloppée de dizaines de bandages et le visage si tuméfié et meurtri que le blanc de ses yeux était rouge.

			L’homme était mourant.

			Choquée par cette vision d’horreur, Thea avait accusé le coup, son instinct lui commandant de tourner les talons. Toutefois, elle avait puisé au tréfonds d’elle-même une once du courage dont ce guerrier avait dû avoir besoin sur le champ de bataille et elle lui avait tendu la dague.

			—	Vous avez fait tomber ça. J’ai pensé que vous seriez content qu’on vous la rapporte.

			L’homme avait haleté comme si un tas de briques lui écrasait la poitrine et, les yeux agrandis par l’effort, il avait murmuré une phrase dont Thea n’avait pas saisi le sens. Puis, d’une main tremblante, il avait repoussé la dague vers elle.

			Le géant avait ouvert et fermé la bouche sans qu’une seule parole en sorte.

			Néanmoins, Thea avait compris l’essentiel : il voulait qu’elle garde l’arme.

			Elle l’avait serrée contre son cœur.

			—	J’en ferai bon usage, lui avait-elle promis.

			À présent, elle se guidait seule à travers un enchaînement de mouvements, tenant la dague comme une épée. Ses déplacements étaient tout à fait honorables, mais elle aurait tellement voulu s’entraîner avec un adversaire digne de ce nom, quelqu’un qui aurait pu mettre ses capacités à l’épreuve ! Quelquefois, elle parvenait à convaincre une alchimiste ou une employée des cuisines de lui faire ce plaisir, mais ce n’était pas la même chose…

			Une douce brise fit bruisser le feuillage alentour et une infime odeur de cuir et de bois de rose vint lui chatouiller les narines, éveillant en elle un étrange désir. Elle soupira, se délectant des cris et des ferraillements d’acier qui montaient du terrain d’entraînement. Serrant toujours sa dague, elle jeta de nouveau un coup d’œil en contrebas…

			Quelque chose siffla à son oreille.

			Thea se jeta sur le côté, la joue lacérée par une brûlure aiguë.

			Une flèche se ficha avec un bruit sourd dans le tronc noueux d’un arbre tout proche.

			Ses plumes frissonnaient dans la brise.

			Tremblante, Thea contempla avec de grands yeux la flèche qui vibrait encore. Elle fit un pas en arrière, puis un autre.

			Et prit ses jambes à son cou.
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			Pas le temps d’être discrète dans la fuite. Thea courait, ombre floue dans la nuit, martelant de ses bottes le sol humide des bois, la joue barrée d’une fine ligne de sang. La tresse malmenée par le vent, elle zigzaguait entre les arbres, s’accrochant aux branches qui lui égratignaient la peau et lui déchiraient les vêtements.

			Quelqu’un lui avait tiré dessus ; or elle savait pertinemment qu’aucun entraînement de tir à l’arc n’était en cours. Ce n’était donc pas une flèche perdue. Heureusement qu’elle avait de bons réflexes, car à une demi-seconde près, elle l’aurait prise entre les yeux. Mais ce n’était pas son destin. Le battement réconfortant de la pierre de la fatalité sur son sternum stabilisait sa respiration saccadée.

			Ce petit morceau de jade attaché à un lacet de cuir noir lui avait été donné par une devineresse, alors qu’elle était encore au berceau. À l’époque, ces pierres-là vous traçaient un destin : elles pouvaient être gravées d’un nom, d’un symbole ou d’un chiffre. Quel qu’il soit, ce signe représentait le sort qui viendrait à se réaliser à un moment précis. Pour rares qu’elles fussent, les pierres du destin n’étaient pas très recherchées. Pas par ceux qui souhaitaient vivre l’esprit tranquille, en tout cas.

			Vingt-sept. Ce nombre noir recouvrait la promesse du dieu de la mort en personne. Lorsque Thea atteindrait l’âge de vingt-sept ans, Enovius viendrait la chercher, non sans avoir d’abord joué avec ses nerfs. Car la mort pouvait la frapper à la minute où l’horloge sonnerait le jour de son anniversaire, comme attendre la fin de l’année fatidique et la frapper juste avant ses vingt-huit ans. La pierre de la fatalité indiquait à Thea un intervalle de temps, sans plus de détails : c’était une malédiction qu’elle ne souhaitait à personne.

			Elle continuait de courir, les mollets mouchetés de boue, aiguillonnée par la peur. Elle ne craignait pas pour sa vie, non, elle savait qu’elle ne mourrait pas aujourd’hui. Elle cherchait à sauver sa place à Thezmarr, son foyer d’adoption. Lorsqu’elle avait accepté la dague, elle n’ignorait pas les risques auxquels elle s’exposait. Elle s’était exercée à son maniement, jour après jour, mais jamais les conséquences de sa transgression ne l’avaient frôlée d’aussi près que cette flèche.

			Un éclair illumina les Bois sanglants l’espace d’une fraction de seconde. Devant elle, il n’y avait que des troncs noueux et un vide inquiétant.

			Bientôt, Thea aperçut la lumière des torches. Rasant le mur d’enceinte de la forteresse, elle atteignit l’entrée de service, le souffle altéré.

			Dieux merci, songea-t-elle en tournant la poignée de la porte. Marquant une pause devant le garde-manger, elle porta le fragment de jade à ses lèvres.

			—	Une fois de plus, nous avons défié les déesses de la destinée, murmura-t-elle avant de baisser la tête pour passer dans la pièce faiblement éclairée.

			À l’intérieur, l’air était frais et des quartiers de viande pendaient du plafond, accrochés à d’énormes esses. Thea les longea, remarquant au passage que la trappe de la cave était entrouverte.

			Elle ouvrit la porte des cuisines dont le grincement la fit tressaillir, et jeta un coup d’œil à l’intérieur. La chaleur des cuisinières et les fumets alléchants du dîner en préparation l’atteignirent de plein fouet. Aucun domestique en vue. Elle se faufila le long des bancs de travail et des marmites bouillonnantes, réprimant l’envie de piquer un petit pain encore tiède dans une corbeille. Mais la cuisinière devait les avoir comptés…

			Alors qu’elle approchait de la porte, Thea se figea.

			Devant l’âtre flamboyant, une silhouette massive était assise dans un fauteuil élimé, un grand chien à ses pieds.

			Le regard de Thea passa de l’animal assoupi à la ceinture en cuir à moitié tressée que tenait l’homme entre ses énormes mains, avant de croiser enfin ses yeux gris.

			Malik.

			Le géant qui lui sourit en retour n’était autre que le guerrier qui lui avait offert sa dague sur son lit de mort. Sauf qu’il n’était pas mort. Depuis ce jour, Thea avait appris à aimer l’expression affable de ce qui avait été jadis un visage farouche et balafré.

			Malik était un Glaive de Thezmarr retiré du service. La blessure à la tête qui avait failli lui être fatale lui avait ôté l’usage de la parole. Thea avait entendu les Gardiens comme les porte-boucliers bavasser sur le sort de ce célèbre guerrier devenu simple d’esprit, mais elle y voyait plus clair qu’eux. Un jour, peu de temps après que Malik lui avait donné sa dague, elle s’était retrouvée dans un coin de la bibliothèque en train de lire un passage difficile à haute voix afin d’en comprendre le sens. C’est là qu’elle l’avait croisé pour la seconde fois. Sa carcasse de géant avait surgi au détour d’un rayonnage, la faisant bondir de peur.

			Mais il s’était approché d’elle avec un grand sourire et avait pris place dans le fauteuil voisin, comme pour l’écouter. Cette interaction avait prouvé à Thea que l’ancien guerrier aimait les mots, même s’il n’était plus en mesure de les déchiffrer sur une page. Depuis lors, elle lui faisait la lecture.

			Le visage de Malik s’éclaira tandis qu’il considérait d’un œil amusé son état débraillé et son égratignure à la joue.

			—	Je ne peux pas rester, lui dit-elle. Tu ne diras rien à personne, d’accord ?

			Malik acquiesça d’un sourire et reposa les yeux sur la ceinture qu’il était en train de tresser.

			—	Merci.

			Thea étreignit l’épaule du doux géant avec reconnaissance et partit vers la tour sud-ouest.

			*

			Le temps qu’elle passe une tunique propre et sèche et qu’elle se rende présentable, le repas du soir avait commencé. À chaque bout de la salle, une belle flambée crépitait dans un âtre aux dimensions généreuses, tandis que du fond de leur niche, des torches jetaient une lumière vacillante sur les pavés massifs.

			Au milieu de la salle se dressaient les Furies – les sculptures monumentales des trois puissantes épées maniées par les tout premiers Glaives, ceux qui étaient encore des dieux. Les épées de pierre s’élevaient jusqu’au plafond, leur garde traversant les chevrons pour surgir dans le ciel nocturne.

			Dans leurs ombres se trouvait la table qui surplombait le reste de la salle et où Osiris, le Maître de la guilde, trônait tel un monarque sur sa chaise à haut dossier. Il était encadré par les Glaives de Thezmarr, plusieurs maîtres-commandants et les chefs du personnel, parmi lesquels Audra qui affichait un air sévère et observait tout de son regard aigu.

			En dessous, deux longues tables en chêne couraient sur toute la longueur de la salle. Là, des guerriers de tout rang et des employés de la forteresse piochaient déjà dans les marmites de ragoût et les plateaux de pommes de terre au four.

			Thea se dépêcha de rejoindre sa cohorte en veillant à ne pas croiser le regard d’un des convives de la table d’honneur.

			À contrecœur, Elwren lui fit une place sur le banc, la transperçant d’un regard furieux.

			—	Ai-je seulement besoin de te poser la question ? siffla-t-elle en découvrant l’estafilade sur la joue de Thea.

			—	Sans doute pas.

			Thea prit une assiette et tendit la main vers le plat de pommes de terre.

			—	Tu aurais au moins pu camoufler cette coupure grâce aux cosmétiques que je t’ai préparés. Tu ne ressembles vraiment pas à quelqu’un qui est resté alité avec un saignement de nez et un mal de tête.

			Ignorant les remarques acerbes de sa sœur, Thea attaqua son dîner en étouffant un gémissement de plaisir.

			—	Tu as loupé un passionnant atelier de transcription, Althea, lui confia Ida, l’une de ses amies assise en face d’elle, en replaçant une courte mèche brune derrière son oreille.

			—	« Transcription » et « passionnant » sont deux termes que j’associe assez rarement, répliqua Thea, la bouche pleine de pain imbibé de sauce.

			—	Tais-toi.

			Wren désigna du menton Osiris qui se levait de table.

			Thea se redressa sur son siège. Ce n’était pas souvent que le Maître de la guilde s’adressait à l’assemblée.

			Osiris était un homme de taille moyenne qui paraissait encore plus petit à côté des guerriers dont il s’entourait. Il avait le crâne rasé et portait les cuirs et les bottes des commandants thezmarriens. L’uniforme lui allait bien en dépit de sa silhouette filiforme. Il balaya les tables d’un œil acéré, capable on ne savait comment de percer à jour chaque personne de l’assistance, et prit la parole.

			—	Ce soir, nous saluons le retour de l’un de nos Glaives les plus vénérés… commença-t-il.

			Des murmures s’élevèrent et se propagèrent dans toute la salle comme une traînée de poudre, nombre de convives se dévissant le cou pour entrapercevoir le célèbre guerrier assis à la droite d’Osiris.

			Thea sentit sa peau se hérisser au souvenir des yeux d’argent qui avaient fixé les siens quelques heures plus tôt, au sommet de la falaise.

			Le Maître de la guilde se racla la gorge.

			—	Wilder Hawthorne a passé plusieurs années à l’étranger afin de défendre les Terres du milieu. Où qu’il aille, des récits de victoire et de bravoure s’attachent à ses pas…

			L’image du sac en toile de jute ensanglanté traversa l’esprit de Thea.

			—	Mais par-dessus tout, il a imposé la justice de Thezmarr à ceux qui voudraient la voir s’effondrer.

			Le regard de Thea se posa sur le guerrier en question.

			Hawthorne ayant ôté sa capuche, elle put détailler avec ravissement sa mâchoire ciselée, son nez légèrement busqué, ses sourcils sombres et les pâles cicatrices qui ressortaient sous son hâle, à la lueur des bougies. Son expression était tout aussi féroce, tout aussi implacable, que quelques heures auparavant.

			Il se disait que les Glaives de Thezmarr étaient élus par les Furies elles-mêmes et imprégnés de leurs pouvoirs. Lorsqu’ils émergeaient du Grand Rite, on offrait à ces guerriers d’élite des présents issus de chacun des cinq royaumes : de l’acier de Naarva, un étalon de Tver, une fiole d’eau de source régénérante d’Aveum, une armure de Delmira et du poison de Harenth.

			D’après les récits, Thea savait que Hawthorne avait été le plus jeune guerrier à jamais avoir entrepris le Grand Rite, le plus jeune de l’histoire à être devenu un Glaive de Thezmarr, mais aussi le dernier.

			Pour le moment, se promit-elle en son for intérieur.

			Pourtant, on ne décelait pas la moindre étincelle de jeunesse en lui, seulement une froide et impitoyable brutalité de tueur. Il ne se leva pas, ne prit pas la parole : se renversant sur sa chaise, il posa un regard acéré sur la salle. En dépit de son apparente sauvagerie, il y avait au fond de ses yeux d’argent une lueur de défi qui fit fuser un éclair d’énergie dans tout le corps de Thea, la réchauffant de l’intérieur. Elle s’orienta vers lui, la peau parcourue par un frémissement aussi léger que la caresse d’une plume.

			Osiris leva sa coupe.

			—	Au retour de Hawthorne !

			Une vive agitation s’empara de l’assemblée qui se hâta de reprendre le toast en chœur.

			La Main de la mort regardait la scène, les bottes encore maculées de sang ennemi. Thea ne pouvait détacher son regard du guerrier, l’image du cœur de spectre pourri s’imposant une nouvelle fois à son esprit.

			—	Combien de monstres a-t-il tués, d’après toi ?

			—	On s’en fiche, répliqua Samra avec dédain. Et des femmes, il en a tué combien ? Regarde cette mâchoire, ces épaules… Regarde la stature qu’il a… Moi, en tout cas, il peut me tuer quand il veut.

			Ida éclata de rire.

			—	Oh, Sam ! Arrête de sauter sur tous les pantalons qui passent.

			—	Pourquoi ? Les hommes ne se privent pas de sauter sur tout ce qui bouge, eux ! Et en parlant de pantalon, ça m’étonne que Hawthorne arrive à garder son engin à l’intérieur du sien. Il doit être monté comme un…

			—	Sam ! la tança Thea. Tais-toi. C’est un Glaive de Thezmarr, un peu de respect !

			Samra leva les yeux au ciel.

			—	Ce n’est pas parce que tu as fait ce ridicule vœu de célibat que nous devons ignorer le mets de choix qui nous fait face.

			Thea se crispa de colère.

			—	Je n’ai jamais fait un tel vœu, répliqua-t-elle avec amertume. J’ai simplement…

			Wren lui serra le bras avec affection.

			—	Ce n’est pas ta faute si Evander s’est révélé être un connard.

			—	Un parfait abruti, renchérit Ida.

			Un silence coupable s’ensuivit avant que Sam ne hoche la tête.

			—	Un enfoiré de classe mondiale.

			Leur condamnation unanime mit du baume au cœur de Thea qui balaya d’un geste son aventure avec l’apprenti du maître d’écurie.

			—	C’était il y a des années…

			Sam haussa les épaules.

			—	Ça reste un enfoiré.

			Thea se força à sourire, malgré l’accablement que lui inspirait ce souvenir.

			« Les guerrières ne m’attirent pas du tout. Déjà que tu caches ta beauté sous des vêtements d’homme et des couches de boue… Tu me plaisais en tant qu’alchimiste. Mais si tu comptes faire joujou avec des armes et courir partout comme un garçon… Sans compter que tu risques de provoquer la prophétie… » avait répondu Evander lorsqu’elle lui avait confié ses rêves.

			Le sol s’était alors dérobé sous ses pieds.

			Leur histoire avait aussitôt pris fin dans un mélange de colère et de confusion. Thea avait pleuré en haut des falaises en compagnie de sa sœur, puis elle avait relégué cette expérience dans les limbes du passé. Le seul vœu qu’elle avait fait, elle se l’était fait à elle-même, c’était celui de se consacrer de toute son âme aux Terres du milieu, à l’instar des Glaives de Thezmarr. Quant aux garçons, il y en avait eu d’autres, de fugaces moments dans le noir, mais ils ne faisaient pas le poids. Evander et les autres n’étaient que des gamins de forteresse effrayés, pas des hommes, et comme le lui avait dit Wren : « Un homme, un vrai, ne te critiquera pas lorsque tu livreras bataille, pas plus qu’il ne livrera les batailles à ta place. Un homme, un vrai, t’aidera à aiguiser ton épée, à protéger tes arrières, et il se battra à tes côtés, contre quelques ténèbres que ce soient. »

			Personne n’avait encore fait l’affaire.

			Autour de Thea, les conversations allaient bon train. Le retour de Hawthorne n’était pas le seul sujet de discussion au sein de sa cohorte. À la table d’à côté, une unité de guerriers très populaire était de retour à Thezmarr, après avoir neutralisé une menace au sud du royaume d’hiver d’Aveum, et les femmes notaient avec passion les changements qui s’étaient opérés chez eux.

			—	Raynor a pris des épaules, c’est clair, déclara Samra avec un petit sourire coquin.

			—	Encore heureux, répliqua Ida. Il n’avait pas grand-chose de ce côté-là.

			Wren se mit à rire.

			—	Ne sois pas méchante. Il a à peine vingt ans. Un peu jeune au goût de Sam, de toute façon, glissa-t-elle en se servant une autre coupe de bière blonde.

			Sam rejeta sa chevelure cerise par-dessus son épaule et porta la main à son cœur d’un air faussement attristé.

			—	Tu me fais de la peine, Wren.

			—	Et toi, Althea aux neuf vies ? Tu vois quelque chose qui te plaît au menu ?

			L’estafilade à peine cicatrisée tira sur la joue de Thea lorsqu’elle serra les dents en entendant le surnom que lui avaient valu des années d’imprudences et d’approximations avec les lois de la guilde. Sans compter celles d’aujourd’hui.

			Althea aux neuf vies. Elle avait toujours détesté ce nom. Premièrement, ça la faisait passer pour la jeune bécasse de service… Et deuxièmement… Elle se plaisait à penser qu’elle avait plus de neuf vies dans son escarcelle.

			Elle se resservit du ragoût, sans permettre à son regard de s’égarer vers le Glaive qui dînait à la table d’honneur.

			—	Non, rien du tout. En plus, dit-elle en levant le menton avec défi, pourquoi m’intéresserais-je à autre chose qu’aux brèves satisfactions physiques ?

			Sam esquissa une moue de dédain.

			—	Si elles sont brèves, c’est que tu t’y prends mal.

			—	Tout ça, ce sont des bêtises. Entre mon travail au laboratoire et à la bibliothèque, mon entraînement et le reste, il n’y a pas de place dans ma vie pour un bellâtre, même pas en douce. J’ai trop à faire, trop de choses à accomplir…

			Et trop peu de temps pour y parvenir, songea Thea. Alors que les autres avaient la vie devant eux, il ne lui restait que trois ans et, par tous les dieux des royaumes, il était hors de question qu’elle les gaspille en futilités.

			—	Mon ambition est singulière…

			—	Ah oui, ta fameuse ambition…

			Wren secoua la tête et se pinça la base du nez comme une aînée à la patience longuement éprouvée.

			—	Ils ne te laisseront jamais être l’une des leurs, Thea. Jamais de la vie. Ne serait-il pas temps pour toi de laisser tomber et d’accepter ton sort comme nous toutes ? Tu ne réussiras qu’à t’attirer des ennuis, voire pire. À notre façon, nous continuons d’apporter notre pierre à la protection du royaume, tu sais ? Il y a de l’honneur à accomplir notre travail.

			Ravalant une réplique bien sentie sur les scribes et les alchimistes, Thea vida d’un trait la coupe de sa sœur.

			—	Et maintenant, vous pouvez recommencer à parler de garçons. Ou de filles, ajouta-t-elle avec un geste d’excuse à l’adresse d’Ida.

			—	Tu es trop bonne, ironisa celle-ci.

			Wren lui reprit sa coupe d’un geste vif et la remplit.

			Mais Thea avait déjà reporté son attention ailleurs… Sur le Glaive aux yeux d’argent assis à la table d’honneur.

			*

			Les jeunes femmes regagnèrent leurs quartiers de nuit. Thea pesta en voyant l’âtre froid et, face aux jérémiades de plus en plus insistantes des deux autres, elle et Wren entreprirent d’allumer du petit bois. Très vite, une belle flambée s’éleva dans la cheminée. Thea poussa un soupir de bien-être en sentant la chaleur se répandre dans ses doigts. Elle tendit les mains vers le feu avant de les retirer vivement. Quelque chose fendait l’air dans sa direction…

			Un petit couteau dont on se servait pour ouvrir les flacons se ficha dans le plancher, tout près de son pied.

			—	Par tous les royaumes…

			Mais déjà une autre lame filait vers elle.

			Thea l’esquiva.

			—	Sam ! s’écria-t-elle d’une voix aiguë. Ça suffit !

			Mais elle n’était pas du genre à se faire attaquer sans réagir. Elle se mit à bondir en tous sens afin d’éviter les projectiles pointus qui pleuvaient à présent sur le dortoir, frappant les murs et le sol avec un son mat et rythmé. C’était un jeu thezmarrien destiné à améliorer les réflexes, qu’elles avaient adapté en regardant les garçons le pratiquer en championnat dans la cour intérieure. Bien entendu, les filles n’avaient pas le droit d’y jouer, mais Samra avait toujours soutenu qu’elles n’enfreignaient aucun règlement puisqu’elles se lançaient des instruments d’alchimiste et non les traditionnelles étoiles de jet ou dagues en acier.

			—	Et puis j’aime bien lancer des trucs sur Althea, aimait-elle à dire.

			À l’adolescence, les filles avaient ajouté un élément chorégraphique à leur jeu, Ida clamant qu’un jour ou l’autre, elles devraient assister à un bal ou à un mariage et qu’il leur faudrait avoir alors le pied léger. Thea n’avait jamais eu le cœur de faire valoir à son amie le caractère fort improbable de telles occasions et c’est ainsi que le jeu de la Danse des alchimistes était né.

			Leurs quartiers de nuit et elles-mêmes portaient les stigmates d’années de championnat, même si cela faisait un moment qu’elles n’y avaient pas joué. Leur travail et les corvées quotidiennes s’y entendaient pour priver l’existence de ce genre de plaisirs simples.

			—	Putain !

			Thea avait failli se faire sectionner un orteil.

			—	À quoi tu joues, Sam ?

			Samra haussa les épaules et lui lança un autre projectile pointu.

			—	Tu rongeais ton frein, en mal d’action, Althea aux neuf vies… Je me suis dit que j’allais te faire ce petit plaisir.

			—	Ne me cherche pas… sinon tu sais comment ça va finir. Et tu vas le regretter !

			Sam brandit ses petits couteaux.

			—	Allez… Il m’en reste trois.

			Avec un grognement réprobateur, Wren tenta de les lui arracher.

			—	Ce sont les couteaux que cherchait Farissa, justement !

			Mais sans lui prêter la moindre attention, Samra se mit à lancer les lames sur Thea, l’une après l’autre, à toute vitesse.

			Un frisson électrisa Thea et elle se mit à danser. C’était l’esquive la plus naturelle du monde. Elle pirouettait avec grâce, baissant la tête et esquissant un pas de côté, se déplaçant avec des mouvements fluides comme l’eau tout en ramassant les projectiles avec des gestes vifs. C’était un talent qu’elle s’était appliquée à peaufiner, sachant que face à des adversaires plus costauds, elle aurait besoin de toute son agilité pour compenser son manque de force physique.

			Quand le dernier couteau eut quitté la main de Sam, Thea lui décocha un sourire carnassier.

			—	À mon tour.

			D’un petit coup de poignet, elle lança le couteau avec une précision de maître. La lame fila comme le vent et…

			—	Thea ! s’écria Sam comme le couteau tranchait à mi-longueur sa queue-de-cheval rouge cerise, la clouant au mur.

			Ida se prit la tête à deux mains.

			—	Que les Furies nous gardent… marmonna-t-elle.

			—	Quoi ? fit Thea d’un air innocent. Tu n’arrêtais pas de dire que tu avais besoin de te rafraîchir les pointes.

			—	Je vais te tuer… siffla Sam, l’air menaçant.

			Elle arracha le couteau du mur en pierre en même temps que le paquet de cheveux.

			—	J’aimerais bien voir ça…

			Sam considéra ses boucles sectionnées et porta la main à ce qu’il lui restait de queue-de-cheval.

			—	Tu es folle.

			—	Ou incroyablement douée, répliqua Thea.

			—	Ou les deux, suggéra Ida.

			—	Les deux, c’est clair, déclara Wren en confisquant les couteaux de Farissa.

			—	Tu n’aurais jamais dû me défier à la Danse des alchimistes, se défendit Thea. Ce n’était pas très malin de ta part.

			Sam continuait de secouer la tête, incrédule, mais sa colère était retombée.

			—	C’est du Thea tout craché, ça, grommela-t-elle. Elle ne veut pas être une femme, mais elle danse mieux que nous toutes.

			Revenue de son amusement, Thea porta machinalement la main à l’estafilade qui formait une fine croûte sur sa joue, le sifflement de la flèche résonnant encore à ses oreilles. La Danse des alchimistes lui avait sauvé la vie, quelques heures plus tôt, dans la clairière.

			Wren croisa son regard, les yeux remplis de questions.

			Thea lui répondit d’un haussement d’épaules désinvolte. Ce qu’ignorait Wren ne pouvait pas lui nuire et, l’un dans l’autre, ç’avait été une journée assez terrible.

			Elle attrapa sa chemise de nuit, ôta ses bottes d’un coup de talon, et c’est à cet instant que… Ses mains se figèrent sur les boutons de sa tunique et son dîner se transforma en boule de plomb dans son estomac, tandis qu’un grand froid l’envahissait malgré la chaleur rougeoyante du feu.

			Sa dague n’était plus là.

			Et elle savait très bien où elle l’avait perdue.
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			Althea rêvait à nouveau de la devineresse.

			Souviens-toi de moi, murmurait la magicienne dans la nuit en gravant la promesse de la mort sur le morceau de jade.

			Elle n’avait pas de visage. Pas de traits distincts. Mais sa voix avait des accents mélodieux, comme le chant des cyrènes. Combien d’autres personnes avaient précédé Thea ? Combien d’autres personnes la devineresse avait-elle confiées à Enovius ?

			La froide surface de la pierre de la fatalité s’enfonça dans la paume de Thea qui se réveilla en sursaut, un cri au bord des lèvres.

			Depuis le lit voisin, Wren la regardait.

			—	Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda-t-elle, le front plissé d’inquiétude.

			Le souffle court, Thea prit un moment avant de répondre, le temps que ses yeux s’accommodent à la lueur de l’aube qui filtrait par les fenêtres et au froid piquant du matin sur sa peau échauffée. Les autres dormaient toujours.

			—	Ce n’est rien, marmonna-t-elle, le cœur cognant toujours dans la poitrine.

			Elle rentra sa pierre de la fatalité à l’intérieur de sa chemise de nuit.

			Mais son geste n’avait pas échappé à Wren.

			—	Tu as encore fait un cauchemar.

			Il ne servait à rien de nier. Thea hocha la tête avec raideur, essuyant du revers de sa manche la sueur qui perlait à la racine de ses cheveux.

			—	Tu devrais en parler à Farissa, je t’assure. Elle pourrait te donner quelque chose pour mieux dormir…

			—	Pas question que je prenne une potion qui m’efface les pensées, la coupa Thea. J’ai besoin d’avoir l’esprit vif.

			Wren soupira.

			—	Oublie ce que j’ai dit. J’aimerais simplement que tu te confies à quelqu’un à propos de tout ça.

			—	Tu es au courant, toi. Ça me suffit.

			—	Crois-tu ? Porter une pierre de la fatalité… C’est un lourd fardeau.

			Mais Thea en avait assez entendu.

			—	Ce n’est pas un fardeau, c’est un cadeau ! déclara-t-elle en lançant les jambes hors du lit.

			Elle tressaillit au contact du sol glacé.

			—	Connaître le jour de sa mort, c’est savoir comment vivre sa vie, ma sœur.

			—	Eh bien, souviens-toi au moins que tant que tu n’es pas morte, ce destin n’est pas le tien.

			Thea enfila son pantalon et sa tunique.

			—	C’est noté.

			Un gémissement s’éleva à l’autre bout de la pièce.

			—	Ne me dites pas que vous êtes déjà en train de vous crêper le chignon, toutes les deux ! râla Ida, la tête sous son oreiller.

			—	Une manifestation d’amour sororal, rien de plus… ironisa Wren en s’arrachant elle aussi aux draps.

			—	Bons dieux ! Alors, c’est vraiment la fin du monde !

			Thea fit un clin d’œil à Wren et tapota la pierre de la fatalité sous sa tunique.

			—	Pas aujourd’hui, non.

			*

			S’il y avait un endroit où Thea n’avait pas envie d’être ce matin-là, c’était bien le laboratoire d’Alchimie. Les tâches y étaient fastidieuses et elle ne manquait presque jamais d’écoper d’une brûlure ou d’une coupure aux mains. Elle se sentait toute nue sans sa dague glissée dans sa botte et son esprit ne la laissait pas en repos ; elle aurait tout donné pour pouvoir écumer les Bois sanglants avant que la lame ne se mette à rouiller sous les feuilles mortes humides ou qu’un porte-bouclier trop curieux ne tombe dessus.

			—	Merde !

			Elle retira sa main de la brassée de lavande sauvage qu’elle était en train de couper. Son index la brûlait à l’endroit où la lame du couteau avait glissé.

			Wren lui lança un torchon propre pour comprimer le saignement.

			—	Tu ne fais pas attention à ce que tu fais.

			—	Parce que c’est un métier ingrat, répliqua Thea.

			Wren mit les mains sur ses hanches.

			—	Sais-tu seulement ce que tu es en train de préparer en ce moment ?

			—	Une sorte de potion ?

			Mais Thea avait répondu à voix basse. De toute évidence, sa sœur était au bord de l’explosion.

			—	Il s’agit d’une teinture contre les maux de tête aveuglants…

			Thea voulut l’interrompre, mais d’un geste, Wren lui intima le silence.

			—	Les maux de tête aveuglants, comme ceux dont souffre ton ami, à la bibliothèque.

			Malik.

			Mais Wren n’en avait pas encore fini.

			—	Ainsi, tu es en train de me dire que ce travail est trop ingrat, trop humble pour les gens de ton espèce, alors qu’il apaise les souffrances de ceux qui ont consenti des sacrifices inimaginables pour protéger nos royaumes ?

			Thea rougit de confusion.

			—	Non.

			—	Bien. Et maintenant, arrête de dire des bêtises et arrange-toi pour ne pas te trancher un doigt.

			Un rire étouffé s’éleva dans leur dos et Thea s’aperçut, mortifiée, que Farissa, leur Maître alchimiste, les regardait, les bras croisés sur la poitrine.

			—	Je n’aurais pas pu mieux dire.

			Elle sourit gentiment à Thea.

			—	Tu serais bien avisée d’écouter ta sœur.

			Thea serra les dents.

			—	Oui, Farissa.

			—	Je vois que tu t’es bien remise de ton dernier saignement de nez… Comme c’est heureux !

			Thea passa d’un pied sur l’autre, embarrassée, et feignit de se concentrer sur la lavande.

			—	Très heureux, en effet.

			La Maître alchimiste secoua la tête avant de s’adresser à Wren.

			—	Quand tu auras un moment, j’aimerais revoir tes croquis, Elwren. Je crois que tu les as apportés ?

			Wren opina du chef.

			—	Bien sûr.

			—	Je te demanderais bien de laisser ta sœur finir cette teinture toute seule, mais nous ne voudrions pas qu’elle empoisonne quelqu’un avec, n’est-ce pas ?

			Wren se mit à rire.

			—	En aucun cas ! Je viendrai vous voir tout à l’heure.

			—	Par les dieux, quel lèche-bottes tu fais… marmonna Thea alors que Farissa s’éloignait vers les autres tables de travail.

			—	Et toi, tu es une vraie enfant gâtée ! rétorqua Wren avant de soupirer. Si tu n’étais pas aussi insupportable, je t’aurais montré les croquis de ma nouvelle invention. C’est quelque chose qui… Enfin, c’est quelque chose qui pourrait te plaire.

			Thea perçut une note de perfidie dans la voix de sa sœur et quand Elwren était de cette humeur-là, que les Furies leur viennent en aide à toutes ! Bien qu’elle répugnât à l’avouer à voix haute, force lui était d’admettre que Wren était dotée d’un esprit plus que brillant. Sa sœur était une inventeuse née et l’étincelle qui brillait au fond de ses yeux indiquait à Thea que, quelle que fût sa dernière création, c’était une chose qui allait infléchir le cours du destin dans les royaumes.

			—	Très bien, dit Thea en croisant les bras. Voyons ça.

			Wren lui répondit par un sourire scélérat. Oubliant leur prise de bec, elle se mit à fourrager dans sa sacoche et en tira plusieurs rouleaux de parchemin qu’elle étala sur le plan de travail.

			—	Voilà ! annonça-t-elle avec fierté.

			Thea parcourut les croquis du regard, l’air perplexe.

			—	Une théière ?

			C’était dessiné d’une main d’artiste, de façon parfaitement symétrique. Mais encore une fois, sa sœur cadette était douée pour tout ce qu’elle entreprenait. C’en était même agaçant.

			Wren esquissa un petit sourire.

			—	Ce n’est pas une théière ordinaire… Je l’ai appelée la Théière à dînette de dames.

			—	Je vois, répondit Thea qui ne voyait rien du tout.

			Les dînettes de dames ne l’intéressaient pas.

			Sans se démonter, Wren lui présenta le deuxième parchemin sur lequel figurait une esquisse plus détaillée de l’intérieur de la théière.

			Thea tiqua.

			—	Deux chambres… Pourquoi ?

			—	L’une pour le thé, répliqua Wren, les yeux brillants. Et l’autre pour le poison.

			—	Quoi ?

			Thea se mit à rire, surprise. « Poison » n’était pas un mot qu’elle s’attendait à entendre dans la bouche de sa sœur.

			—	Pendant que tu avais tes « saignements de nez », j’ai beaucoup travaillé avec Farissa sur plusieurs projets mineurs, expliqua Wren. Cette théière est une de mes inventions. Chaque chambre possède un trou dissimulé près de l’anse. (Wren désigna un endroit de son dessin.) Si l’on veut pouvoir verser une boisson spécifique, il ne faut pas boucher le trou de la chambre qui le contient.

			—	Mais…

			—	Réfléchis, Thea. Si tu nourrissais quelques soupçons au sujet de ton hôte, tu n’aimerais pas le voir boire ce qu’il te sert avant de prendre le risque d’y tremper les lèvres ?

			—	Non…

			—	Les boissons contenues dans chaque chambre doivent avoir l’air identiques. Il faut simplement se souvenir de laquelle est laquelle. À partir de là, on doit bloquer du doigt l’écoulement de la chambre non empoisonnée pour verser le poison à son ennemi et à l’inverse boucher le trou du côté du breuvage empoisonné si l’on souhaite se servir sans danger. Mais du point de vue de l’invité… On dirait le même liquide, issu d’une même théière. Tu vois ?

			Thea fixait les parchemins avec étonnement.

			—	Comment est-ce possible ?

			—	Je vais commencer dès cet après-midi à mettre au point un modèle opérationnel afin de démontrer ma théorie. C’est très simple : la tension superficielle et la pression atmosphérique empêchent les liquides de s’écouler par le bec. En bouchant le trou correspondant, on empêche l’air d’entrer dans la chambre. (Wren effleura à nouveau son croquis.) Ça devrait diminuer l’aire du liquide et l’empêcher de sortir par le bec. Quand la personne qui sert appuie sur le trou connecté à la chambre, comme ça, avec son doigt, la pression atmosphérique bloque l’écoulement du liquide.

			Thea se mit à secouer lentement la tête.

			—	Impressionnant, Wren, articula-t-elle, les yeux rivés aux croquis de sa sœur.

			—	Merci.

			—	Mais tu sais… Il s’agit d’une invention tout à fait déplorable.

			—	Ma foi, tu ne peux pas concentrer dans ton sang toute la vilenie de la famille.

			Thea éclata de rire, gagnée par la passion communicative de sa sœur.

			—	Je suis soulagée de l’apprendre.

			Durant une heure, elles travaillèrent dans un silence amical à la préparation d’un assortiment de teintures et autres toniques infects à usage des guérisseuses. Pour qui étaient-ils destinés ? Elles l’ignoraient et ne posaient pas de questions. Tel était le travail des femmes de Thezmarr. Thea suivait en grande partie les instructions de Wren, s’émerveillant toujours de l’intelligence de sa sœur et imaginant les missions secrètes qui requerraient la Théière à dînette.

			Tout en hachant et broyant les ingrédients, Thea ressentait l’absence de la dague à sa cheville. Comment avait-elle pu être aussi négligente ? Durant toute leur séance de travail, elle tenta de trouver un prétexte pour s’éclipser, mais Farissa la surveillait d’un regard d’aigle, comme si elle lisait dans ses pensées. Elle imitait Audra à la perfection…

			*

			Au grand désarroi de Thea, le repas de midi fut bref et ne lui fournit aucune occasion de s’échapper vers les Bois sanglants. Pleine d’amertume, elle accompagna Wren le long des couloirs du rez-de-chaussée, poursuivie par un sentiment de défaite. Farissa ne lui avait pas reproché trop durement son absence de la veille, mais Audra ne lui témoignerait sans doute pas la même indulgence. Thea porta la main à l’estafilade qui lui barrait la joue d’une fine croûte de sang, regrettant de ne pas avoir eu la prévoyance de la camoufler sous l’un des baumes cosmétiques de Wren.

			À l’instant où elles arrivaient devant l’escalier menant à la tour est, un rire criard s’éleva non loin de là. Thea serra les poings le long du corps. Ce rire-là, elle le connaissait et il ne présageait jamais rien de bon. Elle fit un pas dans sa direction, mais Wren la retint par le bras.

			—	Laisse tomber, Thea.

			En dépit de l’angoisse qui lui nouait le ventre, Thea acquiesça.

			—	Très bien, marmonna-t-elle en repartant vers l’escalier.

			Six ans plus tôt, lors d’un cours de défense où elle s’était entraînée avec une Wren peu enthousiaste, Thea avait demandé qu’on lui donne un adversaire plus stimulant. Sebastos Barlowe s’était proposé, certain de lui en remontrer dans ce domaine. Sauf qu’elle lui avait expédié un coup de poing qui l’avait fait reculer en chancelant devant toute la cohorte. Seb avait fini par remporter le combat, mais il avait pris l’attaque de Thea comme un affront personnel. Elle avait bien essayé d’arranger les choses en lui tendant la main à la fin, sans succès.

			Tu crois que je vais serrer la main d’une sale pouilleuse ? avait-il craché avec un sourire narquois.

			Wren l’avait mise en garde : elle s’en était fait un ennemi. Et comme d’habitude, sa sœur avait raison. Chaque fois que Sebastos Barlowe traînait dans les parages, la bagarre n’était pas loin.

			Le rire vulgaire s’éleva à nouveau, plus fort cette fois. Suivi par la voix railleuse qui ne manquait jamais de hérisser Thea.

			—	… regardez-le, cette espèce d’idiot ! Même pas capable de marcher droit…

			Sans réfléchir, Thea s’avança. Repoussant la main de sa sœur et ses protestations, elle contourna le mur.

			La gigantesque silhouette de Malik était cernée par un groupe de porte-boucliers qui le tourmentaient du bout de leur épée d’entraînement. Malik reculait en trébuchant, ses énormes mains devant les yeux.

			Le sang de Thea ne fit qu’un tour.

			—	Seb !

			Sa voix résonna dans le passage. Elle se campa dans une position autoritaire, prête à bondir.

			Dans son dos, Wren poussa un gémissement découragé.

			Le porte-bouclier fit volte-face.

			—	Qu’est-ce que tu veux, sale pouilleuse ?

			Thea fit un pas vers Seb, les joues embrasées de colère.

			—	Tu n’as toujours pas trouvé d’insulte plus inventive ou plus pertinente ?

			Elle eut du mal à poursuivre d’un ton égal en voyant les coupures sur les bras de Malik et la confusion qui troublait ses yeux gris.

			—	La moitié de la population de Thezmarr est composée d’orphelins sortis du ruisseau, je te signale.

			—	Mais tu es de loin la plus crasseuse et la plus indésirable d’entre eux. Regarde dans quel état tu es, lâcha Seb en plissant le nez de dégoût devant son pantalon, sa tunique et ses bottes crottées. Je ne sais pas si tu ressembles plus à un chien ou à ton monstrueux ami ici présent. À moins que tu n’essaies de ressembler à un homme ?

			Thea sentait dans son dos la fureur qui émanait de sa sœur, mais elle ne se retourna pas. À nouveau, elle serra les poings le long du corps, brûlant d’empoigner la dague qu’elle n’avait plus. Pas grave, elle le tuerait à mains nues si nécessaire.

			Seb continuait de la narguer.

			—	Qu’est-ce que tu veux ?

			Thea fit encore un pas vers lui, ignorant ses « laquais » qui s’étaient détournés de Malik pour la conspuer en serrant leur épée d’entraînement d’un air menaçant.

			—	Laissez-le tranquille ! leur lança-t-elle.

			Seb poussa une brève exclamation amusée.

			—	Sinon quoi ?

			Thea ne répliqua pas, frustrée. Elle n’avait pas d’arme et ils étaient plus nombreux qu’elle, mais ni son cœur ni sa tête ne pouvaient ignorer le traitement qu’ils faisaient subir à Malik. Il fallait qu’elle agisse coûte que coûte.

			Elle prit une inspiration profonde et frémissante.

			—	Laissez-le tranquille, répéta-t-elle. Cet homme est un ancien Glaive. Il mérite votre respect. Votre comportement est une insulte à Thezmarr.

			—	Et tu t’y connais en insultes à Thezmarr, vu que tu en es une toi-même.

			L’air fanfaron, Seb s’approcha d’elle en s’appliquant à la toiser de toute sa taille.

			Thea ne lui concéda pas un pouce de terrain, en dépit de ce qu’elle lisait dans ses yeux.

			Ses laquais, bombant le torse, se refermaient également sur elle.

			—	À votre place, je m’éloignerais de ma sœur, fit la voix de Wren.

			—	Comme si on avait quelque chose à craindre de ce roquet galeux ! répliqua Seb.

			—	Je n’ai jamais dit que c’était elle qui était à craindre.

			Thea sentit un souffle lui frôler l’oreille. Un nuage de fine poudre violette enfla et engloutit les porte-boucliers.

			Quelqu’un se mit à tousser.

			Seb contempla avec contrariété sa tunique saupoudrée de violet.

			—	Qu’est-ce que c’est que ça, un tour de sorcière ?

			Il se brossa l’épaule en fusillant Wren du regard.

			Puis, les yeux lui sortirent de la tête et il porta vivement la main à son cou.

			Une éruption rouge vif apparut sur sa peau et il se mit à se gratter comme un fou.

			—	Qu’est-ce que tu m’as fait, garce ?

			Derrière lui, ses comparses s’arrachaient également la peau, la figure écarlate.

			—	Je vous conseille de vous rendre tous à l’infirmerie, dit Wren en venant se planter à côté de Thea pour contempler son œuvre. Je serais navrée que ça s’envenime de façon… gênante. Vous n’aimeriez pas que votre queue se détache du reste. Vous avez l’air d’adorer l’agiter en tous sens.

			—	Salope ! hurla Seb d’une voix suraiguë, les yeux toujours exorbités, avant de s’éloigner d’un pas mal assurée, ses amis aux basques.

			Médusée, Thea se retourna vers sa sœur.

			Wren haussa les sourcils.

			—	Vas-y ! Explique-moi que tu n’avais pas besoin d’aide, que tu avais la situation bien en main.

			—	Je… balbutia Thea. Ce… c’était très réussi.

			—	Ah.

			—	Rappelle-moi de ne pas trop t’énerver à l’avenir…

			Thea aperçut une traînée de poudre violette sur sa peau.

			—	Pourquoi ça ne…

			—	T’affecte pas ? Tu es immunisée contre la Cendre de veuve.

			—	Hein ? Comment ça ?

			—	Parce que j’y ai veillé.

			—	Que veux-tu dire ?

			—	J’en saupoudre tes draps depuis quelques mois. Afin d’augmenter ta tolérance au principe actif.

			—	C’est pour ça que la peau me démange si souvent au réveil… Par les dieux, Wren ! C’est une plaisanterie !

			—	Je ne plaisante jamais avec la Cendre de veuve.

			—	Tu es folle…

			—	Ah oui ? Ou peut-être bien préparée pour le jour où mon intrépide de sœur s’en prendra inéluctablement à plus fort qu’elle, à savoir un groupe de porte-boucliers à petite bite ?

			Se massant les tempes, Thea secoua la tête.

			—	Les deux.

			Wren éclata de rire.

			—	Allez, viens ! On va être en retard chez Audra.

			Mais Thea gardait les yeux sur Malik qui se tenait à quelques mètres de là, le visage rouge et le front mouillé de sueur.

			—	Je dois le ramener à ses appartements, dit-elle à sa sœur.

			Wren suivit son regard. L’ancien guerrier n’avait pas bougé, il clignait des yeux, sa poitrine se soulevant au rythme de sa respiration haletante.

			—	Je crois que tu as raison. J’expliquerai tout à Audra.

			—	Oublie un peu Audra et ne t’embête pas à me chercher des excuses. Tu vas avoir suffisamment d’emmerdements comme ça.

			—	Je vais venir avec toi…

			Mais Thea la repoussa d’un geste.

			—	Non, ça va l’affoler, c’est trop pour lui. Vas-y, je peux m’en sortir toute seule.

			Wren acquiesça avec raideur, repartit vers l’escalier et disparut par la porte.

			Thea s’approcha lentement de Malik pour ne pas le faire sursauter.

			—	Tu es de nouveau perdu, n’est-ce pas, mon ami ? murmura-t-elle.

			Au son de sa voix, Malik leva la tête, les yeux écarquillés. Il ouvrit et referma la bouche à plusieurs reprises, comme un poisson hors de l’eau, puis sa posture se détendit.

			—	Par chance, je connais le chemin, dit Thea d’une voix encourageante. Allons-y.

			Elle aurait bien voulu lui prendre le bras pour le guider dans les couloirs, mais elle n’en fit rien. Le cerveau abîmé de Malik était un réseau complexe qu’elle ne parviendrait jamais à comprendre, mais elle le fréquentait depuis suffisamment longtemps pour reconnaître les moments où il souffrait d’une surcharge sensorielle, surtout après un événement stressant ou une épreuve.

			Elle guida Malik pas à pas dans la forteresse, remarquant qu’il avait des problèmes d’équilibre, aujourd’hui.

			—	Tu as besoin de calme, c’est tout, le rassura-t-elle en lui tenant la porte le temps qu’il franchisse le seuil de son pas traînant.

			C’est Audra qui lui avait montré le chemin, lors de circonstances similaires. Ce jour-là, la bibliothécaire à la langue acérée s’était montrée douce et bienveillante envers Malik, voire familière. Ce n’est que longtemps après que Thea avait compris qu’Audra avait sans doute connu Malik à l’époque où il était encore Glaive de Thezmarr et qu’ils s’étaient peut-être même entraînés ensemble.

			Lorsqu’ils arrivèrent devant les quartiers de Malik, la porte n’était pas fermée à clé. Dès que Thea l’eut ouverte, Dax, le chien de Malik, leur fit fête à tous les deux.

			—	Il va bien, dit Thea au bâtard qui lui fouettait les jambes de sa queue avec énergie.

			Elle attendit sur le seuil que Malik se soit installé dans son fauteuil, près de l’âtre froid.

			—	Tu veux que je fasse du feu ? lui demanda-t-elle.

			Malik regardait fixement les charbons noirs.

			—	D’accord, opina Thea, plus pour elle-même que pour l’ancien guerrier. Je te laisse faire.

			Comme elle tournait les talons, Malik émit un son guttural.

			Thea attendit, consciente qu’il tentait d’articuler des mots, consciente qu’elle ne pourrait jamais comprendre son tourment. Sa propre gorge se noua. Si seulement elle avait pu faire quelque chose pour lui !

			Comme s’il lisait dans ses pensées, Malik secoua la tête.

			Thea écarta les mèches folles de son visage et soupira. Ses paroles à elle se bousculèrent à ses lèvres.

			—	Je l’ai perdue, confessa-t-elle en se tapotant la cheville. (Malik savait que c’était là qu’elle portait la dague qu’il lui avait donnée.) Je l’ai perdue dans les Bois sanglants et je m’en veux terriblement.

			Contre toute attente, Malik… sourit. Mais d’une main mal assurée, il lui fit signe de partir.

			Le regret laissait un goût amer dans la bouche de Thea. Elle avait perdu le dernier vestige de l’homme qu’était Malik avant sa blessure, la dague qu’il lui avait confiée pour qu’elle en prenne soin. Il avait survécu à tout, et tout ça pour quoi ? Pour la voir perdre la lame qu’il avait conquise par son sang, sa sueur et son sacrifice.

			Non, cela, elle ne pouvait pas le tolérer. Refermant derrière elle la porte de l’ancien Glaive de Thezmarr, Thea se mit en route, non pas vers la bibliothèque où l’attendaient l’autoritaire Audra et ses tâches en suspens, mais vers les Bois sanglants.

			Dehors, il faisait gris, mais pas assez sombre pour qu’on puisse se déplacer discrètement dans l’enceinte de la forteresse et au-delà de ses murs. Néanmoins, Thea avait ses astuces. Durant sa brève aventure avec Evander, elle avait appris où se trouvaient les lieux les moins gardés de Thezmarr et les sentiers les moins fréquentés pour rejoindre les Bois sanglants. De ce point de vue, leur relation n’avait pas été une totale perte de temps.

			Elle ne tarda pas à se retrouver entourée par les arbres suintants de sang. L’air était lourd de l’odeur riche et humide de la pluie qui menaçait. Thea reprit le chemin de la veille en veillant à effacer ses traces au fur et à mesure. Elle ne voulait surtout pas éveiller la curiosité d’un porte-bouclier. Seb aurait été capable d’envoyer certains de ses laquais à ses trousses afin de se venger d’elle par procuration. Avec un peu de chance, il était encore à l’infirmerie, en train de se gratter les couilles comme un animal infesté de puces.

			Thea atteignit bientôt la clairière où elle s’était dissimulée la veille. Elle aurait pu y aller les yeux fermés, mais la flèche encore fichée dans l’arbre rendait toute erreur impossible. Elle caressa distraitement son empennage de ses doigts tailladés. Les plumes étaient douces au toucher, à l’inverse de la pointe mortelle enfouie dans le tronc.

			Celui qui avait tiré cette flèche avait réalisé un tir presque parfait : si des années de Danse des alchimistes ne lui avaient pas aiguisé les réflexes, la flèche n’aurait pas manqué sa cible.

			Mais ce n’était pas ce qui l’amenait ici.

			Où l’ai-je fait tomber ? Thea s’accroupit et se mit à tâtonner parmi les feuilles mortes. Elle refit les mêmes mouvements que la veille… Elle était sûre d’avoir eu la dague à la main jusqu’au moment où la flèche avait filé sur elle. Elle se réprimanda. Lâcher son arme sous le coup de la surprise n’était pas la marque d’une guerrière redoutable.

			Thea fit le tour de l’arbre où s’était plantée la flèche, passant le tapis de feuilles mortes au peigne fin. La dague devait forcément se trouver quelque part par là, même si, du pied, elle avait pu la déplacer en s’enfuyant. En tout cas, elle ne pouvait pas être bien loin.

			Mais tandis qu’elle cherchait, le malaise grandissait au creux de son estomac.

			Elle se mit à ratisser le sol de la forêt de façon encore plus frénétique, retraçant son parcours de la veille, poussant même ses recherches au-delà du périmètre où elle s’était entraînée. Le cœur gros, elle finit par se laisser tomber à genoux sur la terre humide.

			—	Merde, murmura-t-elle en contemplant ses mains vides.

			Un frisson glacé courut sur sa peau et son cuir chevelu se hérissa, la forçant à lever les yeux.

			Sa gorge se noua.

			Appuyé contre un arbre, revêtu de ses cuirs noirs, Wilder Hawthorne faisait tournoyer la dague entre ses longs doigts tatoués.

			—	C’est ça que tu cherches ?
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			Tout son être lui commandait de s’enfuir, mais Thea restait clouée sur place, à genoux dans la terre, transpercée par le regard d’argent de Hawthorne.

			Il avança d’un pas, la dominant de sa muraille de muscles.

			—	Tu ne cherches même pas à nier ? demanda-t-il d’une voix rauque et grave.

			Thea eut l’impression que ses paroles se répercutaient dans tous ses os.

			Elle se hâta de se relever, le cœur cognant à lui faire mal, les lèvres scellées par la stupeur.

			Hawthorne se remit à faire tourner la dague entre ses doigts.

			—	Sais-tu seulement ce que c’est ? Ce que ça représente ?

			Son intonation ne trahissait rien de ses sentiments, mais Thea avait remarqué sa mâchoire crispée. De près, il semblait encore plus féroce que sur les falaises ou que dans la Grand-Salle de la forteresse. Son visage aux traits impitoyables promettait la violence, sa barbe sombre soulignait une mâchoire carrée et derrière les longs cils noirs, ses yeux débordaient d’un orage contenu.

			À nouveau, Thea choisit de garder le silence. Qu’aurait-elle pu dire pour qu’il la croie, pour qu’il la comprenne ? Thea était alchimiste, et pas des plus douées, de surcroît. Elle avait enfreint les lois de la guilde et, pour reprendre les mots de Seb, elle était une insulte à Thezmarr. Elle n’avait pas le droit de porter une quelconque dague, et encore moins… Elle parcourut d’un regard circulaire la forêt déserte qui l’entourait et, l’espace d’une fraction de seconde, envisagea de…

			—	Tu peux toujours essayer de t’enfuir, la défia Hawthorne d’un air amusé, une lueur cruelle au fond des yeux. Mais tu oublies qui je suis.

			Thea déglutit à grand-peine, la gorge nouée, les doigts gourds. Elle s’était entraînée de toutes ses forces en secret, avait appris les mystères des Bois sanglants, mais devant elle se tenait un Glaive de Thezmarr. Il n’y avait pas d’issue.

			Hawthorne glissa la dague de Thea à sa ceinture, suivant sur son visage les étapes de sa prise de conscience.

			—	Tu comptes me suivre jusqu’à la forteresse de ton plein gré ? Ou tu préfères souffrir l’indignité que je te ramène comme un sac de patates ?

			Thea releva le menton, vexée par l’amusement qui pointait dans son intonation.

			—	Je préfère marcher.

			—	Parfait.

			Ils progressaient en silence dans les Bois sanglants, mais Thea n’arrêtait pas de jeter des coups d’œil à la dague qui pendait désormais à la ceinture de Hawthorne, maudissant sa propre stupidité. Son bien le plus précieux lui avait été confisqué et elle allait devoir affronter un châtiment qu’elle avait longtemps craint sans imaginer qu’il puisse lui être infligé un jour. Avait-elle donc péché par naïveté ? Sottise et imprudence, comme le lui avait souvent reproché Wren ? À ce point-là ?

			Apparemment.

			Elle marchait à côté du Glaive de Thezmarr dont la silhouette autoritaire jetait de longues ombres devant eux. Une puissance naturelle émanait de sa personne et Thea ne pouvait rien faire contre l’énergie qui se mettait à crépiter dans ses veines ni contre le frémissement qui se répandait dans sa poitrine chaque fois que son regard s’égarait vers lui. Aussi froid et implacable qu’il parût avec ses deux épées sanglées dans le dos et sa mâchoire contractée, quelque chose en lui lui échauffait le sang, même dans des circonstances aussi graves que celles-là.

			Ses yeux d’argent glissèrent vers elle, comme s’il avait perçu la réaction révélatrice de son corps.

			—	Tu as quelque chose à me dire ? s’enquit-il d’un ton grondeur.

			Thea se maudit intérieurement. Son avenir à Thezmarr était en péril et elle ne trouvait rien de mieux à faire que de lorgner le Glaive qui risquait d’y mettre un point final ?

			—	Non, répondit-elle en regardant sa dague qu’il portait désormais à la taille.

			—	Tant mieux.

			Althea Zoltaire continua donc de marcher vers son châtiment, dans l’ombre du puissant Glaive de Thezmarr.

			*

			Ils arrivèrent devant les appartements du Maître de la guilde. Alors que Hawthorne frappait du poing sur la porte, Thea prit la mesure de sa propre terreur. Sa tunique était moite de transpiration et il lui fallait faire appel à toute sa volonté pour maîtriser sa respiration. Elle se tendit comme un arc en entendant des pas à l’intérieur et ses jambes faillirent la lâcher.

			La porte s’ouvrit à toute volée et Thea se retrouva face au regard perspicace d’Osiris.

			—	Qu’y a-t-il, Hawthorne ? s’enquit-il en découvrant le lamentable spectacle d’un Glaive de Thezmarr dominant de toute sa hauteur une petite alchimiste dépenaillée.

			—	Je l’ai surprise avec une arme, entre autres infractions, répliqua Hawthorne sans un regard pour Thea.

			—	Une arme ? s’étonna Osiris.

			—	Une dague, dans les Bois sanglants. Une dague en acier naarvien.

			Hawthorne s’exprimait d’un ton sec et sans détour, comme s’il lui tardait de repartir, comme si décider du sort de Thea était une tâche indigne de lui.

			Osiris la transperça d’un regard implacable et sa bouche se tordit en un rictus déplaisant. Son mépris était presque palpable. Il ne daigna même pas s’adresser à elle.

			—	Emmène-la dans la salle du conseil et attendez-moi là-bas.

			Sur ce, Osiris leur ferma la porte au nez. Un frisson glacé parcourut l’échine de Thea tandis que Hawthorne lui faisait signe de s’engager dans le couloir.

			La salle du conseil. Allait-elle comparaître devant une sorte de tribunal ? Thea leva les yeux vers le Glaive qui marchait à sa droite, essayant de décrypter son expression afin de glaner quelques indices sur ce qui l’attendait.

			Mais le visage de Hawthorne était indéchiffrable. Le seul détail que remarqua Thea, c’était que sa main n’arrêtait pas d’aller vers la dague qui pendait à sa ceinture et qu’un muscle tressautait sous sa barbe sombre et taillée court, au niveau de sa mâchoire.

			Cette dague représente quelque chose pour lui, conclut-elle. Mais quoi ? Cela faisait six ans qu’elle l’avait en sa possession et avant cela, elle avait appartenu à Malik. Or, elle savait que Hawthorne n’était même pas présent sur le territoire de Thezmarr à l’époque où elle l’avait ramassée par terre.

			Devant les portes de la salle du conseil, Thea réprima l’envie de freiner des quatre fers et de refuser d’entrer.

			—	Que va-t-il se passer ? demanda-t-elle.

			Le Glaive de Thezmarr ne lui accorda pas un regard. Frémissant de rage contenue, il se contenta de pousser la double porte et attendit qu’elle s’avance sur le seuil.

			La salle était faiblement éclairée. C’était un rectangle étroit que dominait une longue table en acajou richement sculpté, entourée de six chaises à haut dossier. Hawthorne la débarrassa des diverses cartes qui étaient étalées dessus. Il les enroula et alla les ranger sur une étagère qui croulait déjà sous les livres. De lourdes tentures cramoisies masquaient ce qui devait être une fenêtre. Le coin d’en face était occupé par une desserte garnie de carafes à vin.

			La voix grave de Hawthorne la fit sursauter.

			—	Il vaut mieux que tu t’asseyes pour écouter ce qui va suivre.

			—	Je préfère rester debout.

			Thea sentit un courant d’air s’engouffrer dans la salle. Elle se frictionna les bras, chercha l’âtre du regard, mais il n’y en avait pas.

			Le Glaive de Thezmarr l’observait, notant ses moindres gestes.

			Elle n’aimait pas être jaugée de la sorte.

			—	Qu’est-ce que vous allez faire de ma dague ? hasarda-t-elle.

			—	Ce n’est pas ta dague.

			—	Si.

			—	Oublions un instant que les femmes n’ont pas le droit de manier d’arme blanche… dit-il en tirant la dague de sa ceinture pour en tester le tranchant de son index tatoué. Où une alchimiste aurait-elle pu se procurer une lame naarvienne comme celle-ci ?

			Thea serra les dents, offensée par l’insinuation à peine voilée.

			—	Je ne l’ai pas volée. C’était un cadeau.

			Hawthorne haussa un sourcil ironique.

			—	Un cadeau…

			Thea ouvrit la bouche pour se défendre, mais à cet instant les portes s’ouvrirent en grand et en effet, elle eut besoin de se tenir à la table pour ne pas tomber.

			Le Maître de la guilde n’était pas seul, il était accompagné des deux autres Glaives de Thezmarr : Torj, le Tueur d’ours et Vernich, la Lettre de sang. Si l’on y ajoutait Hawthorne, ils semblaient occuper à eux trois toute la salle du conseil.

			—	Assieds-toi, ordonna Osiris.

			Cette fois, Thea obéit. Agrippant la chaise la plus proche, elle se glissa dessus, serrant de toutes ses forces ses mains tremblantes sur ses genoux. Elle ne savait pas où regarder. Était-ce seulement hier qu’elle avait vu les puissants guerriers s’en retourner à Thezmarr ? Jamais elle n’aurait imaginé se retrouver si vite en face d’eux…

			—	Qu’est-ce que ça signifie, Osiris ? s’enquit Vernich d’un ton sec, la voix rocailleuse. J’étais sur le point de partir pour Harenth.

			—	Il semble que nous ayons là une contrevenante à la loi, répondit le Maître de la guilde en désignant Thea.

			Malgré les battements effrénés de son cœur, elle refusa de baisser les yeux.

			Vernich fit la moue.

			—	Je vois.

			—	On l’a trouvée en possession d’une lame en acier naarvien. (Osiris s’appuya des deux mains à la table et secoua la tête d’un air excédé.) Petite sotte ! Tu ne comprends donc pas que ces lois ont été instaurées pour te protéger ? Pour nous protéger ?

			—	Comme je l’ai déjà dit, argumenta Thea en désignant Hawthorne du menton, cette dague est un cadeau. Elle m’a été offerte par un Glaive de Thezmarr qui a insisté pour que je la…

			—	Aucun Glaive n’abandonnerait jamais sa lame. Surtout pas pour en faire cadeau à un petit bout de femme comme toi. Et tu connais la loi. En portant cette dague, tu n’ignorais pas les risques auxquels tu t’exposais.

			Thea s’affaissa sur sa chaise, accablée. Ils ne la croyaient pas. Et même s’ils l’avaient crue, il n’en demeurait pas moins qu’elle avait enfreint la loi. Terrassée par l’angoisse, elle attendit que tombe la sentence.

			—	Eh bien, elle n’a plus rien à faire ici, déclara Vernich. Bannis-la de Thezmarr et puis c’est tout !

			—	Je suis d’accord, dit Hawthorne en croisant les bras sur sa large poitrine.

			Torj Elderbrock leur lança un regard surpris.

			—	Ne me dites pas que parmi tous les événements qui agitent les Terres du milieu, c’est sur cette petite affaire de rien du tout que vous avez choisi de tomber d’accord, tous les deux ?

			—	Tu sais que je n’ai guère de patience avec les porte-boucliers, expliqua Hawthorne. Et encore moins avec les voleuses qui s’éclipsent dans les Bois sanglants en emportant nos lames sacrées.

			—	Exactement, grogna Vernich. Alors, qu’est-ce qu’on fait là puisque…

			La porte s’ouvrit à toute volée.

			Audra, la bibliothécaire, entra d’un pas décidé, le regard ardent derrière ses lunettes, ses cheveux argentés tirés en un chignon strict qui renforçait encore son expression sévère. En dépit de sa petite taille, Audra avait autant d’autorité que les immenses Glaives de Thezmarr, et ce d’autant plus que toute son attitude trahissait un fort mécontentement.

			—	Pourquoi ne m’a-t-on pas informée que vous étiez en train d’interroger l’une de mes pupilles ? s’enquit-elle.

			Osiris fit la grimace.

			—	Comment as-tu su que nous étions ici ?

			—	Rien de ce qui passe dans cette forteresse ne m’échappe. Je vais donc mettre ce défaut de communication sur le compte d’un malheureux oubli de ta part ?

			Thea regardait sa tutrice, sidérée.

			Osiris rougit.

			—	Il n’y a qu’une façon de régler l’affaire qui nous occupe. Aussi ta présence n’était-elle pas requise. Je ne tolérerai pas qu’une espèce de fille bafoue les valeurs que représente la guilde et pour lesquelles elle se bat. Ignores-tu dans quelle situation se trouve le royaume ?

			—	Parce que tu crois qu’une fille est capable de compromettre tout cela à elle seule ?

			Thea se demanda si elle avait bien entendu. Audra était-elle en train de prendre sa défense ?

			—	C’est à toi de me le dire, rétorqua Osiris. En tout cas, c’est exactement ce qui s’est passé la dernière fois.

			—	Que les Furies nous viennent en aide, Osiris, l’heure n’est pas aux prophéties…

			—	C’est ce que tu n’as cessé de rabâcher, avant qu’une fillette n’apporte les ténèbres sur Thezmarr, il y a vingt ans.

			—	Et quelle a été ta brillante solution, à l’époque ? Tu as dépouillé la moitié de tes guerriers de leurs armes et tu les as jetés dehors !

			—	Je n’avais pas le choix…

			—	On a toujours le choix. Et à cause du tien, Thezmarr s’est affaibli.

			—	Assez parlé du passé, intervint sèchement Vernich. Cette fille a enfreint nos lois. Elle doit en assumer les conséquences.

			Cette fille. Ce mot revenait sans cesse. Comme si Thea n’était qu’une enfant indisciplinée qu’il fallait punir et pas une femme qui avait survécu. La colère crépitait dans les veines de Thea.

			Audra se raidit, comme si l’insulte lui avait également cinglé la joue. Elle parut se redresser de plusieurs centimètres.

			—	Ai-je besoin de vous rappeler, siffla-t-elle, qu’à l’origine, les premiers Glaives de Thezmarr étaient des femmes ? C’est sur les Trois Furies que se fonde toute notre culture, c’est d’elles que sont issues toutes les valeurs que défend notre guilde !

			—	Laisse tes bouquins en dehors de tout ça, répliqua Osiris d’un ton cassant.

			—	Et toi, laisse tes décennies de préjugés en dehors de tout ça ! riposta Audra. Au lieu de punir Althea pour ce qu’elle est, demande-lui plutôt pourquoi elle a enfreint les lois.

			—	Ça ne m’intéresse pas.

			—	Eh bien, ça devrait ! Depuis qu’elle est en âge de marcher, Althea ne rêve que de s’entraîner au combat. Or, nous avons de moins en moins de nouvelles recrues. Il n’y a jamais eu autant d’échecs à l’épreuve d’initiation, certains porte-boucliers n’atteignent même pas le niveau requis pour s’y présenter. Il serait peut-être temps d’essayer quelque chose de nouveau. Ce qui est sûr, en tout cas, c’est qu’Althea n’a rien d’une intellectuelle.

			Thea réprima un tressaillement.

			Les yeux d’Osiris s’étrécirent et se mirent à briller d’une lueur dangereuse.

			—	C’est ta faute, lança-t-il à Audra, son regard se concentrant sur les petites dagues qu’elle portait à la taille. C’est toi qui encourages ce genre de comportement avec ton mépris affiché pour nos traditions. Tu laisses le passé obscurcir ton jugement, interférer avec tes devoirs.

			—	Tu veux parler de mon passé d’ancienne Gardienne des Terres du milieu ? D’ancienne guerrière de la guilde ?

			Thea inspira entre ses dents serrées. C’était la première fois que la bibliothécaire prononçait ces mots-là à voix haute.

			Mais sans se démonter, Audra poursuivit d’un ton glacial.

			—	Je n’ai que respect pour les traditions thezmarriennes, Osiris, et tu le sais très bien. Mon seul but en venant ici est de faire respecter l’esprit de Thezmarr, sa vision et sa place dans les Terres du milieu. C’est pour ça que je suis restée ici, même après ta détestable modification des lois.

			Elle désigna les lames miniatures qu’elle portait à sa ceinture.

			—	Quant à ça, ce sont des armes de cérémonie, je te l’ai déjà dit. Un hommage aux Furies.

			—	Comment peux-tu attendre de tes pupilles qu’elles obéissent à nos lois alors que toi-même…

			—	Pour ma part, je trouve que ces lames ressemblent fort à des coupe-papiers, intervint Wilder Hawthorne d’un ton tranquille. Un instrument de travail qui convient à une bibliothécaire, Maître de la guilde. En aucun cas nous ne voudrions priver Audra de leur utilité, n’est-ce pas ? Et je ne pense pas que les guerriers thezmarriens se sentent menacés par des lames aussi insignifiantes.

			Wilder Hawthorne posait des questions en apparence polies, mais en y répondant lui-même, il avait mis un terme au débat concernant les « coupe-papiers » de la bibliothécaire.

			—	Cependant, Audra, en ce qui concerne ta… pupille…

			Hawthorne prononça ce dernier mot avec dédain.

			Thea sentit son cœur s’emballer et serra les poings le long du corps.

			—	Elle a enfreint l’une de nos lois les plus cruciales. Or tu sembles suggérer que la clémence serait de mise. Et puis quoi encore ? Faut-il aussi qu’on lui accorde une place dans les rangs des porte-boucliers ?

			En cet instant, Thea se moquait bien que Hawthorne soit le plus fameux Glaive de Thezmarr de tous les temps ou que son apparence lui ait brièvement fait de l’effet. C’était un salaud au cœur de pierre, et rien d’autre.

			Mais Audra lui répondit d’une voix calme, en le regardant bien en face.

			—	En gros, oui.

			Hawthorne émit un rire sinistre.

			—	Les guerriers de Thezmarr sont forgés dans l’acier et le sang, Audra, pas ramassés dans l’ombre des Bois sanglants ni dans le laboratoire d’Alchimie.

			Ses mots étaient durs, implacables, tout comme le regard qu’il portait sur Thea.

			Elle changea de position sur son siège. Jusque-là, elle n’avait pas prononcé un mot pour sa propre défense, mais, consciente que son sort se jouait maintenant, elle se sentit obligée de dire quelque chose.

			—	Je suis douée. Vraiment douée. Comme l’a dit Audra, je passe ma vie à m’entraîner. Je serais un atout pour Thezmarr, pour les Terres du milieu…

			Les narines de Hawthorne se dilatèrent, tandis que les jointures de ses mains blanchissaient sur le manche de la dague.

			—	Faire tournoyer des bâtons dans le noir, ça n’a rien d’un entraînement de guerrier, lâcha-t-il.

			Thea blêmit, tandis qu’Osiris reprenait la parole.

			—	À l’époque, la prophétie était claire et elle l’est tout autant aujourd’hui : Venue des ténèbres elle brandira d’une main une lame, Et de l’autre régnera sur la mort… Tu la connais aussi bien que moi.

			Audra émit un murmure de mépris.

			—	La mort va de toute façon venir pour les Terres du milieu, qu’une femme tienne une épée ou non.

			—	Althea nous fait courir le risque d’être attaqués en maniant une lame, une lame en acier naarvien, qui plus est. Et toi, tu me supplies de faire une entorse à la loi ?

			—	Oui.

			Hawthorne émit un bruit de gorge.

			—	Notre système est déjà cassé : ce n’est plus qu’un ramassis d’aspirants mentors et de faiblards sans cervelle. Thezmarr a besoin de tout sauf d’un porte-bouclier qui tienne son épée comme une enfant…

			—	Je ne suis pas une enfant, objecta Thea. J’ai vingt-quatre ans.

			—	Alors, tu es peut-être trop âgée…

			—	Silence !

			Osiris se pinça la base du nez.

			—	Wilder, je connais fort bien tes opinions. Voilà des années que tu n’en fais pas mystère. Quant à toi, Audra, même si je souhaitais autoriser cette fille à s’entraîner, cela irait à l’encontre des lois des trois royaumes restants. Une loi qui a été édictée pour assurer notre protection.

			Cette fille. Cette fille. Cette fille. Un regain de fureur parcourut Thea, semblable à un redoutable flux d’énergie.

			Mais des yeux d’argent se posèrent une fois de plus sur elle et elle se figea sur son siège.

			Audra alla se poster au bout de la table.

			—	C’est vrai, Osiris, reconnut-elle. Tu ne peux pas l’autoriser à faire ça.

			Le cœur de Thea se serra.

			—	Cependant… reprit Audra. Comme Hawthorne l’a si bien énoncé, le système est cassé. Il faut donc faire quelque chose. Dans trois jours doit se tenir une fête à Hailford, pour marquer la fin du deuil que porte le roi Artos en souvenir de la reine. Les festivités seront précédées d’une audience publique à laquelle assisteront tous les rois et reines des Terres du milieu. Althea pourra y plaider sa cause.

			Sans s’en apercevoir, Thea s’était levée de sa chaise en saisissant la portée des paroles d’Audra. Le cœur gonflé d’espoir, elle osait y croire.

			Le Maître de la guilde reprit la parole avec une intonation singulière.

			—	J’ignorais que tu défendais la cause des êtres inférieurs. Quel but poursuis-tu ?

			Sans détacher son regard de celui d’Osiris, Audra porta la main à l’une des dagues qui pendaient à sa ceinture.

			—	Celui-ci.

			La dague fendit l’air d’un éclair argenté.

			Thea se retourna vivement pour l’esquiver.

			Et sa main se referma sur son manche incrusté de pierreries. Elle l’avait attrapée au vol.

			Tout le corps de Wilder se tendit et sa main vola vers le manche de sa propre lame. Mais l’alchimiste avait attrapé la dague. Au vol. Et elle l’avait fait sans broncher, sans l’ombre d’une crainte.

			Il n’était pas le seul à la dévisager.

			—	Putain de merde, siffla Torj à voix basse.

			Le Maître de la guilde en resta tout d’abord bouche bée, puis il se laissa tomber sur la chaise la plus proche, sans détacher les yeux de l’alchimiste.

			Vernich ne dit rien, mais sa mâchoire crispée trahissait sa stupeur.

			Le visage illuminé par le défi, la jeune femme prit la dague par la pointe et la présenta sans un mot à la bibliothécaire.

			Cette fille n’était pas une novice, c’était clair.

			Dès que Wilder l’avait aperçue, en haut de la falaise, en train d’épier sa rencontre avec les autres Glaives, elle lui avait fait une étrange impression. Quelque chose l’avait empêché de l’extraire des broussailles où elle se dissimulait pour lui demander des comptes sur-le-champ.

			Il la détailla : menue, un visage empreint de détermination, souligné d’un côté par une tresse aux reflets dorés, des mains délicates, mais couturées de cicatrices. Contrairement aux autres alchimistes, elle portait un pantalon qui épousait ses formes quand elle bougeait et ses manches retroussées jusqu’aux coudes révélaient une peau hâlée et semée de taches de rousseur…

			Quelque chose remua en son for intérieur, mais joignant les mains fermement, il se cuirassa contre tout sentiment. Cette fille était source d’ennuis. Elle allait à l’encontre de toutes les valeurs de Thezmarr et ce n’était pas son joli minois qui allait le lui faire oublier.

			Consciente de son regard insistant, elle leva le menton d’un air de défi, comme si elle avait remporté la partie.

			C’est Audra qui rompit le silence qui pesait sur la salle du conseil.

			—	Durant des années, je t’ai écouté t’inquiéter de la diminution des effectifs de porte-boucliers, Osiris. Durant des années, je suis restée à tes côtés tandis que nous regardions les ténèbres empiéter sur les royaumes, jetant la malédiction sur nos terres, sur notre peuple.

			La bibliothécaire s’exprimait d’un ton froid et factuel.

			—	Nos porte-boucliers sont de moins en moins nombreux à parvenir au rang de Gardien et je ne me souviens même pas de la dernière fois qu’un de nos guerriers a ne serait-ce que tenté d’accomplir le Grand Rite des Glaives. Il n’y a pas eu de nouveau Glaive de Thezmarr depuis Hawthorne. Le ciel s’obscurcit de jour en jour, le Voile frémit sous la menace de nouveaux monstres… Et tu voudrais que je refoule une guerrière prometteuse ?

			—	Nous ne voulons refouler personne ! répliqua Osiris. Mais les lois sont inviolables.

			—	Inviolables peut-être… concéda Audra. Mais pas immuables.

			La jeune alchimiste se tortillait nerveusement sur sa chaise en se mordillant la lèvre inférieure. Encore une preuve de son inaptitude. Elle n’avait ni expérience, ni entraînement, ni discipline.

			Mais Audra n’avait pas terminé. Elle tourna son visage sévère vers Torj.

			—	Elderbrock, combien de brèches dans le Voile ce mois-ci ?

			—	Euh… fit Torj, embarrassé. Ce renseignement n’est pas accessible aux civils, Audra, dit-il d’un ton d’excuse.

			La bibliothécaire l’incendia du regard.

			—	On peut difficilement me considérer comme un simple civil, Torj Elderbrock. Toi et tes semblables n’étiez pas nés que je m’entraînais déjà dans cette forteresse. Alors ? Combien, l’année dernière ?

			—	Une fois de plus, je ne suis pas autorisé à divulguer ce genre de détail à…

			Audra se retourna vivement vers Osiris dont les traits semblaient encore plus burinés que tout à l’heure.

			—	Tu veux me l’entendre dire ? demanda-t-elle sèchement. Car nous savons tous deux que je n’ai nul besoin que tes brutes de guerriers me divulguent quelque information que ce soit.

			Osiris eut un geste d’exaspération.

			—	Qu’attends-tu de moi exactement, Audra ?

			—	Ça dépend.

			—	De quoi ?

			—	Prends-tu cette sombre période au sérieux ? Estimes-tu le danger imminent pour les Terres du milieu ?

			Une veine se mit à battre à la tempe du Maître de la guilde.

			—	Oui.

			—	Dans ce cas, nous devrions autoriser Althea à suivre l’entraînement des porte-boucliers.

			Osiris bondit de frustration.

			—	Je te l’ai pourtant déjà dit ! Les lois sont inviolables. J’ai les mains liées, Audra !

			—	Pas autant que tu sembles le croire, répliqua la bibliothécaire en se dirigeant d’un pas décidé vers le fond de la salle où se trouvait une petite bibliothèque.

			Elle tira du rayonnage un épais volume et le laissa tomber sur la table qui vibra sourdement sous son poids.

			Fasciné malgré lui, Wilder parvint à déchiffrer le titre de l’ouvrage avant qu’Audra ne l’ouvre et ne se mette à en parcourir les pages. La Constitution des Furies fondatrices.

			Il émit un petit ricanement. Évidemment, il fallait qu’Audra mêle les livres et les Furies à l’affaire. On l’avait forcée à renoncer à ses lames, mais elle demeurerait une guerrière de Thezmarr. Capable de faire feu de tout bois.

			—	Voilà ! lança-t-elle d’un ton triomphant, et elle se mit à lire à haute voix. « En période de nécessité extrême, et comme stipulé par le Maître de la guilde, tous les individus aptes au combat pourront prendre les armes au nom de Thezmarr, en qualité de protecteurs des Terres du milieu. »

			—	C’est loin de suffire à contourner une loi vieille de plusieurs décennies, Audra.

			—	Certes, mais c’est assez pour déposer une requête officielle auprès des souverains.

			Wilder croisa les bras sur la poitrine, son regard allant de la bibliothécaire d’âge mûr à la petite alchimiste. À en juger par la mine stupéfaite de la jeune femme, il était clair qu’elle ignorait l’existence d’une telle clause. Cependant, il connaissait suffisamment Audra pour savoir qu’elle ne s’était pas tout à coup enflammée pour la défense de sa pupille. Sa démarche s’inscrivait dans un projet en cours, un projet longuement mûri. Lorsqu’Audra avait lancé sa lame, elle avait visé juste, sans douter une seule seconde des réflexes de sa pupille. La bibliothécaire était une vieille renarde : quoi qu’il soit en train de se passer dans cette salle, ce n’était qu’un aperçu de ses intentions – un point de détail dans un programme de plus grande ampleur.

			—	Il s’agit d’une requête totalement inédite, Audra… la mit en garde Osiris.

			—	Comme les temps que nous vivons, répondit-elle du tac au tac. L’époque appelle ce genre de requêtes. De même que des talents sans précédent. Combien de tes guerriers sont-ils de taille à attraper une dague au vol ? Amène-moi un seul homme de tes rangs qui en soit capable.

			Quoi qu’il lui en coûtât, Wilder dut admettre qu’Audra avait marqué un point.

			La jeune alchimiste suivait la scène sans piper mot, regardant sa tutrice avec de grands yeux, comme si elle n’arrivait pas à croire à ce qui se passait. Wilder n’était pas sûr d’y croire lui-même, car il semblait bien qu’Audra était en train de remporter la bataille.

			La bibliothécaire parut poursuivre un échange silencieux avec le Maître de la guilde.

			—	Bien, conclut-elle. C’est donc une affaire réglée.

			—	Réglée ? répéta Wilder en serrant les poings le long du corps.

			Ce fut l’alchimiste qui s’adressa à lui, d’une voix qui trancha la tension ambiante.

			—	Quel est donc votre souci avec moi ? Cette affaire ne vous concerne en rien.

			—	Elle ne me concerne en rien ? Tu veux dire en dehors du fait que tu as volé une lame sacrée et mis en péril les Terres du milieu ? répliqua-t-il sèchement.

			Ce n’était pas à cause d’une simple lame, c’était à cause de cette lame-là. Quoique, à vrai dire, depuis la chute de Naarva des années auparavant, Wilder se trouvait en désaccord avec bien des choses. C’était l’une des raisons pour lesquelles il stationnait rarement à la forteresse. Il trimballait sa rage contenue et ses cicatrices partout où il allait, cette même rage qui le faisait bouillir à cet instant.

			Sans se démonter, la jeune femme croisa les bras sur sa poitrine d’un air farouche.

			—	Oui.

			Wilder se retint de franchir la distance qui les séparait et de la secouer par les épaules. L’alchimiste ne manquait pas de courage, il n’en doutait pas, mais le courage seul ne suffisait pas face aux ténèbres qui descendaient sur les Terres du milieu. Une fille armée d’une dague n’était pas de taille à lutter contre les créatures suppurantes venues de l’autre côté du Voile.

			Wilder réprima son irritation grandissante et se tourna vers Osiris en grinçant des dents.

			—	Tu vas donc l’ajouter à ta longue liste d’erreurs à la tête de la guilde ? demanda-t-il à voix basse.

			La stupeur s’abattit sur la salle tandis qu’Osiris relevait vivement la tête, les yeux exorbités.

			—	Qu’est-ce que tu viens de dire ?

			Le rythme cardiaque de Wilder s’accéléra.

			—	Tu m’as très bien entendu, Osiris. Jusqu’ici, tu en as déjà commis un bon nombre…

			—	Hawthorne, intervint Torj dans un souci d’apaisement.

			Mais Wilder était à bout de patience.

			—	Si nous en avons fini avec cette comédie, maugréa Wilder en se dirigeant à grands pas vers la porte, j’ai besoin de boire un coup.

			—	Ton manque de respect envers la guilde ne connaît pas de bornes, Glaive ! s’indigna Osiris.

			Le sang de Wilder ne fit qu’un tour.

			—	Mon manque de respect ? cracha-t-il. Je manque de respect à Thezmarr, moi ?

			Vernich se déplaça, une lueur de jubilation au fond des yeux. Il adorait voir ses camarades se faire remettre en place.

			Le regard de Wilder se posa à nouveau sur la jeune femme et il serra les dents. Les muscles de son visage commençaient à le faire souffrir, mais les yeux céladon continuaient de le transpercer. Il ne pouvait qu’admirer son cran, mais cela n’empêchait pas la fureur de monter en lui.

			—	Cette fille ne va nous apporter que des ennuis. Elle n’en vaut pas la peine.

			Torj, comme toujours, fit appel à la raison.

			—	Va-t’en, Wilder, murmura-t-il.

			—	Avec grand plaisir !

			Sur ces mots, Wilder ouvrit la porte et sortit d’un pas rageur, abandonnant Audra à ses petites manigances et la jeune alchimiste à son destin.
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			On avait ordonné à Althea Zoltaire de retourner à ses quartiers et de faire son sac… Elle n’était pas bannie de Thezmarr, mais elle devait se rendre à Harenth où elle déposerait une requête auprès des rois et reines des Terres du milieu afin d’obtenir, peut-être, l’autorisation de s’entraîner comme porte-bouclier.

			C’était Audra qui en avait eu l’idée. Audra qui s’était battue pour elle bec et ongles. Pour une fois, la sévérité de la bibliothécaire ne s’était pas exercée à son encontre, mais en sa faveur… Et le Maître de la guilde lui-même avait cédé, en dépit des objections du Glaive aux yeux d’argent.

			Thea en était encore tout étourdie.

			Ce n’est que lorsqu’on la tira par le bras à l’intérieur de ses quartiers qu’elle se rendit compte que cela faisait un moment qu’elle était plantée dans le couloir, figée de stupeur.

			—	Où étais-tu passée ? s’écria Wren en scrutant son visage avec inquiétude.

			—	Je…

			Mais Thea ne put trouver les mots.

			—	Oh, dieux ! Qu’est-ce que tu as encore fait ? Tu as été mise à la porte, c’est ça ?

			Sam et Ida firent irruption dans le dortoir.

			Sam, sa nouvelle coupe courte dansant autour de son visage, la saisit par les épaules.

			—	On vient d’apprendre la nouvelle ! C’est vrai ?

			—	Qu’est-ce qui est vrai ? s’enquit Wren, les traits figés par l’inquiétude.

			—	Thea s’est fait choper dans les Bois sanglants par un Glaive de Thezmarr, répondit Ida d’un ton angoissé, les yeux cernés de traînées de khôl. Mais… si c’était le cas, tu ne serais pas ici, n’est-ce pas ?

			—	Je…

			Thea tenta à nouveau de formuler une explication, sans plus de succès.

			—	Althea, aide-moi ! Si tu ne nous dis pas ce qui se passe tout de suite…

			Thea déglutit péniblement et laissa Wren la conduire jusqu’à son lit. Là, elle s’assit et prit une minute pour reprendre ses esprits avant de regarder sa sœur et ses amies.

			—	C’est vrai.

			—	Quoi ?!

			Thea croisa le regard céladon de sa sœur et lui raconta toute l’histoire.

			Quand elle eut terminé, elle entendit avec incrédulité un petit rire s’échapper des lèvres de Wren.

			—	Qu’est-ce qu’il y a ?

			Mais sa sœur continuait à rire en secouant la tête. Elle fourragea dans le coffre qui contenait leurs affaires, au pied du lit, et en tira un petit sac de voyage.

			Sam et Ida riaient, elles aussi.

			Thea se tourna vers elles.

			—	Quelqu’un va-t-il me dire ce qui…

			Ce fut Wren qui répondit, les yeux brillants d’amusement, un sourire incrédule aux lèvres.

			—	Tu vas déposer une requête officielle auprès des souverains… Althea aux neuf vies, tu portes bien ton nom !

			*

			Lorsque Thea arriva devant les écuries, elle resserra sa cape autour d’elle et rajusta son sac sur son épaule. Il faisait encore noir et très froid. Elle avait à peine dormi, s’était tournée et retournée dans son lit jusqu’au petit matin, l’esprit en effervescence. Avait-elle emporté ce qu’il fallait ? Quelle suite les souverains allaient-ils donner à sa requête ? Serait-elle renvoyée chez elle sous les quolibets ?

			Mais indépendamment de l’incertitude qui lui nouait les tripes, un sentiment bien plus fort la parcourait : l’espoir. On lui avait enfin donné la chance dont elle avait toujours rêvé, la chance de se battre pour son ambition ultime. Elle n’allait pas la gâcher bêtement.

			Audra était déjà dans la sellerie, en tenue de cavalière, en train de décrocher une lourde couverture de selle avec une force étonnante. Thea l’observa depuis le seuil, repensant à tout ce qu’elles avaient vécu ensemble au fil des ans… Audra l’avait toujours tenue à distance, s’était toujours montrée impatiente et prompte à s’emporter. Mais c’était avec cette même fougue qu’elle avait volé à sa rescousse, qu’elle lui avait donné une chance d’accéder à la gloire.

			Sa tutrice se rendit compte de sa présence.

			—	Eh bien, ne reste donc pas plantée là comme un piquet ! Personne ne va seller ton cheval à ta place.

			Ignorant ses paroles acerbes, Thea suivit la bibliothécaire jusqu’à l’un des box.

			—	Audra ?

			La bibliothécaire leva les yeux de l’étrier qu’elle était en train de régler.

			—	Quoi ? fit-elle d’un ton sec.

			Thea ne put s’empêcher de sourire.

			—	Merci.

			Le regard d’Audra s’adoucit brièvement, puis elle émit un murmure d’impatience.

			—	Tu prendras la jument grise, dans le cinquième box. Dépêche-toi ! Nous devons partir dans le quart d’heure, alors ne traîne pas.

			Quelques minutes après, les deux femmes passaient devant la guérite de l’entrée, sous le regard intrigué des sentinelles. De fait, c’était un spectacle peu banal : la bibliothécaire et une alchimiste partant à cheval pour Harenth.

			Le cœur de Thea se gonfla d’exaltation lorsqu’elles sortirent de la forteresse. Cela faisait une éternité qu’elle n’avait pas quitté le domaine à la lumière du jour, sans se cacher, et encore plus longtemps qu’elle n’était pas montée à cheval. On enseignait les rudiments de l’équitation à tous les Thezmarriens dès leur plus jeune âge, mais rares étaient les femmes qui avaient l’occasion de développer et perfectionner ces aptitudes par la suite. Au cours de ces quelques mois passés avec Evander, Thea s’était remise à niveau, mais depuis les cruelles paroles dont il l’avait gratifiée, elle s’appliquait à éviter les écuries. À présent, elle savourait le trot cadencé de sa jument.

			Durant un moment, elle se prit à se demander, pleine d’espoir, à quoi allait ressembler sa vie si les souverains acceptaient sa requête.

			—	Presse l’allure, ordonna Audra. Il y a trois jours de voyage jusqu’à la capitale de Harenth.

			Ces mots chantèrent à l’oreille de Thea. Elle lança sa jument au petit galop, franchissant les remparts extérieurs de la forteresse et les portes qui ouvraient sur le Sentier des pleureuses, le seul passage pour entrer et sortir de Thezmarr. C’était une piste étroite et rocailleuse qui coupait à travers les Bois sanglants, connue pour ses pièges mortels et ses enclaves magiques. Thea sentit un petit frisson lui parcourir l’échine à la seule évocation de ce nom. Combien de pleureuses ce sentier avait-il vu passer ? Dans la lumière délavée du petit matin, il semblait pourtant bien inoffensif… Aucune horrible créature ne se jeta sur elles, rien n’osa entraver leur route. Mais Thea respectait trop Thezmarr et le savoir de ses maîtres pour s’en tenir à une première impression.

			Elle n’avait emprunté ce sentier qu’une fois, du moins c’était ce qu’on lui avait raconté : le jour où Wren et elle avaient été abandonnées par leurs parents. Comment étaient-elles parvenues à la forteresse parmi tous ces dangers ? À moins que la guilde n’ait procuré à leurs parents un sauf-conduit jusqu’aux portes de Thezmarr en contrepartie de leur sacrifice ? Il était rare que Thea se laisse aller à penser à ses parents, Wren l’en avait toujours dissuadée. Pour sa sœur, le fait qu’ils les aient abandonnées en disait suffisamment long sur eux. Thea avait tendance à l’approuver, même s’il lui arrivait de se demander si elles avaient du sang de guerrier dans les veines.

			Thea et Audra galopaient sans se parler le long du sentier à la triste réputation. L’air vif du petit matin piquait les joues de Thea. Elle ne savait pas combien de temps s’était écoulé depuis leur départ et cela lui était égal. Elle savourait simplement le sentiment de liberté que lui donnait la chevauchée, la vue dégagée du Sentier des pleureuses et le ciel gris qui apparaissait çà et là dans la voûte de feuillage.

			Mais au bout d’un moment, Thea ne put plus supporter le silence.

			—	Audra ?

			—	Je savais que ma tranquillité serait de courte durée, marmonna la bibliothécaire.

			Thea insista.

			—	Vas-tu m’en parler un jour ?

			Audra lui jeta un regard vide de toute expression.

			—	De ce qui s’est passé la nuit où ils vous ont confisqué vos épées ?

			Audra se raidit sur sa selle.

			—	Tu sais très bien ce qui s’est passé cette nuit-là. On te l’a enseigné quand tu étais petite. Et je parierais que tu as lu tous les ouvrages sur le sujet.

			—	Mais tu as tout vu, toi. Tu étais là.

			—	Et je le regrette, répliqua sa tutrice avec amertume.

			Néanmoins, elle s’adoucit et ralentit l’allure de son cheval.

			—	La prophétie avait été énoncée à peine quelques mois plus tôt et le Maître de la guilde s’en inquiétait fort, commença Audra. Je déployais pourtant des trésors de persuasion auprès de lui. Je lui affirmais qu’il fallait plus que de simples mots pour abattre la prestigieuse forteresse de Thezmarr, sans parler des Terres du milieu qui étaient placées sous notre protection. Rien n’y faisait, Osiris demeurait nerveux… Néanmoins, je suis parvenue à le convaincre que rien de néfaste ne se produirait. Jusqu’à cette nuit fatidique. Il y avait une fillette, Anya. Elle devait avoir dans les six ans… Une petite très comme il faut, cheveux cuivrés, très mignonne. Personne n’a jamais su comment elle avait réussi à mettre la main sur une faux en acier naarvien, mais le fait est qu’elle en avait une… Quelques moments avant le drame, saisie d’un mauvais pressentiment, j’avais ordonné à Farissa de vous mettre à l’abri, toi et les autres enfants. Je suis entrée dans la cour intérieure juste à temps pour tout voir. Des ombres émanaient de la lame recourbée de la faux, des spectres déferlaient sur la forteresse. Sept Thezmarriens ont été tués, ce jour-là.

			Thea sentit sa gorge se nouer au souvenir de l’odeur qui avait persisté durant des jours. Sang et bruyère.

			—	J’ai dit à Osiris qu’il devait y avoir une explication rationnelle, que c’était un accident. J’ai tenté de lui faire comprendre que priver les femmes de leur droit à porter une arme ne ferait qu’affaiblir la guilde et semer la discorde dans ses rangs. Mais il ne voyait rien au-delà des cadavres à sa porte et des mots de la prophétie. Le même état d’esprit régnait dans les autres Terres du milieu. Après la tragédie, on ne nous a presque plus envoyé d’enfants. C’est pour cette raison qu’il n’y a plus de familles au sein de la forteresse, très peu de femmes, et que le nombre de nouvelles recrues a dégringolé au fil des ans. Depuis ce jour maudit, Thezmarr se vide de son sang, inexorablement.

			—	Que sont devenues les guerrières ?

			—	Elles sont parties.

			—	Où ça ?

			Audra fit la moue.

			—	Loin d’ici. Personne ne le sait vraiment. Pas sur ces terres, en tout cas.

			—	Tu n’as pas voulu partir avec elles ? demanda Thea.

			—	La question n’était pas de vouloir. Il fallait bien que quelqu’un reste à la barre.

			Thea se redressa.

			—	Suis-je pour quelque chose dans ta décision de rester à Thezmarr ?

			La bibliothécaire rit gentiment.

			—	Ça fait longtemps que je t’observe, Althea Zoltaire. Tes entraînements secrets, ta Danse des alchimistes…

			Elle s’interrompit le temps de lui lancer un regard appuyé.

			—	Je sais tout, depuis le début. Et j’ai toujours pensé que tu pourrais être utile à la guilde.

			Thea s’étrangla.

			—	Pourquoi n’avoir joué cette carte que maintenant, alors ?

			Audra se remit à rire.

			—	Ma foi, j’attendais que tu sois prête.

			—	Et tu estimes que je le suis, aujourd’hui ?

			Les doigts de Thea trouvèrent la pierre de la fatalité, sous sa tunique.

			—	Non, lâcha Audra. Mais le temps presse. Tout ce que j’ai dit hier dans la salle du conseil était vrai. Il se murmure que le Voile est en train de s’affaiblir, que la menace est plus proche des Terres du milieu qu’on se l’imagine.

			—	Tu ne crois pas à la prophétie ?

			Audra ricana.

			—	Je crois que comme toute prophétie, elle est sujette à interprétation, et que les peurs des hommes sont susceptibles de déformer ces interprétations… Après tout, depuis combien de temps portais-tu cette lame quand tu t’es fait prendre ? Pourtant nous sommes toujours là, non ?

			Thea se racla la gorge.

			—	Penses-tu que j’aie une chance ?

			—	Je n’en ai aucune idée. Mais la prochaine épreuve d’initiation se déroulera dans trois mois et tu as besoin de t’exercer davantage, de relever des défis plus grands que de frapper à coups de bâton sur un arbre. Parmi les dernières recrues admises dans les rangs des porte-boucliers, il y a une vraie diversité de profils. On trouve d’anciens serviteurs désireux de sortir de leur condition, quelques orphelins issus des environs des Terres du milieu et puis bien sûr, il y a ceux venus de Tver, d’Aveum et de Harenth, avides de connaître la gloire qui entoure un Gardien de Thezmarr. Toi, tu es à mille lieues derrière les autres en matière d’entraînement, d’endurance, etc.

			Thea sentit son estomac se décrocher.

			—	Mais ne nous avançons pas avant d’avoir rencontré les souverains, conclut Audra.

			Thea se tourna vers elle, un millier de questions aux lèvres. Mais la bibliothécaire, elle, regardait ses doigts qui s’étaient refermés sur le pendentif de jade. Thea s’empressa de le glisser sous sa tunique, mais c’était trop tard.

			—	Tu crois que je ne sais pas ce que c’est ? dit Audra. Tu oublies qui vous a trouvées devant la herse, toi et ta sœur, cette nuit-là.

			—	Ce n’est rien.

			—	N’insulte pas mon intelligence, Althea. Je sais très bien ce que c’est. Je suis au courant de ton obsession pour cette pierre depuis le jour où tu es arrivée à Thezmarr.

			Gênée, Thea changea de position sur la selle. Audra connaissait donc l’existence de la pierre de la fatalité depuis tout ce temps ? Et elle ne lui en avait jamais parlé ? N’avait jamais offert quelques mots de réconfort à l’enfant aux prises avec l’idée de sa mort prochaine ? N’avait jamais rien dit à l’adolescente qui avait fini par se persuader que sa mort annoncée serait une libération ? Et rien non plus à la jeune femme qui s’était engagée dans une course contre la montre dans le but de laisser une trace de son passage sur Terre ?

			Audra reprit la parole.

			—	Tu apprendras un jour que la plupart des choses à redouter nous guettent dans la vie, pas dans la mort.

			À ces mots, Thea sentit le cœur lui manquer. Mais lorsqu’elle trouva le courage de regarder sa tutrice, Audra avait lancé son cheval au petit galop.

			S’obligeant à desserrer la mâchoire, Thea reprit les rênes et accéléra l’allure, se concentrant sur le trajet qu’il leur restait à parcourir.

			Le Sentier des pleureuses traversait les Bois sanglants sur toute leur longueur. Au moment où Thea commençait à croire qu’elles n’en sortiraient jamais, la forêt qui saignait s’ouvrit, révélant une vaste étendue de terres semblable à une tapisserie aux motifs contrastés. Du haut des falaises, Thea distinguait les labours, les coteaux et les rivières qui sillonnaient le terrain.

			Mais au lieu de contempler le riche territoire qui se déployait à l’est, elle suivit le regard d’Audra qui s’égarait vers le nord, vers le scintillement du grand lac et des contrées au-delà.

			—	Qu’est-ce que tu regardes ? lui demanda-t-elle.

			Les épaules d’Audra s’affaissèrent.

			—	Par là-bas se trouvent les Ruines de Delmira…

			Elle ne pouvait détacher les yeux de l’horizon.

			—	En regardant bien, tu peux voir les dernières tours de guet encore debout, dit-elle en tendant le doigt. Juste derrière le lac.

			Pour Thea, les fameuses tours de guet n’étaient que des ombres dans le lointain, pourtant son cuir chevelu se mit à fourmiller tandis qu’elle contemplait ces terres embrassées par les ténèbres. Delmira était tombée la première longtemps auparavant, et Naarva, le royaume des jardins, l’avait suivie à peine six ans après. On ne pouvait nier la souillure dont les monstres avaient marqué les Terres du milieu.

			Thea sentit le regard d’Audra peser sur elle.

			—	Quoi ?

			La bibliothécaire la considérait d’un air songeur, comme si elle tournait sept fois sa langue dans sa bouche avant de parler.

			—	Dis-moi que j’ai fait le bon choix, Althea, dit-elle enfin. Que tu feras notre fierté, à moi et aux Furies.

			Thea pâlit. Audra demandant à être rassurée, c’était une grande première. Elle hocha la tête, lentement.

			—	Je ferai tout pour y arriver. Tu as ma parole, Audra.

			—	Bien. (La bibliothécaire raccourcit ses rênes.) Alors, il faut que tu saches une chose… Si tu recherches le pouvoir dans un monde d’hommes et de monstres, sache qu’il n’y a rien de plus puissant que la connaissance et l’habileté à s’en servir. Ne l’oublie jamais, aspirante porte-bouclier.

			La gorge nouée par l’émotion, Thea se contenta d’acquiescer, sentant le poids de ce message s’abattre sur ses épaules.

			Désireuse de détendre un peu l’atmosphère, elle se tourna à nouveau vers sa tutrice.

			—	Audra ?

			—	Quoi encore ?

			—	Hier, dans la salle du conseil… C’était un sacré lancer de couteau.

			La bouche d’Audra s’encadra de deux petites parenthèses amusées.

			—	La plus petite lame peut faire la plus grande différence.

			Elles continuèrent à chevaucher jusqu’à ce que le Sentier des pleureuses devienne la route de Wesford, la voie qui traversait les trois Terres du milieu restantes. Là, à la lisière du territoire thezmarrien, Audra arrêta son cheval.

			—	C’est ici que je te laisse, lui dit-elle en lui tendant une sacoche apparemment remplie de rations militaires.

			Thea la prit en fronçant les sourcils.

			—	Je ne pensais pas que j’aurais le droit de voyager seule ?

			Un bruit de sabots résonna.

			—	Non, en effet, fit une voix rauque et grave qu’elle commençait à bien connaître.

			Monté sur un étalon noir, ses épées jumelles sanglées dans le dos, Wilder Hawthorne émergea des Bois sanglants.
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			Thea considéra le Glaive de Thezmarr, s’apercevant, un peu tard, qu’Audra était déjà repartie au galop en direction de la forteresse.

			—	Pourquoi vous ?

			Elle tenta de contenir sa colère grandissante. Parmi toutes les escortes qui auraient pu lui être attribuées, elle écopait du guerrier qui s’était opposé à elle de la façon la plus véhémente qui soit ! Celui qui lui avait confisqué sa dague et qui avait voulu la faire chasser de Thezmarr ! À sa grande contrariété, elle se rendit compte que lorsque Hawthorne ne fronçait pas les sourcils, les traits de son visage s’adoucissaient : il était bel homme, indéniablement.

			Mais elle n’eut pas le temps de s’attarder sur son impression, car Hawthorne reprit aussitôt son air maussade, vaguement revanchard.

			—	Le Maître de la guilde aime bien me remettre à ma place, de temps en temps.

			Le front de Thea se plissa de perplexité.

			—	Ce qui veut dire ?

			Hawthorne la fit taire d’un regard et orienta son cheval vers le versant arrondi de la colline, sans daigner répondre.

			—	Pourquoi ne prenons-nous pas la route de Wesford ? s’étonna Thea.

			Donnant un coup de genou dans les flancs de sa jument, elle lui emboîta le pas, en proie à une frustration contenue.

			—	Parce que, Alchimiste, il y a des chemins plus rapides pour se rendre à Harenth et que pour ma part, je ne veux pas que cette fastidieuse escorte ne me prenne plus de temps que nécessaire.

			—	Je m’appelle Thea, répliqua-t-elle du tac au tac, non sans agressivité.

			Le Glaive la considéra avec circonspection.

			—	Comme je viens de te le dire, je n’ai pas de temps à perdre.

			Et laissant Thea suffoquée par tant de dédain, il partit au galop.

			Elle le suivit en le maudissant en silence.

			Sous un soleil qui brillait désormais très haut, ils s’engagèrent à bride abattue sur les terres environnantes de Harenth, laissant les cieux maussades de Thezmarr loin derrière eux. Ignorant l’attitude revêche de son compagnon, Thea buvait des yeux les paysages qu’ils traversaient telle une vagabonde assoiffée. Les collines et les vallées encaissées étaient tapissées d’herbes hautes et grasses, formant un monde bien différent du relief rocheux au sommet duquel se dressait la forteresse.

			Pendant un moment, ils suivirent le cours d’une des nombreuses rivières qui irriguaient de leurs flots tumultueux les terres verdoyantes en direction de l’est. Thea sursauta. C’était la première fois qu’elle s’éloignait autant de la forteresse. Si seulement Wren avait pu voir ça…

			La garde des épées du Glaive de Thezmarr scintillait au soleil et Thea se surprit à contempler ses larges épaules cuirassées avec un vif ressentiment. Les mots très durs qu’il avait eus à son encontre, dans la salle du conseil, résonnaient encore à ses oreilles. Que lui avait-elle donc fait ? À présent, c’était son silence qui la faisait bouillir. Depuis qu’il l’avait rejointe, il s’était enfermé dans une attitude mutique qui l’irritait davantage que ses paroles. Et le fait qu’il soit un tantinet séduisant ne faisait qu’aggraver les choses. Il avait beau avoir un dos sculpté de muscles et la taille bien prise, cet homme était un barbare.

			En fin d’après-midi, ils n’avaient toujours pas fait de pause. Thea ressentait les effets de la chevauchée dans tout le bas du corps : elle avait le dos douloureux, le coccyx meurtri et l’intérieur des cuisses en feu. Mais pour rien au monde elle ne se serait plainte. Plutôt mourir. Même si elle craignait de ne plus pouvoir marcher quand elle mettrait enfin pied à terre… Son estomac se mit à gargouiller : elle n’avait rien mangé de la journée hormis un gros morceau de pain qu’elle avait dérobé en cuisine en partant retrouver Audra aux écuries.

			Ce n’est que lorsque le soleil sombra derrière les collines que Hawthorne leur fit faire halte au bord d’une rivière.

			—	On va camper ici, ce soir.

			C’étaient les premiers mots qu’il prononçait depuis des heures. Il sauta de son étalon d’un mouvement fluide et gracieux.

			—	Très bien, répondit Thea, la voix enrouée de ne pas avoir parlé depuis longtemps.

			Elle attendit que Hawthorne ait le dos tourné pour se laisser glisser de sa selle. Lorsque ses bottes touchèrent le sol, ses jambes cédèrent sous la fatigue.

			Des mains puissantes la rattrapèrent par la taille et la remirent d’aplomb. La chaleur irradiait du corps imposant de Hawthorne qui se tenait à présent à quelques centimètres d’elle. Elle sentit ses doigts lui effleurer les hanches et son cœur se mit à battre plus fort.

			Un frisson d’excitation courut sur sa peau. Elle avait une conscience aiguë de chaque endroit où ses doigts la touchaient, ainsi que de ceux où ils pourraient la toucher.

			Hawthorne baissa les yeux sur elle, comme s’il l’évaluait de son regard droit et intense.

			Rougissante, Thea s’écarta de lui en priant pour que ses jambes veuillent bien coopérer.

			—	Merci.

			Le Glaive la lâcha aussitôt. Il passa un arc et un carquois sur son épaule et se tourna vers les bois tout proches.

			—	Je vais chasser. Toi, panse les chevaux et allume un feu.

			—	Des corvées de femme, quoi.

			La remarque avait fusé de la bouche de Thea.

			À sa grande surprise, elle vit une lueur d’amusement traverser le regard de Hawthorne et il lui tendit l’arc.

			—	Mais je t’en prie, va attraper notre repas.

			À nouveau, les joues de Thea s’empourprèrent.

			—	C’est bien ce que je pensais, ricana Hawthorne.

			Thea avança hardiment vers lui.

			—	Montrez-moi comment faire.

			—	Je ne suis ni ton professeur ni ta nourrice. Occupe-toi des chevaux. Fais un feu.

			Sur ce, il partit à grands pas vers les bois.

			Thea poussa un juron.

			—	Je t’ai entendue ! lança-t-il, sa voix résonnant parmi les arbres.

			Thea inspira l’air frais à pleins poumons, s’octroyant deux minutes de pause avant de s’atteler à la tâche, le temps que sa colère retombe et qu’elle ait épuisé tous les jurons que lui inspirait cet homme insupportable. Ignorant ses muscles endoloris, elle débarrassa les chevaux de leur harnachement et de leur lourde selle et se mit à les bouchonner. L’étalon de Hawthorne était immense, si bien qu’elle dût grimper sur un bloc de roche pour atteindre certaines parties de son dos. Malgré sa taille, le cheval se révéla plus doux que prévu, allant jusqu’à lui donner des petits coups de museau dans l’épaule lorsqu’elle le mena boire à la rivière avec la jument.

			Thea regardait les bêtes se désaltérer. Elle mourait d’envie de se jeter à l’eau et de nettoyer son corps qui collait à ses vêtements. La crasse de la journée lui tapissait la peau et elle puait le cheval et la sueur. Mais elle avait encore des choses à faire et refusait de se reposer avant que Hawthorne ne fasse de même. S’il n’était pas encore convaincu qu’elle avait le tempérament d’une guerrière de Thezmarr, elle allait lui en faire la démonstration. Il allait voir ce qu’il allait voir.

			Laissant les chevaux paître tranquillement dans la clairière toute proche, elle se mit à ramasser du petit bois pour le feu. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle était là, et encore moins avec qui. Et puis il y avait sa destination, le Cœur de Harenth : le palais du roi Artos auprès duquel elle allait déposer sa requête pour entrer chez les porte-boucliers.

			Thea chercha le meilleur coin pour faire du feu. Son choix se porta sur un endroit à la lisière du bois, pas trop loin de l’eau. Elle ramassa quelques grosses pierres au bord de la rivière et les disposa en cercle autour d’un tas de branches. Enfin, elle plaça le petit bois par-dessus et alla ratisser le sol en quête de silex.

			Le dernier rayon de soleil s’estompait. Une fois munie des pierres adéquates, Thea s’accroupit près du tas de bois et les frappa l’une contre l’autre. Tout son corps lui faisait mal et elle n’avait qu’une envie, se coucher par terre et dormir. Mais sa persévérance fut récompensée : des étincelles volèrent des silex et se déposèrent sur le petit bois. Elle souffla sur les braises et enfin, le feu commença à prendre.

			Elle l’alimenta avec de grosses bûches, veillant à ce qu’il continue à brûler.

			—	Qui t’a appris à faire du feu ? fit la voix de Hawthorne qui revenait à grands pas, arc et carquois en bandoulière.

			À son poing pendaient deux lièvres morts.

			—	Vous ne m’en croyiez pas capable ?

			—	Pour quelle raison une alchimiste saurait-elle camper dans la nature ?

			—	Vous vouliez donc me mettre en échec ?

			Hawthorne écarta sa question d’un haussement d’épaules.

			—	Qui t’a appris ? répéta-t-il.

			—	Ça ne vous regarde pas.

			C’était Evander qui lui avait appris à faire du feu, mais Thea aurait préféré marcher pieds nus sur des braises plutôt que de le révéler au Glaive de Thezmarr. Elle le regarda dépecer les lièvres et les embrocher sur deux longs bâtons qu’il posa en équilibre au-dessus des flammes. Très vite, une délicieuse odeur de gibier grillé s’éleva, mettant l’eau à la bouche de Thea.

			—	Je vais me laver, annonça Hawthorne en allumant une torche, lui laissant le soin de retourner la viande en train de cuire.

			Thea ne tarda pas à entendre des éclaboussures depuis la rivière et une étrange chaleur l’envahit à l’idée de voir ces larges épaules dénudées, à l’idée de contempler le redoutable Glaive de Thezmarr sans son armure. Elle se passa la langue sur les lèvres, oppressée. Non loin de là, la Main de la mort était nue et ruisselante d’eau.

			Malgré elle, ses yeux se tournèrent vers la rivière et elle aperçut brièvement une peau tatouée au clair de lune. Même de loin, elle pouvait voir que chaque centimètre carré de son corps était tendu de muscles durs et que…

			Idiote ! se gourmanda-t-elle, s’obligeant à se reconcentrer sur le repas. Elle retourna les lièvres en train de rôtir avec plus de vigueur que nécessaire. Quel que fût le trouble que le Glaive éveillait en elle, ce n’était rien de plus qu’une réaction physique, purement physique. Or elle était tout à fait capable de dissocier son esprit du reste. Hawthorne possédait une sorte de beauté brute, sans plus. Toutefois, elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer ce corps puissant en train de fendre l’eau, pas plus qu’elle ne pouvait effacer la sensation de ses mains autour de sa taille.

			Hawthorne revint au campement tout en attachant ses cheveux dégoulinants en chignon.

			—	La viande peut rester encore un peu sur le feu si tu veux aller te rafraîchir, lui proposa-t-il.

			Thea opina du chef, espérant qu’il ne remarquerait pas ses joues embrasées. Saisissant la torche qu’il lui tendait, elle s’enfuit, mortifiée par le cours de ses pensées.

			En trempant les pieds dans la rivière, Thea réprima un petit cri. L’eau était glacée. Mais il n’y avait pas d’autre solution : elle était crasseuse et sentait si mauvais que sa propre odeur l’empêcherait de dormir. Elle ôta rapidement son pantalon et sa tunique, regrettant déjà de devoir les remettre sur une peau propre. Elle n’avait que deux tenues de rechange et il lui fallait être présentable à la fête du roi, dans quelques jours.

			Une fois nue, elle entra toute frissonnante dans l’eau peu profonde et se mit à se frictionner, se débarrassant de la poussière de la route et de la sueur du voyage. Si seulement elle avait pensé à emporter un morceau de savon… Tant pis, il lui faudrait se laver à l’eau.

			Tout à coup, elle sentit sa nuque se hérisser et sa peau se couvrir de chair de poule. Elle jeta un regard derrière elle, vers le campement où elle distinguait la lueur vacillante du feu. Hawthorne était là-bas, le regard perdu dans les flammes. Mais comme s’il avait senti son regard sur lui, il releva brusquement la tête et ses yeux croisèrent les siens en dépit de la distance et de l’obscurité.

			Les joues brûlantes, Thea se détourna et s’évertua à enfiler ses vêtements sales sur sa peau humide et irritée en s’adressant un chapelet de jurons étouffés. Il fallait vraiment qu’elle se ressaisisse !

			Lorsqu’elle revint au campement d’un pas traînant, Hawthorne lui tendit une portion de lièvre grillé.

			—	Merci, dit-elle.

			Elle n’avait jamais rien goûté d’aussi bon. La viande était succulente, sa saveur, intense, et elle dut se retenir de gémir de satisfaction en mordant dedans.

			Tout en mangeant, elle lançait des regards à la dérobée à Hawthorne, incapable de se défaire de l’impression que partager un repas autour d’un feu de camp avec la Main de la mort était une expérience donnée à bien peu de gens. Se sentant observé, il lui coula un regard.

			—	Quoi ?

			—	C’est comment ? s’entendit-elle demander.

			—	Tu vas devoir être plus précise.

			—	Être un Glaive de Thezmarr. Être le plus jeune Glaive de toute l’histoire. C’est comment ?

			Hawthorne s’essuya la bouche du revers de la main et but longuement à sa gourde.

			—	Riche en aventures ? l’encouragea Thea. Chargé de gloire ?

			Il lâcha un rire sinistre.

			—	Plus riche en gloire et en aventures que de servir d’escorte, c’est certain.

			Thea inspira brièvement, ravalant sa colère.

			—	Il nous reste deux jours de voyage, puis trois autres pour le retour.

			—	Merci, je sais compter, répliqua-t-il.

			—	Alors, pourquoi ne pas nous comporter de façon civilisée ? Le temps passerait plus agréablement.

			—	Je n’ai pas l’habitude de me comporter de façon civilisée avec les voleurs.

			—	Quoi ? se récria Thea, indignée.

			Elle le vit esquisser un geste vers la dague qu’il portait toujours à sa ceinture.

			—	Je vous l’ai déjà dit, c’était un présent ! La dernière volonté d’un Glaive de Thezmarr sur son lit de mort, si vous voulez tout savoir. Et j’aimerais bien la récupérer.

			Hawthorne ricana à nouveau.

			—	Sûrement pas.

			—	Qu’est-ce que cette dague représente pour vous ? s’enquit-elle sèchement. Au demeurant, elle n’est pas plus à vous qu’à moi…

			Il la coupa :

			—	Je ne veux plus en entendre parler. C’est une lame en acier naarvien, Alchimiste. Tu sais ce que ça veut dire. De plus, tu n’as pas le droit de porter une arme.

			—	Pas encore.

			Il la regarda d’un air pensif.

			—	Dis-moi plutôt pourquoi tu veux à tout prix devenir porte-bouclier.

			—	Pas seulement porte-bouclier, répliqua Thea. J’ai bien plus d’ambition que ça.

			—	Gardienne des Terres du milieu, alors.

			—	Cherchez encore. Non, ajouta-t-elle, ni commandante ni maître d’armes. Quelque chose de plus élevé.

			Au bout de quelques instants, Hawthorne haussa les sourcils.

			—	Tu te crois capable d’accomplir le Grand Rite ? Tu t’imagines que…

			—	Dites-moi plutôt de quoi il retourne, je vous dirai si je m’en crois capable.

			—	Même si Enovius en personne me pointait sa lame sur le cœur, je ne te révélerais rien.

			—	Vous me méprisez donc à ce point ?

			—	Le Grand Rite est sacré et seulement connu de ceux qui osent l’entreprendre et en sortir vainqueurs. Ce serait trahir mes vœux de Glaive de Thezmarr si je te disais de quoi il s’agit.

			—	J’en sortirai victorieuse ! Bien qu’on ne m’ait pas donné les mêmes chances qu’aux autres, j’affronterai l’épreuve et j’en triompherai. Avec le mentor adéquat, je pourrais…

			Hawthorne la coupa :

			—	On surestime beaucoup l’influence des mentors. Si tu veux quelqu’un qui te tienne la main au cours des épreuves qui feront de toi une guerrière de Thezmarr, tu en seras pour tes frais. Tu ferais mieux de rester alchimiste si tout ce que tu recherches, c’est un professeur.

			Sa voix était empreinte d’amertume.

			Thea fit craquer ses jointures, frustrée.

			—	Je n’ai pas besoin qu’on me tienne la main, grinça-t-elle. Tout ce que je demande, c’est qu’on m’accorde la même guidance qu’aux autres.

			—	Un bon conseil, Alchimiste, dit Hawthorne à voix basse. Si tu tiens à accomplir quelque chose dans ces royaumes, fais-le par toi-même. Ne dépends de personne d’autre.

			—	C’est ce que vous avez fait, vous ? rétorqua-t-elle.

			Il secoua la tête, agacé.

			—	Va te coucher. Demain, nous avons une longue route à faire.

			—	J’ai hâte d’y être, marmonna Thea.

			Écumante de colère, elle alla chercher sa couverture dans l’une de ses sacoches de selle et s’installa pour la nuit à quelques mètres du feu, maudissant en silence son escorte pleine de rancœur.

			Il a beau être l’un des guerriers les plus puissants du royaume… et provoquer en moi certaines réactions physiques…, ce Hawthorne n’en reste pas moins un connard.

			*

			L’aurore arriva beaucoup trop tôt. Thea se leva en chancelant, courbatue de la tête aux pieds. Elle avait l’impression d’avoir été piétinée par un troupeau de bétail.

			La couverture de Hawthorne était déjà roulée et posée proprement près de sa sacoche, mais il n’y avait aucun signe de lui.

			Tant mieux, songea Thea. Elle n’avait pas envie de lui parler. S’il fallait qu’un Glaive l’accompagne, pourquoi n’avait-on pas choisi celui aux cheveux d’or ? Lui au moins semblait plus aimable ! Peut-être lui aurait-il raconté comment il avait vaincu non pas un, mais deux ours maudits. Voilà une histoire qu’elle aurait bien aimé entendre.

			Serrant les dents contre le froid du petit matin, Thea effectua quelques étirements en gémissant, découvrant des muscles dont elle ne soupçonnait pas l’existence. Si jamais elle obtenait le droit de s’entraîner avec les porte-boucliers et d’accéder au rang de guerrière thezmarrienne, il allait lui falloir s’endurcir.

			Tout en croquant une pomme, elle se mit à préparer les chevaux pour le départ, donnant à chacun une moitié de trognon. Ils restèrent stoïques pendant qu’elle les sanglait et les harnachait avec des gestes maladroits. Encore une leçon apprise auprès d’Evander. Au moins lui avait-il servi à quelque chose, celui-là… Aujourd’hui, elle se souvenait de leur relation avec un profond sentiment de malaise. La Thea de dix-huit ans avait trouvé l’apprenti du maître d’écurie beau et instruit, mais avec le recul, Evander n’était qu’un crétin à l’esprit étriqué. Elle en gardait le cœur encore meurtri, pas parce que leur histoire avait pris fin, mais parce que ses ambitions l’avaient mise au ban : elle était la fille que personne ne désirait, laide et ridicule…

			—	Ah, tu es réveillée.

			Hawthorne se dirigeait vers elle, une épée à la main.

			—	Vous avez le sens de l’observation, lança Thea avant de désigner la lame brillante de la tête. C’est peut-être un peu tôt pour aller massacrer des monstres, non ?

			—	Je m’entraînais, répliqua-t-il d’un ton sec. Une discipline qui t’est inconnue.

			Thea finit d’attacher ses sacoches à la selle de sa jument.

			—	C’est faux, je m’entraîne.

			—	Jouer à la guerre dans les Bois sanglants en épiant les porte-boucliers, je n’appelle pas ça s’entraîner.

			Thea se retourna comme si une mouche l’avait piquée.

			—	Je ne joue pas ! Et d’abord, comment savez-vous tout ça ?

			—	Parmi tout ce qui se passe dans les Bois sanglants, il n’y a pas grand-chose qui m’échappe, Alchimiste. Et ta prétendue séance d’entraînement, cette comédie lamentable, ne fait pas exception à la règle.

			—	Pourquoi n’avez-vous rien dit à personne ?

			—	Je n’ai pas le temps pour de telles broutilles.

			—	Mais pour me dénoncer, si.

			Il répondit d’un ton acéré :

			—	Ça n’a rien à voir. Cette dague ne t’appartenait pas. En la maniant, tu insultes Thezmarr et tu la mets en péril. Sans parler de…

			Thea changea de tactique.

			—	Qui d’autre m’a vue dans les Bois sanglants ?

			—	Personne.

			La lumière se fit dans l’esprit de Thea.

			—	Mais alors, c’est vous… C’est vous qui m’avez décoché une flèche !

			Hawthorne enfourcha son cheval avec aisance.

			—	Je me suis dit que tu avais besoin d’un petit avertissement.

			Thea le regarda, bouche bée d’indignation.

			—	Vous auriez pu me tuer !

			—	Non, je vise trop bien pour ça, répliqua-t-il en faisant avancer son étalon dont la queue fouetta l’air.

			Percluse de douleurs, Thea grimpa tant bien que mal sur sa jument.

			—	Vous êtes incroyable ! lui lança-t-elle quand elle l’eut rattrapé.

			Hawthorne se contenta de hausser un sourcil.

			—	Si tu savais…
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			Thea trouvait déjà la journée longue. Chevauchant derrière Hawthorne, elle continuait de le considérer avec une fascination mêlée de ressentiment. Les deux belles épées qui se croisaient dans son dos étaient énormes et, comme toutes les armes des Glaives de Thezmarr, forgées dans l’acier naarvien. Mais depuis la chute de ce royaume, aucun autre guerrier n’avait accompli le Grand Rite et donc aucune nouvelle lame n’avait été présentée. Était-ce pour cela que Hawthorne avait qualifié la dague qu’il lui avait confisquée de sacrée ?

			Thea étudiait la façon dont il se tenait à cheval, comment d’une imperceptible pression des genoux il guidait sa monture, comme s’il faisait corps avec elle.

			—	Qui vous a appris à monter ? lui demanda-t-elle, estimant sa question plutôt innocente comparée à toutes celles qui lui brûlaient les lèvres.

			Il soupira bruyamment, ce qui eut le don d’agacer Thea.

			—	Ça serait beaucoup moins pénible si vous vous contentiez de me répondre au lieu de vous draper dans votre orgueil.

			—	Je ne te dois pas de réponses, Alchimiste. Mon unique devoir consiste à te conduire à Harenth en un seul morceau, quoique vu ta curiosité, je ne puisse rien promettre sur ce point.

			—	C’est une menace ?

			—	C’est encore une question ?

			Thea poussa un juron.

			—	Tu jures comme une alchimiste.

			—	Et vous, vous vous conduisez comme un con.

			—	J’en suis peut-être un, marmonna-t-il.

			—	Là-dessus, je n’ai aucun doute.

			Hawthorne se crispa.

			—	Désolé de briser tes illusions sur les légendaires Glaives de Thezmarr.

			—	C’est faux, vous n’êtes pas désolé.

			—	Tu as raison, je ne le suis pas.

			—	Êtes-vous aussi odieux avec tout le monde ? Ou aurais-je droit à un traitement spécial ?

			—	Odieux, moi ? cracha Hawthorne. J’obéis aux ordres du Maître de la guilde, c’est tout. Ma mission n’inclut pas la conversation en prime, et encore moins avec une femme qui a mis les Terres du milieu en péril en maniant une lame.

			Thea ne put s’empêcher de rire.

			—	Ça fait six ans que je porte cette dague, répliqua-t-elle sèchement. Et pour autant que je sache, aucune nuée de spectres de l’ombre n’a encore envahi Thezmarr.

			—	Six ans… ? répéta Hawthorne, pensif.

			—	Oui. Six ans.

			Thea se rendit compte qu’elle serrait les dents.

			—	Mais vous avez peut-être raison. Mieux vaut sans doute qu’on ne se parle pas pendant un moment.

			—	Enfin un point sur lequel nous sommes d’accord, rétorqua-t-il avant de lancer son étalon au galop.

			Cette fois, Thea ne chercha pas à le rattraper, elle avait besoin de respirer un peu, hors de sa présence ardente.

			*

			Ils traversèrent des terres cultivées, vertes et dorées, où les laboureurs s’arrêtaient pour les regarder passer. Enfin, pour regarder Hawthorne, la Main de la mort. Ce n’était pas tous les jours qu’ils devaient voir un Glaive légendaire de si près, songea Thea. Certains d’entre eux allèrent jusqu’à s’incliner sur leur passage, leur respect ne faisant qu’alimenter la curiosité dévorante de Thea.

			À quel moment de sa vie cet homme était-il devenu une légende ? Y avait-il eu un instant précis ? Une bataille particulière ? Ou au contraire était-ce l’aboutissement d’années passées à se bâtir une réputation sanglante ? Tandis que sa colère s’apaisait, elle se tourna plusieurs fois vers le guerrier, une question aux lèvres. Mais Hawthorne secoua la tête et au fond de ses yeux, elle lut : N’y pense même pas.

			Ils chevauchaient depuis des heures lorsqu’il leur fit faire halte, juste avant de descendre vers les champs d’une vaste ferme.

			—	Les bêtes ont besoin de repos, lâcha-t-il en guise d’explication.

			Après des heures passées en selle, Thea accueillit avec reconnaissance la possibilité de se dégourdir les jambes. Du haut de la colline, elle regarda les terres agricoles qui s’étendaient en contrebas.

			—	À qui tout cela appartient-il ? réfléchit-elle à voix haute, oubliant la présence de son compagnon.

			À sa grande surprise, Hawthorne répondit.

			—	Au roi Artos.

			—	Il possède tout ?

			—	Toute la terre de Harenth appartient à la famille Fairmoore, oui. C’est pour ça que le peuple est accablé d’impôts.

			—	Vous l’avez déjà rencontré ? Le roi Artos ?

			—	Plusieurs fois, oui.

			—	Et ?

			—	Et quoi ?

			—	Eh bien, comment est-il ? À quoi dois-je m’attendre lorsque j’irai plaider ma cause devant lui et les autres souverains ?

			—	À l’inattendu.

			Exaspérée, Thea aurait voulu que Wren soit là pour pouvoir la prendre à témoin.

			—	Dieux, c’est un plaisir de faire la conversation avec vous…

			—	Je ne fais pas dans l’échange de civilités.

			—	C’est évident. (Thea soupira.) Mais il ne s’agit pas de politesse, pour moi. Cette audience est importante pour mon avenir. Capitale, même.

			Au bout de plusieurs heures de chevauchée, il la regarda enfin. Il la regarda vraiment.

			—	Le roi Artos est un homme imprévisible, concéda-t-il. Un trait de caractère assez répandu parmi les rois et reines des Terres du milieu, tu t’en apercevras vite.

			Thea se mit à faire les cent pas, tentant de chasser le malaise qui la tenaillait.

			—	Vous trouvez que c’est une perte de temps, n’est-ce pas ?

			—	Je n’ai jamais dit ça.

			—	Mais vous le pensez.

			—	Tu ne devrais pas tenir compte de ce que je pense.

			Thea pila net.

			—	Pourtant, c’est le cas, avoua-t-elle. Vous êtes un Glaive de Thezmarr, c’est-à-dire tout ce que j’aspire à devenir. Comment pourrais-je ne pas tenir compte de votre opinion ?

			Pour la première fois depuis leur rencontre, l’expression de Hawthorne s’adoucit. Les rides sévères de son visage s’estompèrent et il lui adressa un petit sourire.

			—	Tu vas devoir te tanner le cuir si tu veux y arriver.

			Prise de court par ce modeste témoignage d’amabilité, Thea lutta quelques secondes pour détacher son regard de la douce courbe de ses lèvres.

			—	Me tanner le cuir, parvint-elle à répéter. Compris. Autre chose ?

			—	Essaie de ne pas trop énerver tes supérieurs.

			Thea ouvrit de grands yeux incrédules.

			—	C’est une plaisanterie ?

			—	Je ne vois pas de quoi tu veux parler.

			Soudain, un vent glacial balaya les terres en contrebas, fouettant les joues de Thea. Elle resserra sa cape autour de ses épaules, sans effet notable.

			—	Les vents d’hiver d’Aveum, expliqua Hawthorne. C’est le fléau de cette vallée et nous n’en verrons pas le bout avant le coucher du soleil. Une nuit très froide nous attend.

			Thea claquait déjà des dents et les rayons dorés ne parvinrent pas à la réchauffer lorsqu’elle remonta en selle.

			—	C’est toujours comme ça dans ces contrées ? s’enquit-elle.

			—	Non. Les vents se sont levés plus tôt que prévu.

			—	Pour quelle raison ?

			Hawthorne regarda au loin et changea de position sur sa selle.

			—	Les Terres du milieu réagissent à l’agitation ambiante.

			*

			À la nuit tombée, les vents mugissaient de plus belle. Comme il n’y avait nulle part où s’abriter, Thea et Hawthorne n’eurent d’autre choix que de dresser leur campement à l’intérieur d’un enclos désert tandis que d’énormes bourrasques labouraient la vallée environnante d’un froid coupant comme une lame.

			Ils s’efforcèrent d’accomplir la même routine que la veille, mais avec toute l’habileté du monde, Thea n’aurait pas pu allumer un feu dans de telles conditions. Et il n’y avait pas non plus de gibier.

			—	On va devoir se contenter de rations, déclara Hawthorne en rangeant son arc avec ses autres affaires.

			Thea hocha la tête d’un air hébété. Assise par terre, recroquevillée sur elle-même, elle tendit ses doigts gelés pour saisir la ration qu’il lui présentait.

			Hawthorne continuait de la toiser de toute sa hauteur.

			—	En entassant nos selles et nos sacs, on pourrait créer une petite barrière entre le vent et nous, suggéra-t-il.

			Et joignant le geste à la parole, il se dirigea vers son étalon.

			Thea, qui aurait tout donné pour se pelotonner sous sa couverture, se força à lui emboîter le pas. Elle ne voulait pas qu’il la juge faible ou paresseuse. Ensemble, ils fabriquèrent un rempart de fortune contre les rafales glaciales et s’abritèrent derrière, grelottant côte à côte.

			L’esprit de Thea se focalisa pile à l’endroit où leurs bras se frôlaient. Avec la carrure de Hawthorne, il était impossible qu’ils ne se touchent pas dans un espace aussi confiné. Il croisa son regard.

			—	Je peux m’installer ailleurs si c’est inconfortable pour toi, proposa-t-il.

			L’espace d’un instant, Thea imagina son corps de colosse en plein vent, exposé à la morsure du froid. En dépit des sentiments mitigés qu’elle éprouvait à l’endroit de cette brute, l’idée ne lui plaisait guère. Elle secoua la tête.

			—	Ça va, affirma-t-elle, le cœur frémissant. Il vaut mieux rester l’un contre l’autre, c’est plus logique si l’on veut profiter de la maigre chaleur corporelle qu’on dégage.

			—	Si tu en es sûre…

			—	Certaine.

			En définitive, ils n’essayèrent même pas de manger leurs rations, ni de parler par-dessus les hurlements du vent déchaîné. Hawthorne demeura assis bien droit contre les selles, comme résolu à maintenir un semblant de distance entre eux deux. Mais Thea était trop épuisée pour s’en inquiéter. Il lui tardait de trouver un peu de répit dans le sommeil et, par bonheur, elle sombra à l’instant où elle se blottit sous sa couverture.

			*

			Des bras puissants entouraient Thea, l’enveloppant d’une douce chaleur, tandis qu’un souffle profond lui chatouillait le creux de la nuque. Elle se réveilla et ouvrit les yeux : au-dessus d’elle, des nuages rose et lilas, mais nulle trace des vents violents de la veille. Peu à peu, elle se remémora à qui appartenait le cœur qu’elle sentait battre contre son dos à coups réguliers…

			Hawthorne la tenait serrée contre sa poitrine, la puissante chaleur de son corps imprégnant les minces épaisseurs de tissu qui les séparaient.

			Quand était-ce arrivé ? Comment ? Un Glaive de Thezmarr la tenait dans ses bras. Le Glaive de Thezmarr. Et dans les profondeurs de son sommeil, il l’attira tout contre lui, créant une zone de friction brûlante entre eux. Thea, encore tout endormie, se cambra pour venir à la rencontre de sa chaleur.

			Et sentit son sexe en érection.

			Elle cessa de respirer, une pulsation douloureuse entre les cuisses. Elle renversa la tête en arrière. Enivrée par l’odeur de son savon, elle sentit une bouffée torride se répandre dans tout son corps.

			Hawthorne remua, lentement, chacun de ses mouvements ne faisant qu’accroître la perception qu’avait Thea des endroits où leurs corps étaient en contact.

			Un murmure de plaisir résonna d’une note grave contre sa peau, puis…

			—	Merde !

			Le contact s’interrompit et l’air glacé de l’aurore s’engouffra entre eux.

			—	Merde ! répéta Hawthorne en bondissant sur ses pieds, les pommettes ornées d’une rougeur rare chez lui. Je suis désolé, je… balbutia-t-il en se détournant d’elle pour remettre de l’ordre dans ses vêtements.

			Thea se leva à son tour et, s’enserrant de ses bras, tenta de se réchauffer en se frictionnant les membres, tenta d’effacer le souvenir de l’empreinte du Glaive sur elle.

			—	Ce n’est rien, dit-elle dans un trémolo aussi involontaire que révélateur.

			Dieux ! Elle s’était collée à lui, elle avait recherché le contact de son corps…

			—	En vérité, Alchimiste, je ne voulais pas…

			Il se passa la main dans les cheveux, visiblement embarrassé.

			—	Je dois avoir… bougé dans mon sommeil.

			Un rire s’échappa des lèvres de Thea. D’une certaine manière, la mortification de Hawthorne apaisait les palpitations de sa chair et le trouble qui les accompagnait.

			—	Tu trouves ça drôle ? s’enquit-il, incrédule.

			—	Un peu.

			Elle posa un regard appuyé à l’endroit où une protubérance reconnaissable entre mille lui tendait le pantalon.

			—	Par les dieux ! marmonna-t-il en tirant une fois de plus sur sa tunique. Tu causeras ma perte !

			D’un geste brusque, il ramassa ses épées et s’éloigna à grands pas. Thea entendit un juron, puis le bruit distinct de l’eau qu’il se versait sur la tête.

			—	Putain, marmonna à nouveau Wilder tout en mettant le plus de distance possible entre lui et cette insupportable alchimiste.

			Il laissa le campement derrière lui, les joues en feu, son érection comprimée par le pantalon. La sensation de la croupe de cette fille pressée contre lui était gravée au fer rouge dans son esprit, tout comme le moment où elle s’était cambrée dans ses bras.

			—	Les Furies me viennent en aide, grogna-t-il en se versant toute une gourde d’eau froide sur la tête, dans l’espoir de rafraîchir le feu de l’enfer qui flambait en lui.

			Peine perdue.

			Tout son corps tremblait, avide de contact, de soulagement et… en dépit de tout bon sens, avide d’elle.

			Mon corps a recherché la chaleur du sien dans la nuit, se dit-il. Rien de plus.

			Il jeta un coup d’œil en arrière. Elle était en train de s’occuper des chevaux. Il fallait lui rendre justice : elle se déplaçait déjà comme un guerrier de Thezmarr. Son pas était léger, ses mouvements, fluides et maîtrisés. À cet égard, tous ses « entraînements » semblaient avoir porté leurs fruits.

			Il tenta d’ignorer le galbe de ses seins, le balancement de ses hanches et la façon dont elle repoussait sa tresse tout en vaquant à ses occupations.

			Il s’était écarté d’elle en sursaut, comme s’il s’était brûlé à son contact, mais en vérité, c’était surtout pour s’empêcher de l’attirer tout contre lui… Par les Furies ! cette fille épousait parfaitement son corps.

			Dieux, il lui fallait faire quelque chose à propos de son érection. Le désir palpitait avec tant de violence qu’il avait presque envie de se satisfaire lui-même, rien que pour évacuer la tension, rien que pour soulager son sexe dur comme l’acier.

			Il grommela un énième juron. Cela ne lui servirait pas à grand-chose. Au contraire, cela pourrait même aggraver le problème. Au lieu de quoi, il inspira profondément et dégaina ses épées. Il esquissa quelques mouvements d’un bras qui ne tremblait pas, savourant le poids réconfortant de l’acier.

			Il allait évacuer ses frustrations à la manière d’un Glaive de Thezmarr.

			Ne gardant que sa tunique, il se campa fermement sur ses jambes et se mit à enchaîner ses exercices d’escrime habituels. Se délectant de la caresse du vent, il tenta de se noyer dans l’effort physique en fendant l’air de ses lames. Quel soulagement de s’entraîner sans armure ! Le plastron, en particulier, frottait contre son épaule. Cette armure était l’un des présents que recevait un Glaive de Thezmarr à la suite de l’accomplissement du Grand Rite, mais à l’époque où Wilder l’avait passé avec succès, le royaume d’origine de l’armure, Delmira, était déjà tombé. Par conséquent, la sienne n’était qu’une pâle imitation de celle de Vernich et de Torj, ce dernier ayant reçu la dernière du fameux arsenal. Depuis des années, Wilder faisait donc au mieux avec l’armure qu’on lui avait donnée, non sans une certaine irritation.

			Redressant les épaules, il se mit à enchaîner les attaques rapides, lançant son épée avant de se dérober dans un ballet qu’il ne connaissait que trop bien. Mais il avait beau pourfendre son adversaire imaginaire à coups de taille et d’estoc, son esprit ne cessait de le ramener à Thea dont il ne tarda pas à sentir le regard sur lui.

			Il feignit de ne pas s’apercevoir de sa présence, il était loin d’avoir lâché toute sa vapeur. Et pourtant, elle l’attirait. Par sa persévérance, ses questions spontanées, sa façon d’étudier ses gestes comme pour les graver dans sa mémoire. Quelle que soit la réponse que Harenth donnerait à sa requête, Wilder savait jusque dans la moelle de ses os que l’alchimiste ne renoncerait pas à son rêve, et rien que pour cela, elle forçait son admiration.

			Il fit tournoyer ses épées, puis expédia un coup qui se voulait fatal avant de prendre son élan pour décapiter son ennemi invisible de ses deux lames croisées.

			Ce n’est qu’alors qu’il jeta un regard à l’alchimiste qui l’observait avec une concentration extrême.

			Plus vite elle aurait ce qu’elle voulait, plus vite il serait débarrassé d’elle. Et il pourrait enfin retourner chasser les monstres dans les ténèbres.
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			Thea s’arrêta au sommet du terrain. Le relief n’offrait aucun endroit où se dissimuler. Elle s’assit donc tout simplement sur l’herbe humide et se mit à regarder Hawthorne qui s’entraînait non loin de là.

			Le Glaive de Thezmarr s’était débarrassé de son armure et de ses cuirs. Il s’exerçait à l’épée, ses muscles saillant sous la tunique trempée de sueur. Un tatouage à l’encre noire remontait de sa main droite vers l’avant-bras et s’enroulait sur le biceps avant de disparaître sous la manche retroussée.

			Dans un éclat d’acier, il fendit l’air de ses deux épées, taillant en pièces des adversaires imaginaires.

			Thea n’avait jamais vu quelqu’un se déplacer de cette façon. Chaque coup, chaque parade, chaque feinte était un pas de danse dans une chorégraphie fatale, tous les mouvements s’enchaînaient avec une grâce, une discipline et une puissance redoutables, au-delà de l’entendement.

			Même Esyllt, le maître d’armes, n’était pas capable de se battre comme cela. À nouveau, Thea se demanda qui avait formé ce guerrier à l’art du combat, car c’était bel et bien un art quand c’était Hawthorne qui le pratiquait. Aussi arrogant que fût l’homme, on ne pouvait nier ses prouesses de prédateur, son talent sans égal. Un maître d’armes seul n’avait pu l’amener à un tel niveau d’aptitude : c’étaient les Furies elles-mêmes qui l’avaient doté de pouvoirs le jour où il avait accompli le Grand Rite.

			Thea poussa un soupir, exhalant un petit nuage blanc. À quoi devait ressembler Hawthorne au cœur de la bataille ? Elle pouvait presque se représenter la scène : le grand guerrier revêtu de son armure noire, son beau visage moucheté du sang de ses ennemis qu’il transperçait de sa lame les uns après les autres…

			—	Tu trouves sage d’épier un Glaive de Thezmarr, Alchimiste ? lança-t-il sans interrompre ses enchaînements.

			—	Il me semblait qu’on commençait à bien s’entendre, répondit Thea, incapable de réprimer un grand sourire en voyant les joues de Hawthorne rougir à nouveau d’embarras. En plus, je ne vous épie pas puisque je ne me cache pas pour vous regarder. Pourquoi ne m’enseignez-vous pas quelques-uns de vos exercices ?

			—	Non, grogna-t-il. Je n’ai pas été suffisamment clair sur ce point ?

			—	Dans ce cas, je n’ai pas été suffisamment claire moi non plus, répliqua Thea. Je veux apprendre ! Et quel meilleur professeur qu’un Glaive de Thezmarr ?

			—	Je ne t’ai jamais proposé d’être ton professeur.

			—	Qu’avez-vous à perdre ?

			—	À part mon temps, tu veux dire ?

			—	Je n’ai pas eu l’impression que ça vous dérangeait tellement de me côtoyer, ce matin.

			Il la foudroya du regard.

			—	Pas un mot de plus.

			Mais l’irritation de Hawthorne ne fit qu’accroître l’amusement de Thea.

			—	Allez, nous avons déjà partagé tant de choses, le taquina-t-elle. Pourquoi pas quelques-unes de vos astuces ? Après tout, les Glaives de Thezmarr avaient des apprentis, jadis…

			—	Oui, jadis, répliqua-t-il d’un ton cassant. Tradition qui s’est fort heureusement perdue.

			Thea sentait la tension émaner de lui tandis qu’il effectuait un autre enchaînement. Elle tenta de graver chaque tournoiement de ses lames dans sa mémoire, regrettant de ne pas avoir emporté du parchemin et un crayon pour prendre des notes. Cette séance d’entraînement ne ressemblait à aucune autre. Il y avait une telle fluidité dans chaque coup d’épée, dans chaque déplacement… Décidément, Hawthorne était un maître dans tous les sens du terme.

			—	À ma place, il y a longtemps que Vernich t’aurait trucidée, lança-t-il.

			Il se fendit en avant avec force et enchaîna adroitement avec une attaque de sa seconde épée.

			Cette affirmation n’étonna pas Thea outre mesure. Vernich, la Lettre de sang… Son nom résumait tout.

			—	Mais vous n’êtes pas Vernich, objecta-t-elle.

			—	Quel sens de l’observation…

			—	Et l’autre Glaive, Torj, le Tueur d’ours ? Me supporterait-il, lui ?

			—	Seulement s’il voulait te mettre dans son lit.

			—	Ça doit être très mal vu, certainement ? N’y a-t-il pas de règlement qui l’interdise ?

			Hawthorne étouffa une exclamation ironique.

			—	Venant de toi, c’est un peu fort !

			Il s’engagea dans une dernière séquence d’entraînement, prenant plus d’élan à chaque pirouette, à chaque parade.

			—	Comment sont-ils ? Les autres ? insista Thea.

			Enfin, le Glaive de Thezmarr s’arrêta et s’essuya le front avec un linge.

			—	Je viens de te le dire, s’agaça-t-il en remettant ses épées dans leur fourreau.

			Passant devant elle, il se dirigea vers une source qui jaillissait de la corniche.

			Spontanément, Thea lui emboîta le pas.

			Hawthorne pila net et se retourna, la clouant sur place du regard.

			—	Tu comptes aussi me regarder me baigner ?

			Les joues en feu, Thea leva le menton en se souvenant de la pression d’acier de son sexe en érection contre ses fesses.

			—	J’en ai vu d’autres… fanfaronna-t-elle. Ça n’a rien d’exceptionnel.

			Hawthorne ébaucha un sourire, trahissant un soupçon de fossette.

			—	Ça, c’est toi qui le dis, Alchimiste. C’est toi qui le dis.

			*

			En milieu d’après-midi, Hailford et son palais grandiose, le Cœur de Harenth, se profilèrent à l’horizon. Même de loin, c’était un spectacle extraordinaire, comme si les ténèbres anormales qui cernaient des Terres du milieu n’osaient pas toucher à l’âme scintillante de la capitale. Le palais se dressait au sommet d’une grande colline, au centre de la cité qui s’étendait en contrebas et dont les constructions s’étageaient en rangs bien ordonnés, tels les gradins d’un amphithéâtre, le tout ceint par une épaisse muraille.

			En un rien de temps, Hawthorne et Thea arrivèrent devant les impressionnantes portes en fer surmontées de pointes, même si l’imposante entrée avait été drapée de bannières et de guirlandes de fleurs en l’honneur des invités royaux venus des territoires voisins.

			Hawthorne fit ralentir son étalon à l’approche de la cité et s’adressa à l’un des gardes armés.

			—	Les célébrations sont déjà bien engagées, me semble-t-il ?

			Le garde inclina respectueusement la tête avant de répondre.

			—	Oui, Maître. Les souverains de Tver et d’Aveum sont arrivés il y a deux jours. La grande fête commencera au coucher du soleil.

			Hawthorne acquiesça.

			—	Nous arrivons donc juste à temps. Merci.

			Inclinant la tête à nouveau, le garde appuya trois doigts sur son épaule gauche, la marque de respect la plus élevée envers un Glaive. De l’autre côté des portes, l’autre garde fit de même.

			—	C’est toujours un honneur d’accueillir un personnage de votre rang dans notre cité, maître. Bienvenue à Hailford.

			Hawthorne le remercia d’un signe de tête et, talonnant son cheval, il franchit le portail ouvert. Thea le suivait de près, ouvrant de grands yeux en découvrant ce qui s’étendait par-delà les murs.

			Les portes s’ouvraient sur une place pavée au centre de laquelle se dressait une fontaine magnifiquement sculptée. Elle représentait un dragon des montagnes dressé sur un relief découpé, des jets d’eau jaillissant des piques qui lui hérissaient le dos. Les détails étaient si poussés que Thea arrivait à distinguer chacune de ses écailles. Mais elle n’eut pas le temps de contempler plus longuement la splendide fontaine : Hawthorne s’engageait déjà au trot sur la voie principale.

			Thea ne savait où donner de la tête. Les échoppes ouvrant sur la chaussée exposaient leurs articles sur de petits étals, les corbeilles débordaient de marchandises, les commerçants hélaient les passants. Au fur et à mesure qu’ils avançaient, les rues se paraient de toujours plus de bannières et de guirlandes de fleurs, si bien que les caniveaux étaient tapissés de pétales. L’ambiance était à la fête, les gens avaient le vin gai et Harenth tout entière vibrait d’animation et d’un joyeux abandon. Thea buvait le spectacle des yeux, regrettant de ne pouvoir mettre pied à terre pour prendre part aux festivités.

			Un étal particulièrement coloré lui attira le regard. Si seulement Wren avait pu voir les assortiments d’épices présentées dans de petits bols en pierre et la guirlande d’herbes aromatiques déployée au-dessus des tréteaux ! À coup sûr, derrière l’étal se trouvait une boutique d’apothicaire bien approvisionnée, sans doute celle où Farissa et les habitants de la forteresse se fournissaient en potions comme en décoctions.

			—	Ne traîne pas, lui lança Hawthorne.

			À contrecœur, Thea donna un léger coup de talon dans les flancs de sa jument.

			À la vue du puissant étalon noir et de son cavalier, la foule qui encombrait les rues s’écartait pour leur laisser le passage, certaines personnes gratifiant même du salut à trois doigts le Glaive qui leur faisait l’honneur de se mêler à elles.

			La rue s’enroulait autour de la colline, l’opulence des célébrations augmentant à l’approche du palais. Les tenues des badauds devinrent plus colorées et plus luxueuses : les robes et gilets en simple lainage avaient cédé la place aux robes de bal dont la soie froufroutait sur les pavés et aux pourpoints en velours frappés du blason et des emblèmes de la noblesse.

			Les échoppes, tavernes et étals animés continuaient de se succéder. Enfin, la vue de l’enseigne en bois qui se balançait au-dessus d’un immense atelier tira Thea de son ravissement. Les deux haches croisées signalaient la grande forge de Harenth, celle d’où sortaient les armes qui équipaient les guerriers de Thezmarr. Ç’aurait fait une bonne entrée en matière pour interroger Hawthorne sur la façon dont étaient forgées les lames naarviennes et sur leur lieu de fabrication, mais Thea ne voulait pas déclencher une autre joute verbale alors qu’ils arrivaient au palais.

			Son cœur palpitait de nervosité et un trac soudain la saisit aux tripes. Tout ce raffinement la rendait encore plus consciente de la saleté de sa tenue de voyage râpée. La tunique propre qu’elle avait passée un peu plus tôt dans la matinée était déjà poussiéreuse et sentait le cheval. Elle n’aurait pas la possibilité de faire sa toilette avant d’être présentée au roi et ne pas pouvoir apparaître sous son meilleur jour la défavoriserait à coup sûr. Une injustice supplémentaire…

			Plus le palais approchait et plus les échoppes se spécialisaient : une galerie d’art, un joaillier, un marchand de soie et…

			Un homme replet en pourpoint de velours rouge fit signe à Hawthorne avec tant d’enthousiasme que Thea crut qu’il allait se démettre l’épaule. Il se tenait au milieu d’un assortiment d’énormes barriques en chêne, devant ce qui semblait être une cave à vins.

			—	Hawthorne, mon vieil ami ! lança-t-il avec un grand sourire, sans cesser d’agiter la main.

			—	Comme s’il avait des amis, marmonna Thea.

			Mais à sa grande surprise, le Glaive ralentit l’allure et lorsqu’il se tourna vers l’homme, elle découvrit avec stupeur un sourire sincère sur ses lèvres. Cela le rajeunissait.

			—	Salut, Maris.

			—	Il faut que tu passes dans la journée, s’exclama l’homme. J’ai reçu des grands crus. Il y en a un en particulier qui va beaucoup te plaire, j’en suis sûr !

			Thea eut du mal à ne pas rester bouche bée. Hawthorne, amateur d’alcools millésimés… ? Le Glaive de Hawthorne et le marchand de vin… Une étrange paire d’amis, en tout cas. En même temps, cette facette inattendue de Hawthorne prouvait qu’il était capable de civilité et de camaraderie – mais pas avec elle.

			L’impudent ! songea Thea.

			—	Peut-être une autre fois, répondit Hawthorne. J’ai des affaires à régler au palais.

			—	Les affaires, ça donne soif…

			—	Tu n’as pas tort.

			Semblant enfin remarquer la présence de Thea, Maris tendit le cou avec une curiosité non dissimulée.

			—	Et qui est cette intense créature ? Une nouvelle amie à toi ?

			Hawthorne éclata de rire, pour de vrai.

			—	Non.

			Sans se soucier de l’impolitesse du Glaive, Maris fit signe à Thea.

			—	Vous devez être les fameuses « affaires à régler » de Hawthorne. Enchanté de faire votre connaissance, ma bonne dame.

			Thea faillit en tomber de sa selle. De toute sa vie, jamais personne ne l’avait qualifiée de dame. Cela dit, l’homme était un marchand de vin, n’est-ce pas ? Il devait avoir un coup dans le nez. Il l’avait également décrite comme une « intense créature »… quoi que ça puisse vouloir signifier.

			—	Moi de même, Monsieur, parvint-elle à répondre.

			—	Monsieur ?

			L’homme rit à gorge déployée.

			—	Appelez-moi donc Maris, à l’instar de votre ami, dit-il en désignant Hawthorne.

			Thea et ce dernier ne relevèrent pas.

			Déconcertée par le bel enthousiasme du marchand de vin, Thea hocha la tête.

			—	Je m’appelle Thea.

			Maris s’illumina.

			—	Il faut absolument que vous repassiez pour une dégustation, ma chère Thea !

			—	Je…

			Des passants s’étaient arrêtés pour suivre leur échange. Thea sentait leurs regards la transpercer.

			Maris parut s’apercevoir de sa gêne. Redevenant sérieux, il s’approcha de l’étalon du Glaive. Dans un murmure pressant, il dit :

			—	Il va bientôt y avoir une alerte rouge sang. Je t’enverrai plus de détails à la forteresse.

			Thea accusa le coup. Une alerte rouge sang ? Voilà qui semblait de mauvais augure.

			Le Glaive inclina la tête.

			—	Trop aimable.

			Hawthorne et Thea reprirent leur route. Ils traversèrent le quartier résidentiel de Hailford où les demeures étaient plus majestueuses les unes que les autres. Visiblement, la richesse allait à la richesse.

			Quand enfin les imposants murs du palais apparurent devant eux, Thea était dans un état de nervosité avancée. Ils firent halte devant les portes dorées.

			—	Vous êtes plus que le bienvenu, Glaive, déclara un garde en saluant Hawthorne de trois doigts sur son épaule gauche.

			—	Merci, répondit-il en mettant pied à terre.

			Même ainsi, il dominait les gardes de sa haute stature.

			—	La personne que j’escorte désire assister à l’audience publique. Nous avons une lettre du Maître de la guilde de Thezmarr.

			Hawthorne tendit au garde un parchemin plié en quatre.

			L’homme parcourut la missive, s’interrompant pour regarder Thea d’un air incrédule. Toutefois, c’est à Hawthorne qu’il s’adressa en lui rendant le parchemin, et non à elle.

			—	L’audience publique se tient en ce moment. Je crois même qu’elle touche à sa fin.

			—	À sa fin ? se récria Thea.

			Elle sauta à bas de sa jument.

			—	Déjà ? Je pensais que nous avions au moins jusqu’à…

			—	Les têtes couronnées et les nobles sont impatients de lancer les festivités, expliqua le garde. Si vous souhaitez que votre affaire soit portée à la connaissance des souverains, vous devez vous y rendre tout de suite. Je crains malgré tout que vous n’arriviez trop tard.

			Le sang se mit à battre aux tempes de Thea, saisie de panique.

			—	Mais…

			Hawthorne lui désigna la majestueuse entrée du palais en lui fourrant entre les mains la lettre du Maître de la guilde.

			—	Je te conseille de te dépêcher.

			—	Vous ne venez pas avec moi ?

			—	J’ai d’autres affaires à régler.

			Thea resta interdite.

			—	Eh bien, dit-il. Qu’est-ce que tu attends ?

			Le cœur battant à tout rompre, au bord du désespoir, Thea tourna les talons, se préparant à grimper les marches quatre à quatre.

			—	Et ne cours pas, ajouta Hawthorne d’un ton désinvolte. Ou ils vont te planter une flèche dans la gorge.

			Maudissant le Glaive qui la plantait là, Thea gagna l’entrée aussi vite qu’elle le pouvait, gravissant deux marches à la fois. Personne ne l’arrêta, personne ne lui décocha une flèche dans la gorge. Le palais était l’endroit le plus splendide qu’elle ait jamais vu, mais elle n’avait malheureusement pas le temps d’admirer sa magnificence en détail. Elle demanda au premier garde qu’elle vit l’endroit où se tenait l’audience royale et se hâta dans cette direction tout en se répétant mentalement ses indications.

			Thea avait oublié son état sale et débraillé. Oublié le Glaive maussade. Elle ne songeait qu’à une chose : devenir porte-bouclier et ensuite, une légende de Thezmarr. Ce moment-là, elle en avait rêvé toute sa vie. C’était l’occasion qui allait justifier tous ses entraînements, tous les risques qu’elle avait pris à épier les guerriers, tout le temps qu’elle avait passé à s’imprégner de leurs gestes.

			Arrivée devant une double porte richement ornée d’un filigrane d’or, elle fut saluée par un héraut.

			—	L’audience vient de s’achever, je le crains, déclara-t-il en considérant sa tenue de voyage avec dégoût.

			Serrant toujours dans son poing la missive désormais froissée du Maître de la guilde, Thea sentit son cœur chuter dans son estomac.

			—	Je vous en prie, j’ai fait une longue route pour venir jusqu’ici.

			Le héraut l’examina encore quelques secondes, puis il aperçut le sceau du Maître de la guilde sur le parchemin.

			—	Un instant, dit-il avant d’entrer dans la salle, tête baissée.

			Le cœur de Thea était sur le point d’exploser et il n’était pas exclu qu’elle se mette à vomir sur le marbre immaculé du sol.

			Au bout d’une minute, le héraut réapparut.

			—	Vous êtes arrivée juste à temps.

			Son expression de dégoût s’était envolée, remplacée par un air de pitié.

			—	On va vous recevoir.

			L’heure n’était pas à la stupeur, l’heure n’était pas à la panique. Thea se redressa et épousseta ses vêtements du mieux qu’elle put avant de hocher la tête à l’adresse du héraut.

			Il lui ouvrit les portes.

			Thea en eut le souffle coupé.

			La salle du trône.

			De hauts plafonds en voûte d’ogive s’élevaient au-dessus de sa tête, ponctués de grands lustres en cristal lançant leurs feux éclatants sur la pièce et la foule de nobles qui l’occupait. Tous les regards se tournèrent vers Thea, mais elle continua de regarder droit devant elle. Foulant le marbre de ses bottes crottées, elle avança jusqu’au fond de la salle, le point névralgique où trois trônes dorés étaient disposés sur une large estrade recouverte d’un tapis. Chacun des trônes était occupé par un souverain.

			Thea ne s’était jamais sentie aussi exposée à tous les regards. Mais si c’était le chemin qu’il lui fallait prendre, elle le parcourrait, la tête haute. Arrivée au pied de l’estrade, elle s’inclina profondément devant les monarques.

			Soudain, sa nuque se hérissa. Un étrange phénomène s’empara d’elle, enveloppant tous ses sens, jouant avec les sentiments contradictoires qui agitaient son cœur.

			La magie, comprit-elle. Elle était en présence de magie. Pas de la puissance forgée dans l’acier d’un Glaive de Thezmarr, mais des pouvoirs dont étaient doués les souverains des Terres du milieu : la magie royale.

			Elle était là, autour d’elle, presque aussi visible que le spectre des couleurs.

			—	Relève-toi, dit une voix chaude et vibrante.

			Thea se redressa et ses yeux rencontrèrent ceux d’Artos Fairmoore, le souverain de Harenth. Bien qu’elle n’ait encore jamais vu le roi en chair et en os, elle le reconnut d’après les récits qui louaient ses yeux d’un vert vif et ses traits séduisants. À sa droite trônait un homme que l’étalon cabré brodé sur son pourpoint désignait comme étant le roi Leiko Stallard de Tver. À sa gauche se trouvait une très belle femme qui ne pouvait être que la souveraine d’Aveum, Reyna Dufort, le front ceint d’une couronne de pierreries givrées. Un bel homme, coiffé d’une couronne identique à la sienne, se tenait derrière elle, une main posée sur son épaule : le roi Elkan, donc.

			Thea ne put s’empêcher de dévisager l’assemblée de puissants qui lui faisait face.

			D’après les savoirs rudimentaires qu’on lui avait dispensés, elle n’ignorait pas que la dynastie des Fairmoore, la famille du roi Artos, était connue pour ses pouvoirs sur l’esprit. Au fil des générations, elle avait produit des souffleurs de pensée, des manieurs de rêves et des empathes. Le roi Artos était le dernier en date. Les Stallard, eux, étaient manieurs de feu depuis des siècles, même si la rumeur voulait que le roi Leiko possédât tout juste une goutte du pouvoir de ses ancêtres, tandis que les Dufort d’Aveum étaient connus pour leurs devineresses aux dons plus ou moins développés…

			Le roi Artos arracha Thea à sa rêverie.

			—	Dis-nous, fille de Thezmarr. Qu’est-ce qui t’amène à comparaître devant nous en ce jour ?

			Dans le dos de Thea, des murmures parcoururent la foule.

			Elle tenta de déglutir, mais une boule s’était formée dans sa gorge, à moins que ce ne fût son cœur qui soit venu se loger là. Elle s’inclina à nouveau, histoire de gagner du temps.

			—	Vos Majestés, dit-elle enfin d’une voix enrouée par l’émotion. Je suis venue solliciter une dérogation à la loi qui interdit aux femmes le port d’armes blanches.

			Cette fois, la réaction de l’assemblée ne put être assourdie derrière les éventails et les gants de soie. C’était l’expression d’un choc unanime qui ne pouvait s’exprimer à voix basse ou par des regards en coulisse.

			Le roi Artos leva un doigt sur l’accoudoir de son trône et les nobles firent aussitôt silence.

			Thea rencontra son regard vert.

			—	Je suis porteuse d’un message du Maître de la guilde, il y expose les grandes lignes du sujet qui me préoccupe, Votre Grâce.

			Le roi de Harenth fit signe de la tête à un serviteur qui s’approcha de Thea, lui prit le parchemin et le transmit au roi en s’inclinant profondément.

			Thea joignit les mains devant elle pour dissimuler leur tremblement et regarda le roi parcourir le message d’Osiris, le front perplexe, avant de le tendre à Reyna Dufort.

			Thea se jeta à l’eau.

			—	Vos Majestés, toute ma vie je n’ai jamais eu qu’une seule ambition : défendre les Terres du milieu et leurs peuples, l’arme à la main. Je suis née pour combattre, pour m’entraîner sous la férule des meilleurs maîtres de notre puissante guilde, pour intégrer les rangs des guerriers de Thezmarr et tenir à distance les ténèbres qui nous menacent. Je viens aujourd’hui vous prier de m’accorder cette faveur, de me permettre d’assurer la protection de nos royaumes.

			La reine leva les yeux du parchemin.

			—	Tu souhaites t’entraîner pour devenir porte-bouclier ? Passer l’épreuve d’initiation la saison prochaine et devenir Gardienne des Terres du milieu, c’est bien cela ?

			La salle du trône crépitait de magie, mais Thea n’aurait su dire de quel monarque elle émanait ni quelle forme elle pouvait prendre. Le reste de la cour ne semblait pas impressionné, mais ces représentants de la noblesse devaient avoir l’habitude de telles manifestations au quotidien.

			Thea inclina la tête.

			—	C’est exact, Votre Majesté. Ce serait pour moi un grand honneur d’être une des protectrices de ce grand territoire.

			Les souverains des trois royaumes échangèrent des regards et des non-dits. Le sort de Thea était entre leurs mains. C’était leur arbitrage qui allait décider de la façon dont elle allait passer les dernières années de sa vie… comme piètre alchimiste ou comme guerrière de Thezmarr.

			Le roi Artos s’éclaircit la voix et la considéra avec bienveillance.

			—	Je ne doute pas de ton courage…

			Le cœur de Thea se serra et le poids de l’accablement la fit flageoler sur ses jambes.

			—	Ni de l’honorabilité de tes intentions, poursuivit le roi. Cependant, le passé nous montre la voie de l’avenir. Il y a vingt ans, un jour à marquer d’une pierre noire a altéré le cours de notre histoire à tous. Il a été démontré à l’époque que laisser une femme porter une lame en ces lieux mettrait en péril la paix au sein de nos royaumes. La prophétie a parlé, la loi a été modifiée. C’est pourquoi les choses doivent demeurer telles qu’elles sont.

			Thea ravala un sanglot.

			Le roi porta la main à son cœur.

			—	Je regrette de ne pas pouvoir accéder à ta requête, mon enfant. Mais faire une entorse à la loi mettrait en danger les Terres du milieu. Il nous a fallu du temps pour refaire nos forces et reforger notre puissance, afin de garder les ténèbres à distance. Voilà pourquoi la réponse est, hélas, non.

			Thea voulut protester, mais elle referma la bouche en voyant les yeux écarquillés des serviteurs.

			Elle n’était pas à Thezmarr. Ici, il n’y avait pas de discussion possible.

			Son sort, apparemment, était scellé.
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			Le roi Artos n’était que bonté et compassion, et Thea pouvait à peine le supporter. Ses regrets semblaient sincères, elle se sentait enveloppée d’une magie chaleureuse et réconfortante, mais des excuses, même royales, ce n’était pas ce dont elle avait rêvé durant toutes ces années. Sa vision se brouilla tandis que son avenir s’écroulait.

			—	J’espère de tout cœur que tu resteras pour le banquet après la longue route que tu as faite, était en train de dire le roi. En tout cas, tu es la bienvenue à ma table. Ne t’imagine pas que ta fonction actuelle à Thezmarr est moins honorable que le statut de guerrier.

			—	Merci, articula Thea d’une voix rauque, et sur une dernière révérence un peu expédiée, elle sortit en toute hâte de la salle du trône.

			Pendant un moment, ce fut comme si le temps s’était arrêté. Les paroles du roi tournaient en boucle dans son esprit.

			Laisser une femme porter une lame en ces lieux mettrait en péril la paix au sein de nos royaumes. La prophétie a parlé, la loi a été modifiée. C’est pourquoi les choses doivent demeurer telles qu’elles sont.

			Les mains tremblantes, Thea battit des paupières pour refouler ses larmes.

			C’est pourquoi les choses doivent demeurer telles qu’elles sont.

			Tout ce qu’elle voulait, c’était entrer dans leurs rangs, donner un sens au peu d’années qu’il lui restait à vivre. Devenir… quelque chose de plus grand. En temps normal, elle n’était pas du genre à pleurer, mais… Ce coup-là lui causait une souffrance inimaginable.

			—	Alors ?

			Près des portes de la salle du trône, Hawthorne était appuyé au mur en carrelage brillant, les bras croisés sur la poitrine.

			Thea ne permit pas à ses larmes de couler.

			—	Alors quoi ?

			—	Eh bien, qu’est-ce qu’ils ont dit ?

			—	Ils ont dit non, répondit-elle avec froideur. Tout comme vous l’espériez.

			Elle tenta de passer, mais Hawthorne lui barrait le passage. Par les dieux, la dernière chose dont elle avait envie, c’était de le voir, lui ! De devoir affronter sa suffisance, la satisfaction que lui procurait l’échec de sa démarche.

			—	Je vois.

			—	Vous ? Vous ne voyez rien du tout !

			Toute la rage de Thea jaillit de sa poitrine telle la lave d’un volcan – un épanchement tout à fait justifié, de son point de vue. Elle était à deux doigts de lui reprendre la dague et de la lui pointer sur la gorge.

			—	Comment pourriez-vous comprendre quoi que ce soit ? Comme si vous saviez ce que c’est, ce que ça représente pour moi !

			Au bout d’années d’aspirations secrètes, elle avait enfin eu ses rêves à portée de main, tout ça pour s’en voir brutalement privée par une prophétie et une loi ineptes.

			—	T’ont-ils dit autre chose ?

			Évidemment, il ne tenait pas compte de sa fureur, ne prenait pas la mesure de l’injustice dans toute cette affaire.

			—	Non.

			—	Rien ? insista-t-il.

			Thea ravala un chapelet d’obscénités.

			—	Seulement que je pouvais rester pour le banquet. Que j’étais la bienvenue à la table du roi Artos.

			Hawthorne hocha la tête.

			—	Donc, nous devons trouver à nous loger pour la nuit.

			—	Quoi ? Non, je n’ai pas l’intention d’y assister. J’ai tout sauf envie de festoyer avec un tas de gens qui…

			—	Quand le roi t’invite à sa table, tu t’assieds à sa table.

			Hawthorne planta son regard dans celui de Thea : il n’y avait pas de compromis possible.

			Avec un regain de fureur, Thea se rendit compte que Hawthorne avait raison. Ce serait faire insulte au roi que de décliner son invitation. Elle baissa les yeux sur sa tenue crasseuse.

			—	Je ne peux pas y aller comme ça. C’est une chose que de s’adresser au roi dans des vêtements crottés, mais dîner avec des nobles quand on pue comme un cheval en sueur…

			—	Sur ce point, tu n’as peut-être pas tort.

			Thea leva les bras au ciel, excédée.

			—	Eh bien, que puis-je faire ? Connaissez-vous un endroit où je pourrais…

			Elle se désigna d’un geste ample et théâtral, à court de mots assez forts pour exprimer son degré d’angoisse.

			Hawthorne poussa un soupir agacé.

			—	Il y a un endroit, oui, à quelques rues d’ici. Tu pourras te rafraîchir là-bas.

			*

			Dans la salle de bains humide d’une pension de famille, Thea se récurait rageusement la peau avec un carré de linge rêche. À en juger par la façon dont la matrone avait battu des cils devant Hawthorne et usé du moindre prétexte pour toucher ses bras musclés, Thea préférait ne pas savoir dans quelles circonstances le Glaive avait connu cet endroit.

			Debout, nue et frissonnante, elle s’aspergea le corps et se lava les cheveux, priant pour que ses efforts la rendent un peu plus respectable.

			On tambourina à la porte. Elle sursauta.

			—	Ça y est, tu as fini ? fit la voix grave de Hawthorne.

			—	Non ! cria-t-elle en se drapant vivement dans la serviette élimée que lui avait fournie la patronne de l’établissement.

			Avec une conscience aiguë de sa nudité, Thea enfila à toute vitesse ses sous-vêtements et son pantalon, mais grimaça en voyant l’état de sa chemise. Elle était dégoûtante, et c’était un euphémisme… Ornée d’une grosse tache en bas, sur le côté gauche. Quand se l’était-elle faite, cette tache ? Quant à sa tenue de rechange, c’était encore pire.

			La porte s’entrouvrit. Affolée, Thea se couvrit les seins.

			Une main tatouée lui tendit une chemise de lin blanc par l’entrebâillement de la porte.

			—	Tiens, fit la voix bourrue et assourdie du Glaive de Thezmarr.

			Tremblant de froid ou d’excitation, Thea saisit la chemise, ses doigts glacés effleurant la main chaude de Hawthorne. Le choc lui provoqua une décharge d’énergie dans tout le corps et sa peau nue se couvrit de chair de poule. Thea repoussa cette sensation.

			De la pitié, voilà ce qu’il éprouvait pour elle, son geste en était la preuve. Après toutes ses insultes et ses chamailleries, le Glaive de Thezmarr avait pitié d’elle.

			Mais qui était-elle pour se plaindre ? Personne.

			—	Merci, murmura-t-elle, et la porte se referma.

			La chemise était propre et bien repassée. C’était un véritable luxe sur la peau, après des jours passés à macérer dans des effets sales et humides de sueur. Thea enfila les manches de la chemise et la boutonna.

			Elle était immense.

			C’était sa chemise à lui, comprit-elle soudain. Il lui avait donné sa dernière chemise propre…

			Elle fit de son mieux pour rentrer les longs pans de lin dans son pantalon avant de tresser à la va-vite ses cheveux encore mouillés sur le côté. Elle fourra ses vêtements sales dans sa sacoche et ouvrit la porte en grand.

			Hawthorne était planté là, les bras croisés sur sa poitrine sculptée. Il la détailla de pied en cap, son regard s’attardant sur les mètres de tissu dans lesquels elle disparaissait et sur l’extrémité de sa tresse qui dégoulinait.

			—	Hum, grogna-t-il.

			—	Vous avez perdu l’usage de la parole ? Vous ne trouvez même pas de mots pour me décrire ? Je n’ai pas l’air convenable ?

			À sa grande surprise, Hawthorne éclata de rire, un rire chaleureux et grave.

			—	Attends.

			Il tendit les mains vers elle et Thea, au mépris de tout bon sens, tendit le visage vers lui.

			Penché sur elle, le Glaive lui retroussa doucement les manches jusqu’au coude, ses doigts effleurant sa peau. Thea sentit une exquise chaleur l’envahir.

			Très concentré, Hawthorne lui raccourcit les manches bien proprement, avant de reculer d’un pas pour juger de l’effet obtenu. Ses yeux croisèrent enfin ceux de Thea.

			—	Voilà qui est mieux.

			Thea exhala un soupir.

			—	Merci.

			Le Glaive haussa les épaules d’un air blasé.

			—	Tu représentes Thezmarr, on ne peut pas te laisser ressembler à…

			Le fourmillement qui avait commencé à se répandre en elle comme une traînée de poudre s’envola aussitôt.

			—	Une merde ? suggéra-t-elle.

			—	Ce n’est pas ce que j’allais dire.

			Thea feignit la désinvolture.

			—	Peu importe. Merci pour la chemise, en tout cas.

			Hawthorne marqua une seconde d’hésitation, puis il tourna les talons.

			—	Il faut repartir au palais, maintenant.

			À leur retour au Cœur de Harenth, on les conduisit là où se tenait le banquet. La soirée avait déjà commencé. La Grande Salle resplendissait de soieries, de bougies par centaines, de rubans et de fleurs, tandis qu’au moins deux cents invités, tous issus de la noblesse, occupaient de longues tables recouvertes de lins délicats. Thea s’avança dans la salle, écrasée par un chagrin qui refusait de passer et les joues brûlantes de honte. Elle allait rentrer à Thezmarr comme elle en était partie : en sa qualité d’alchimiste et rien d’autre. Qu’allait-elle devenir ? Ses jours passés à épier les guerriers et à s’entraîner en cachette étaient bien finis ! De toute façon, elle n’avait pas la naïveté de croire que cette préparation de fortune aurait suffi à faire d’elle une authentique combattante. Pas après avoir côtoyé un Glaive de Thezmarr, aussi hostile et rébarbative qu’ait pu être sa compagnie. Était-elle donc vouée à concocter des potions et à broyer des plantes officinales jusqu’à ce que son destin la rattrape à l’âge « canonique » de vingt-sept ans ?

			Hawthorne alla se poster le long du mur d’en face afin de surveiller le déroulement des festivités d’un œil aigu. Thea soupira. C’était son escorte, un Glaive de Thezmarr : tout ce qu’elle ne serait jamais. L’homme qui s’était opposé à elle dès le début de cette maudite aventure. Et pourtant… Pourtant, il l’avait tenue tout contre lui, dans son sommeil… Il lui avait donné sa chemise… Sous son odieuse arrogance… ne cachait-il pas une once d’humanité… ? Non ?

			Rentrant sa pierre de la fatalité sous la chemise trop grande pour elle, Thea se présenta à la table du roi. Artos avait Leiko de Tver pour voisin et la reine d’Aveum pour vis-à-vis. Leur magie déploya à nouveau ses vrilles invisibles vers Thea qui regretta une fois de plus de ne pas savoir l’appréhender, de ne pas pouvoir la voir se matérialiser à sa façon singulière, débridée, sans entraves.

			Mais ce n’était pas sa priorité du moment. Dieux, qu’elle s’en voulait d’être aussi peu sûre d’elle-même ! Quelle était l’étiquette à adopter au palais ? Et comment trancher dans les sentiments contradictoires que lui inspirait le roi Artos ? Devait-elle réellement se montrer reconnaissante envers cet homme qui, en quelques phrases, avait anéanti son rêve tout en l’obligeant à assister à une soirée qui ne l’intéressait en rien ? L’avait-elle remercié pour son invitation ? Était-elle seulement censée l’approcher ? À Thezmarr, elle savait où était sa place, ce qu’on attendait d’elle et quelles règles elle avait envie d’enfreindre, mais ici… Elle était en terrain inconnu.

			Toutefois, ses inquiétudes étaient vaines. Dès que le roi Artos l’aperçut, il lui fit signe d’approcher. Le cœur de Thea s’emplit de gratitude : il y avait chez le monarque une sollicitude qu’elle n’aurait jamais soupçonnée avant de le rencontrer.

			—	Ah, Althea… la salua-t-il avec un grand sourire. Je me réjouis que tu aies accepté mon invitation.

			Thea s’inclina.

			—	Je vous en prie, Sire. C’est un honneur que vous me faites.

			—	Mais pas du tout, pas du tout… Ma fille, la princesse Jasira, est impatiente de faire ta connaissance. Ta hardiesse l’a impressionnée, à l’audience.

			Il fit signe à un serviteur de libérer une place à quelques sièges de là, de l’autre côté de la table.

			Incapable de trouver quoi répondre à cela, Thea garda le silence tout en s’efforçant de ne pas regarder dans la direction du Glaive de Thezmarr.

			—	Dans sa lettre, reprit le roi, le Maître de la guilde m’indique que tu es plus ou moins alchimiste. J’ai pensé que tu aimerais faire part de certaines de tes expériences à ma fille. Elle a toujours été passionnée par le savoir, dans quelque domaine que ce soit.

			Les joues de Thea s’empourprèrent.

			—	J’aurais grand plaisir à m’entretenir avec elle, Votre Majesté.

			Et c’est ainsi que Thea se retrouva assise à côté de la princesse héritière de Harenth, une jeune femme à peu près de son âge, voire un peu plus jeune. La princesse posa sur elle ses yeux brillants.

			Thea inclina la tête.

			—	Votre Altesse.

			La princesse esquissa un sourire ironique.

			—	Je suis sûre que ce n’est pas ici que tu espérais finir ta journée.

			Thea pâlit.

			—	C’est un grand privi…

			—	Ne te donne pas ce mal.

			La princesse Jasira but une gorgée de sa coupe.

			—	Si j’avais le choix, je serais ailleurs, moi aussi.

			Un serviteur déposa une assiette copieusement garnie devant Thea qui murmura un merci, mais l’homme s’était déjà éloigné.

			—	Je t’interrogerais bien sur le travail que tu effectues pour la guilde, mais à en juger par la requête que tu as déposée tout à l’heure, je suppose qu’il ne t’intéresse pas beaucoup ? suggéra la princesse Jasira.

			—	Je serais ravie d’en discuter avec vous, Votre Altesse.

			—	Pas si tu continues à m’abreuver de titres ronflants. Je t’en prie, appelle-moi Jasi, toutes ces formalités sont d’un ennui…

			Thea se mordit la joue, incapable de croire qu’elle s’adressait à la princesse de Harenth.

			—	Bien… Jasi.

			Cette dernière parut enchantée.

			—	Alors, parle-moi de tes activités au sein de la guilde. Qu’est-ce que tu fais, exactement ?

			—	J’œuvre principalement dans le laboratoire d’Alchimie, Votre… Jasi. Mais je transcris également quelques textes sous l’autorité de la bibliothécaire, de temps en temps.

			—	Et ce genre de travail te déplaît ?

			Thea baissa les yeux sur ses mains marquées de brûlures.

			—	C’est ma sœur, la véritable experte en alchimie. C’est sur son insistance que je me suis formée dans ce domaine, même si à mon avis, sa motivation première était de m’avoir à l’œil.

			—	C’est ton travail qui t’a valu toutes ces cicatrices ? s’enquit la princesse Jasira qui avait suivi le regard de Thea.

			—	Certaines, oui. En général, je me les suis faites par inattention.

			À la grande surprise de Thea, cet aveu amusa la princesse. Elle avait un rire léger et mélodieux.

			—	Ta sœur ne souhaite donc pas devenir porte-bouclier comme toi ?

			Thea fit un signe de dénégation de la tête, passant en revue les réponses qu’elle pourrait faire à la princesse sans manquer à l’étiquette.

			Jasira lui épargna cette peine.

			—	Mais alors, qu’est-ce que vous fabriquez, vous, les alchimistes ?

			—	Nous préparons des teintures pour les guérisseuses ainsi que des potions destinées à divers usages ; quant aux alchimistes les plus compétentes, elles se livrent à des expériences et à ce genre de choses.

			—	Passionnant, commenta la princesse.

			—	Vous parlez comme ma sœur, remarqua Thea en riant.

			Jasira lui adressa un sourire sincère.

			—	Je prends ça comme un compliment.

			—	Et vous faites bien, Votre… Jasi.

			Le regard de Thea s’égara vers les rois et la reine et elle se surprit à s’abandonner à la magie qui vibrait autour d’eux.

			—	C’est incroyable, murmura-t-elle, plus pour elle-même que pour la princesse.

			Mais Jasira fronça les sourcils.

			—	Qu’est-ce qui est incroyable ?

			—	Leurs pouvoirs, répondit Thea d’un ton émerveillé.

			Jasira lui lança un regard étrange et Thea baissa la tête.

			—	Je vous prie de m’excuser, Votre Altesse. Je ne suis pas sûre de la… de l’étiquette à suivre, dans ce domaine. Il vaut peut-être mieux ne pas en parler ?

			La princesse arborait une expression indéchiffrable.

			—	Ce n’est pas grave. Pour ma part, je… Je le remarque à peine. L’habitude, je suppose.

			—	Ainsi, vous possédez déjà des pouvoirs ? En tant que descendante de la famille royale des Fairmoore, vous recevez ce don à la naissance, n’est-ce pas ?

			—	Oui… répondit Jasira avec circonspection. Même si je dois avouer que mes pouvoirs à moi ne se sont pas encore pleinement réalisés. Père prétend qu’ils vont bientôt se manifester.

			—	Je suis certaine qu’il a raison, affirma Thea.

			Si quelqu’un s’y connaissait en pouvoirs magiques, c’était bien le roi Artos.

			Un pli se creusa entre les sourcils de la princesse tandis que son regard passait de Thea aux souverains des Terres du milieu.

			—	Ainsi, tu es en train de me dire que tu perçois la…

			—	Un toast ! s’écria quelqu’un. À la mémoire de feu la reine Maelyn. Qu’elle repose en paix aux côtés d’Enovius !

			La princesse se raidit sur son siège et Thea éprouva un pincement de compassion pour elle. Le banquet marquait la fin de la période de deuil pour le roi. Elle n’aurait su dire depuis quand Maelyn de Harenth était morte, mais reine ou pas, c’était la mère de Jasira. Thea doutait fort que le chagrin de la princesse puisse s’envoler parce qu’un banquet le décrétait.

			—	À la défunte reine ! reprit la salle à l’unisson.

			Jasira tressaillit.

			Spontanément, Thea se rapprocha d’elle, oubliant l’étiquette de la cour.

			—	Toutes mes condoléances pour votre mère, murmura-t-elle.

			Jasira regardait son père qui avait le nez plongé dans sa coupe.

			—	Merci, répondit-elle.

			Le roi Artos humait les arômes du vin d’un air appréciateur, tout en faisant tournoyer sa coupe. Un peu de liquide se répandit sur la table.

			—	J’affirme que ce millésime présente une note de lilas… N’es-tu pas de cet avis, Elkan ?

			Thea suivait leur échange, le nez chatouillé par un autre parfum qui flottait dans l’air… Était-ce une odeur de cendre ? Non, ce n’était pas l’odeur de la cendre de cheminée, mais quelque chose de bien plus subtil, avec une pointe de sucré…

			Le roi Elkan parut étonné d’être ainsi interpellé, mais il huma consciencieusement le contenu de sa coupe.

			—	Je dois avoir un odorat fort peu développé pour ce genre de chose, Artos. Pour moi, ça sent le vin, c’est tout.

			Le roi Artos éclata de rire.

			—	Oui, oui, bien sûr. Mais chaque tonneau comporte ses subtilités propres. (Il huma à nouveau son vin.) En effet. Je décèle bien une note de lilas…

			Thea sentit ses poils se hérisser et elle se redressa un peu sur son siège, cherchant du regard son escorte, son Glaive de Thezmarr. Hawthorne était là où elle l’avait laissé, posté contre un mur, les sourcils froncés de concentration, observant tout de son œil averti.

			À quelques sièges de là, un invité s’adressa au roi, détournant l’attention de Thea.

			—	Maris, le marchand de vin, prétend qu’un cru peut prendre les senteurs de tout ce qui pousse autour des ceps de vigne. Votre Majesté doit avoir un odorat très subtil, en effet.

			Quelque chose clochait. Le lilas n’était pas une espèce endémique à Harenth, Thea était bien placée pour le savoir. Bien sûr, le vin pouvait venir d’ailleurs, mais… Il y avait aussi cette étrange odeur de cendre. Son malaise s’accrut. Elle balaya la table du regard… à la recherche de quoi, elle l’ignorait.

			C’est alors qu’elle les vit.

			Des traces de fine poudre bleue, près de la carafe personnelle du roi.

			Artos porta enfin la coupe à ses lèvres…

			—	Non !

			Sans réfléchir, Thea lança son couteau.

			Il fila droit sur le roi.

			Des cris s’élevèrent le long de la table, puis dans toute la salle.

			Le couteau de Thea percuta la coupe qui roula au sol, le vin cramoisi se répandant comme du sang sur le marbre.

			L’instant d’après, des gardes se jetaient sur elle, l’arrachaient à son siège et lui tordaient les bras dans le dos.

			—	C’est du poison ! cria-t-elle en se débattant à coups de pied. Ça l’aurait tué !

			Le roi s’était levé et son visage s’empourpra lorsqu’il posa les yeux sur sa manche de soie imbibée de vin, puis sur Thea. Il restait frappé de stupeur.

			—	Votre Majesté, je vous en supplie ! C’était du poison ! insista Thea, tandis que les gardes voulaient l’emmener de force, lui meurtrissant les bras de leur poigne d’acier.

			Son cœur battait à tout rompre. Allait-elle être exécutée sur-le-champ ? Non, c’était impossible à en croire la pierre qui se soulevait sur sa poitrine au rythme de sa respiration effrénée.

			Les paroles d’Audra résonnèrent à son esprit. Tu apprendras un jour que la plupart des choses à redouter nous guettent dans la vie, pas dans la mort…

			Une montée de bile lui inonda l’arrière-gorge. Elle n’allait pas mourir ce soir. Pas avant d’avoir atteint l’âge de vingt-sept ans, mais… Il y a des destins pires que la mort. Des années de torture. D’emprisonnement… Elle avait lancé un couteau sur le roi, par les dieux ! Ils allaient la prendre pour un assassin. Mais elle n’avait pas eu le temps de s’expliquer avant d’agir – elle n’avait songé qu’à sauver le roi.

			Les gardes étaient brutaux, ils lui tiraient les bras à lui démettre les épaules…

			—	Attendez ! ordonna le roi.

			Les gardes se figèrent, mais sans desserrer leur poigne sur elle.

			Le roi fit signe à un homme sec et nerveux qui avait passé toute la soirée derrière lui, près des tentures.

			—	As-tu goûté ce vin ? demanda Artos d’une voix à la douceur mortelle.

			L’échanson du roi, comprit Thea dans un sursaut. Elle n’avait même pas réfléchi qu’il y aurait quelqu’un pour goûter ce que mangeait et buvait le roi. Elle avait commis une erreur.

			—	Oui, bien sûr, Votre Majesté.

			—	Quand ?

			—	Quand le vin a été servi, Votre Grâce.

			Thea cessa de respirer. Le sort qui l’attendait à présent n’était pas celui qui avait été gravé dans la pierre, mais bien celui engendré par son acte irréfléchi, par son inconséquence.

			—	Recommence !

			La voix du roi était dure.

			—	Sire ?

			Troublé, l’échanson regarda le monarque avec de grands yeux.

			—	Recommence.

			Thea se tendit comme un arc en regardant l’échanson saisir la carafe de ses mains tremblantes.

			—	Bois dans ma coupe, ordonna le roi Artos.

			L’échanson blêmit et ramassa la coupe par terre. Sous les yeux de l’assemblée, il la remplit du breuvage rouge grenat, ses lèvres remuant tandis qu’il articulait une prière muette. Il regarda le roi une dernière fois.

			Artos se contentait d’attendre.

			L’échanson prit une profonde inspiration et, fermant les yeux, porta la coupe à ses lèvres. Il but une longue gorgée, comme sa fonction l’exigeait.

			La salle retenait son souffle, pétrifiée. La scène dramatique qui se jouait lui avait presque fait oublier l’intervention de Thea qui continuait de se faire broyer les bras par les gardes.

			L’échanson éloigna la coupe de ses lèvres et ses épaules se détendirent de soulagement.

			Un cri muet s’étrangla dans la gorge de Thea et le cœur lui manqua : elle avait commis une effroyable erreur, elle s’était condamnée elle-même…

			L’échanson crachota et il se plaqua la main sur la bouche, la mine perplexe.

			Thea n’osait plus respirer.

			—	Je vous demande pardon, mon roi… dit-il, l’air confus.

			L’homme recommença à tousser, un son rauque qui parut lui écorcher la gorge, puis il chancela, les yeux soudain tout rouges.

			Il tituba, s’agrippa des deux mains à la nappe en lin. Il suffoquait, de l’écume moussait à la commissure de ses lèvres.

			Un flot de sang jaillit de sa bouche et il s’écroula tête la première sur la table.

			Des gardes se précipitèrent autour du roi tandis que d’autres relevaient l’échanson pour l’examiner. Ils eurent un mouvement de recul, horrifiés.

			Ses lèvres entrouvertes étaient bleues.

			L’homme était mort.
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			Le silence se déposa sur la salle comme une couche de fines particules de poussière.

			— Barrez les issues ! cria quelqu’un. L’assassin est peut-être encore parmi nous !

			Plusieurs gardes et serviteurs se ruèrent vers les portes, tandis que les gardes de chaque royaume entouraient leur monarque d’un air protecteur.

			Thea demeurait clouée sur place, le regard fixé sur le roi Artos, qui, stupéfait, contemplait le cadavre de son échanson.

			Au bout d’une éternité, le roi se tourna vers les gardes qui la maîtrisaient.

			—	Lâchez-la ! ordonna-t-il d’une voix étranglée.

			Dès qu’elle sentit les gardes desserrer leur prise, Thea se dégagea vivement et se mit à frictionner ses bras meurtris en grimaçant.

			—	Comment as-tu su ? s’enquit le roi Artos.

			—	Vous avez dit que le vin sentait le lilas, Votre Grâce. Ensuite, j’ai perçu une odeur bien distincte, comme une odeur de cendre… C’est l’association des deux qui m’a mis la puce à l’oreille, car elle correspond à une certaine mixture qui peut avoir des effets extrêmement nocifs. C’est alors que j’ai aperçu une sorte de fine poussière bleue près de votre carafe de vin… je l’ai tout de suite reconnue, Sire.

			—	De quoi s’agit-il ?

			—	De belladone de Naarva réduite en poudre, Votre Majesté. À laquelle on a ajouté un mélange mortel de lilas et de Cendre de veuve.

			—	Et comment as-tu eu connaissance d’un tel poison ?

			Thea déglutit avec peine.

			—	L’alchimie est une vaste discipline, Sire, aux champs d’application très divers.

			Thea omit de préciser que les poisons avaient toujours exercé sur elle une attirance singulière, parmi toutes les décoctions et les étranges herbes officinales que renfermait le laboratoire.

			Le roi hocha la tête, encore sous le coup de l’émotion.

			Une grande tension régnait dans la salle. Certains gardes barraient les issues, d’autres s’étaient postés le long des tables. Depuis le mur du fond, Hawthorne observait la scène, le visage indéchiffrable.

			L’esprit de Thea bruissait de pensées confuses. Elle osa faire un pas… puis deux… vers le roi Artos, balayant du regard le désordre qu’avait causé l’échanson dans sa chute.

			Un garde voulut l’arrêter, mais le roi leva la main pour l’en empêcher et Thea saisit l’occasion qui lui était donnée.

			Elle parcourut librement toute la longueur de la table, examinant l’assortiment de boissons et de victuailles, mais aussi les invités eux-mêmes. Certains la dévisageaient sans comprendre, d’autres affichaient une mine offusquée et soutenaient son regard avec défi, d’autres enfin se tortillaient sur leur siège, coupables non pas d’empoisonnement sur la personne du roi, mais de divers méfaits dont le souvenir les rattrapait.

			Vers le bout de la table, Thea ralentit le pas, savourant sa sensation de pouvoir.

			—	Il y a une chose que j’ai apprise sur la belladone de Naarva, Votre Majesté. C’est qu’elle tache…

			—	Ah ?

			Thea s’arrêta devant un homme en habit immaculé, aux cheveux pommadés en arrière et au pourpoint cousu de fils d’or. Le bout de ses doigts présentait une infime trace de bleu.

			—	C’est lui, déclara-t-elle.

			Plusieurs personnes étouffèrent une exclamation de surprise.

			Le noble en question blêmit, mais partit d’un rire forcé.

			—	Ce ne sont que des taches d’encre, petite.

			—	Il est peu commun qu’un homme de noble extraction, d’un rang assez élevé pour dîner à la table du roi, s’occupe lui-même de sa correspondance. Une personne de votre qualité a certainement un scribe, non ?

			Un silence s’ensuivit.

			—	Et en admettant que vous vous soyez taché les doigts d’encre, vous vous seriez sans doute soigneusement lavé les mains avant d’assister à un banquet royal, insista Thea.

			L’homme bondit de sa chaise qui se renversa avec fracas et il fonça tête baissée parmi les gardes qui tentaient de le maîtriser, cherchant à atteindre une issue invisible aux yeux de Thea.

			Elle s’élança après lui, bien décidée à ne pas laisser un régicide s’enfuir en sa présence.

			Quelque chose siffla dans l’air : c’était une lance, filant droit sur le coupable, et qui lui transperça la cape, le clouant au pied de l’estrade.

			Les gardes se jetèrent sur lui, tandis que la lance continuait de vibrer sous la violence de l’impact. D’où était-elle partie ? Mue par un pressentiment, Thea tourna la tête vers le fond de la salle. Wilder Hawthorne était nonchalamment appuyé à un pilier, comme s’il n’avait eu qu’à lever le petit doigt. L’expression de crainte respectueuse qu’affichaient les convives, combinée à la précision du jet, confirma la première intuition de Thea.

			Hawthorne avait arrêté l’empoisonneur du roi.

			Il fallut cinq hommes pour arracher la lance profondément fichée dans le bois.

			Le noble incriminé luttait contre les gardes qui l’avaient maîtrisé, protestant de son innocence et abreuvant Thea d’injures. Mais quand son regard finit par croiser celui du roi, il se tut.

			Thea pointa le doigt sur les mains de l’homme.

			—	Vous voyez ces traces bleues, Sire ? Sous ses ongles ? C’est de la belladone de Naarva. Voici l’homme qui a tenté de vous assassiner et qui a ôté la vie à votre échanson.

			Artos regarda les doigts bleuis de l’individu, puis ses yeux écarquillés d’effroi.

			—	Eh bien, Aemund… Tu as le choix.

			—	Votre Majesté, je vous en prie…

			—	Tu peux choisir la mort, poursuivit le roi Artos sans tenir compte de son intervention. Ou tu peux choisir la Tour écarlate.

			Thea se sentit prise de nausées. Elle ne connaissait la Tour écarlate que par ouï-dire ; c’était une prison à proximité du Voile, au sud de ce qui avait été jadis le royaume de Naarva. Mais les bruits qui couraient dessus avaient suffi à lui glacer le sang. On y envoyait la lie de l’humanité : ceux qui avaient commis des crimes impardonnables, ceux qui méritaient un châtiment pire que la mort et ceux qui avaient conspiré contre les souverains légitimes. Tous étaient embarqués de force sur un rafiot qui doublait les Îles brisées, puis l’ancienne Naarva, et les laissait sur le petit bout de rocher qui abritait l’endroit le plus terrible de toutes les Terres du milieu.

			—	Non ! se récria l’homme. Votre Majesté, je…

			Le roi le toisa avec mépris.

			—	La mort ou la Tour écarlate. Choisis.

			Thea avait vu une représentation de la prison, un jour, dans un livre : une haute colonne de pierre dressée sur un îlot inhabitable.

			—	La mort, répondit le dénommé Aemund d’une voix étranglée. Je choisis la mort.

			Le roi Artos le considéra un moment, son regard s’attardant sur les traces bleues qui lui teintaient le bout des doigts. Puis il se tourna vers ses gardes.

			—	Emmenez-le au donjon. Interrogez-le. Nous devons savoir avec qui il complote. Ensuite, il sera conduit à la Tour écarlate.

			—	Non ! hurla l’homme. Votre Majesté, je vous en supplie…

			—	L’heure n’est plus aux supplications, Aemund.

			Et sur ce congédiement ultime, l’homme fut emmené par les gardes.

			C’est alors que le regard du roi Artos se posa à nouveau sur Thea.

			—	Je te suis immensément obligé, lui dit-il.

			Thea sentit un picotement se répandre dans ses mains et un éclair d’énergie fuser dans ses veines.

			—	Ce fut un honneur de vous servir, Votre Majesté.

			Mais le roi secoua la tête d’un air insatisfait.

			—	En temps normal, j’accorde des terres et un titre de chevalier en récompense d’un tel acte de bravoure… poursuivit-il d’une voix qui augmenta en volume tandis qu’il contournait la table pour venir se placer en face d’elle. Mais je sais que pour une femme comme toi, toutes ces richesses n’auraient guère de valeur.

			—	Je n’ai pas besoin de récompense, Sire, déclara Thea en s’inclinant. Je regrette seulement d’avoir causé un tel désordre.

			Le roi Artos la dévisagea, puis son regard alla vers les autres monarques avant de revenir sur elle.

			—	Je désire reconsidérer ta requête, Althea Zoltaire.

			Thea se figea. Quoi ?

			—	Il apparaît que j’ai été trop hâtif dans ma décision.

			Il se tourna vers les autres souverains.

			—	Althea souhaitait être admise à Thezmarr en qualité de porte-bouclier. Avec votre bénédiction, j’espère à présent pouvoir apporter une réponse favorable à sa requête.

			Pour la première fois depuis le lancer de couteau, les bavardages reprirent. Un brouhaha général enfla dans la salle, faisant courir des ondes sur la peau de Thea. Le dos criblé par tous les regards, elle ne bougeait pas, n’osait pas espérer.

			—	Cette décision ne t’appartient pas à toi seul, Artos, objecta le roi Leiko en se levant, la main sur la garde de son épée.

			—	Tu as tout à fait raison, concéda le roi Artos. Voilà pourquoi je me tourne vers vous, mes pairs souverains. Cette jeune femme a déjà le soutien du Maître de la guilde et moi, roi de Harenth, j’appuie désormais son souhait d’intégrer les rangs thezmarriens. Qu’en pensez-vous ?

			Le roi Leiko se racla la gorge.

			—	Qu’as-tu dit tout à l’heure ? Sur la stabilité de Thezmarr et tout ce qu’elle représente ?

			—	Notre loi, édictée il y a deux décennies, interdit aux femmes de manier une lame, mais si une femme n’avait pas manié de lame aujourd’hui, je ne serais plus là pour en parler !

			Le roi Artos projeta sa voix vers le fond de la salle.

			—	Sans cette femme, le royaume de Harenth n’aurait plus de souverain à l’heure qu’il est. Les conspirateurs auraient pris le pouvoir et ce prestigieux territoire se serait enfoncé dans la guerre et le chaos. À mon avis, nous sommes en présence d’un cas qui fait exception aux lois promulguées dans le passé. Le courage et le talent dont a fait preuve Althea en me sauvant la vie à l’instant même en sont la démonstration, vous en conviendrez tous avec moi ?

			—	Je ne nie pas la bravoure de cette fille…

			Cette fille. Cette fille. Ces mots martelaient l’esprit de Thea comme un mal de tête tenace, mais elle garda le silence.

			—	Cependant, poursuivit le roi Leiko, tu ne peux pas seul répondre d’elle, Artos, cela signifierait que tu as investi Thezmarr d’un intérêt personnel. Or Thezmarr a toujours été et sera toujours un territoire indépendant des royaumes des Terres du milieu.

			Thea suivait leur échange sans intervenir, puisqu’une fois de plus on parlait d’elle comme si elle n’était pas là. Une fois de plus, des hommes décidaient entre eux de son avenir. Tripotant nerveusement sa manche, elle se souvint du Glaive dont elle portait la chemise… Il n’avait pas bougé. Posté près de la sortie, au fond de la salle, la main sur le manche de sa dague à elle, il observait la scène sans qu’une once d’émotion vienne troubler ses traits sévères.

			—	Tu ne trouves pas logique que je récompense la femme qui vient de me sauver la vie ? raisonna Artos.

			—	Pas si cela interfère avec l’indépendance de Thezmarr, répliqua le roi Leiko.

			Ce fut au tour de la reine Reyna d’Aveum de prendre la parole. Elle se leva de son siège avec grâce et se tourna vers les deux autres souverains.

			—	J’apporte mon soutien au roi Artos. Ce soir, cette jeune femme nous a prouvé sa valeur. Elle constituerait un apport de choix aux nouvelles recrues de la guilde.

			Thea avait le cœur au bord de l’explosion. C’est à peine si elle osait regarder les souverains tant elle craignait d’avoir mal compris les paroles que la reine venait de prononcer. Et si tout cela n’était qu’un tour particulièrement retors de son imagination aux abois ?

			—	Je suis du même avis, déclara l’époux de Reyna, le discret roi Elkan qui se tenait à ses côtés.

			Le regard de Leiko de Tver se posa sur Thea. Le silence parut s’éterniser, puis il reprit la parole.

			—	Alors qu’il en soit ainsi.

			Le roi Artos tourna vers Thea un visage radieux.

			—	Félicitations, Althea Zoltaire. Tu viens de devenir le tout dernier porte-bouclier en date de Thezmarr.

			Thea dut se retenir au dossier d’une chaise, ses jambes ne la portaient plus.

			—	À partir de maintenant, tu jouis des mêmes prérogatives qu’un porte-bouclier. Tu peux t’entraîner, porter les armes et prendre part à l’épreuve d’initiation afin d’accéder au rang de Gardienne des Terres du milieu d’ici la saison prochaine.

			Lentement, Artos se mit à taper dans ses mains et très vite, la salle tout entière se leva pour applaudir Thea. Sur un signal du roi, de nouveaux échansons apportèrent d’autres carafes pour les monarques. Lorsqu’il eut confirmation que ce vin-là pouvait être bu sans danger, Artos porta un toast à l’adresse de Thea à qui l’on remit également une coupe.

			—	À Althea Zoltaire ! lança le roi.

			Althea ne put contenir l’immense sourire qui illumina son visage. Jamais, en vingt-quatre ans d’existence, elle n’avait imaginé entendre un salut collectif faire résonner son nom dans un palais royal. Une douce chaleur irradia son corps en même temps que lui parvenaient les battements sourds de son cœur en délire.

			Althea aux neuf vies, songea-t-elle avec un rire intérieur, en portant la coupe à ses lèvres.

			À peine le vin exquis eut-il effleuré ses papilles qu’une lourde main lui étreignit l’épaule, douce mais ferme, sa chaleur pénétrant le fin tissu de la chemise.

			—	Allons, porte-bouclier, gronda la voix grave et familière au creux de son oreille. Il nous faut rentrer à la forteresse, maintenant.

			Thea se tourna vers le Glaive de Thezmarr.

			—	Déjà ? Ne m’aviez-vous pas dit que nous passerions la nuit à Hailford ?

			—	Ça, c’était avant.

			—	Avant que je devienne porte-bouclier de Thezmarr ? s’enquit Thea avec un grand sourire.

			Hawthorne accusa le coup.

			À cet instant, le roi Artos salua le Glaive de Thezmarr.

			—	Wilder… Je t’en prie, joins-toi à nous !

			Mais Hawthorne secoua la tête sous les yeux incrédules de Thea.

			—	Grand merci, Sire. Mais le devoir nous rappelle à Thezmarr.

			Si le roi fut surpris, il n’en montra rien. Au lieu de quoi, il leva à nouveau sa coupe, cette fois à l’adresse de Hawthorne.

			—	C’est un honneur pour nous de t’avoir accueilli, même brièvement, Glaive de Thezmarr. Et je te remercie pour le rôle que tu as joué dans la capture de mon assassin.

			Hawthorne s’inclina et partit vers les portes.

			—	Merci, Vos Majestés, balbutia Thea qui s’inclina à son tour profondément devant les souverains avant de se précipiter à la suite du guerrier.

			Dès qu’ils furent dans le vestibule, Thea se tourna vers Hawthorne.

			—	Je croyais que « si le roi vous invitait à sa table, on s’asseyait à sa table » ?

			Hawthorne continuait d’avancer.

			—	Oui, c’est vrai. Pour toi. Moi, en revanche, je n’ai de comptes à rendre à aucun roi.

			L’incroyable arrogance de cette déclaration échauffa le sang de Thea à plus d’un titre. Mais elle se contint, se força à desserrer les poings le long du corps et se promit qu’un jour, elle aussi serait en position de dire la même chose.

			Et l’espace d’une petite seconde, elle se vit maniant ses propres épées jumelles, forgées dans l’acier naarvien.

			*

			Les écuries royales étaient immaculées, dix fois plus vastes que celles de Thezmarr. Il y régnait une grande effervescence. Les valets d’écurie pansaient les chevaux tandis que des domestiques ciraient toute la sellerie. Le bâtiment sentait le foin frais, le cuir et le crottin.

			—	Tu as dix minutes, dit Hawthorne à Thea. Prépare-toi.

			—	Nous allons chevaucher de nuit ?

			—	Pourquoi, tu as peur du noir, Alchimiste ?

			Thea le regarda d’un air mauvais.

			—	Je suis porte-bouclier, maintenant. Et non. Je n’ai peur de rien.

			—	Alors, tu es encore plus bête que ce que je pensais.

			—	Je ne suis pas bête.

			—	Ah non ? répliqua Hawthorne avec agressivité. Je n’ai jamais vu une attitude aussi téméraire de toute ma vie. As-tu un semblant de cervelle sous ce crâne épais ?

			—	Je…

			—	C’était une question de pure rhétorique, la coupa-t-il, laissant tomber son masque d’impassibilité. Tu as lancé un couteau sur le roi de Harenth. Qu’aurais-tu fait si tu t’étais méprise au sujet du poison ?

			—	Mais j’avais raison.

			—	Ça, tu n’en savais rien. J’ai vu l’expression de ton visage.

			—	J’ai sauvé la vie du roi, ce soir !

			—	Tu as surtout risqué la tienne sur un coup de tête.

			—	J’ai sauvé l’un des souverains des Terres du milieu ! N’était-ce pas votre mission à vous ? s’écria-t-elle avec indignation. J’ai protégé l’un des derniers manieurs de magie encore existants. N’avez-vous pas ressenti la force de ses pouvoirs ? Imaginez si elle avait disparu : un autre monarque éliminé de cette contrée, et sa magie avec lui ?

			Hawthorne tiqua.

			—	Tu l’as ressentie ?

			Thea vit rouge.

			—	Évidemment que je l’ai ressentie ! Je sais que pour vous, je ne suis qu’une petite alchimiste, mais je ne suis pas une imbécile. La magie des souverains s’est manifestée dans la salle du trône ! Quant à ma vie, en quoi vous importe-t-elle ?

			Hawthorne hésita un moment avant de repartir à la charge.

			—	En rien, par les dieux !

			Sa voix grave monta en volume, tandis que la lumière vacillante de la torche lui faisait des yeux d’argent fondu.

			—	Je ne demanderais pas mieux que d’être débarrassé de toi. Tu es un danger pour toi-même, mais surtout pour les autres.

			Une colère désormais familière incendia les veines de Thea.

			—	Alors qu’est-ce que vous faites ici avec moi ?

			—	Ce sont les ordres, grinça-t-il. Tu le sais bien. Tu as été placée sous ma protection. Personnellement, je n’ai rien demandé. Je n’ai jamais voulu de cette mission, mais tu es sous ma responsabilité. Pour la première et la dernière fois, j’espère.

			—	Sur ce point, nous sommes d’accord, rétorqua Thea.

			—	Enfin un terrain d’entente !

			Sur ces mots vibrants de fureur, le Glaive entra dans les écuries en secouant la tête.

			Mais Thea n’en avait pas terminé. Elle se précipita à sa suite.

			—	Je suppose que vous avez entendu le roi Artos me donner la permission expresse de m’entraîner et de porter les armes ? Rendez-moi ma dague !

			—	Dieux, tu dois vraiment avoir envie de mourir, marmonna Hawthorne avec incrédulité.

			—	Elle est à moi ! insista Thea. Je veux la récupérer.

			—	Et moi, je veux un bon bain chaud et une beauté nue qui me fasse gober du raisin, grain par grain ! répliqua-t-il. Hélas, on n’a pas toujours ce qu’on veut dans la vie.

			Le poing de Thea partit.

			Et fut englouti par la main de Hawthorne. Elle ne vit rien venir. Vif comme l’éclair, le Glaive lui fit faire volte-face et la plaqua contre le mur en lui immobilisant les mains dans le dos. Thea sentait la pierre froide contre sa joue, contre ses seins qui se soulevaient au rythme de sa respiration haletante sous la fine chemise.

			Hawthorne ne relâcha pas la pression, au contraire. Il l’écrasa contre le mur, le torse collé à elle, sa voix ardente dans son oreille.

			—	Tu vas devoir trouver beaucoup mieux que ça pour m’atteindre, grogna-t-il.

			Thea ne pouvait pas bouger d’un millimètre. La force de Hawthorne était impressionnante. Il l’avait balayée comme un fétu de paille et semblait maintenant la clouer au mur d’un seul doigt.

			Enfin, il daigna la libérer et partit s’occuper de son étalon. Thea écumait de rage.

			Après des années passées à s’entraîner en secret, à espionner des recrues ingrates, à porter une lame dans l’illégalité la plus totale et à rêver du moment où elle pourrait s’en servir, elle avait enfin obtenu gain de cause. Et voilà que cet infect connard lui volait sa victoire.

			—	Cinq minutes ! lança-t-il d’un ton sec depuis l’un des box.

			Serrant les dents, Thea retrouva sa jument et la sella en vitesse. Si elle n’était pas prête à temps, ce guerrier revêche se ferait un plaisir de partir sans elle, en dépit de son prétendu sens du devoir.

			Lorsqu’ils quittèrent les écuries royales, la lune était haute dans la nuit noire. Thea entendait encore la fête qui continuait de battre son plein à l’intérieur du palais, mais lorsqu’elle franchit les portes du Cœur de Harenth, un frisson glacé la secoua. Ce soir, ses actes avaient entraîné la mort d’un malheureux échanson et la condamnation d’un homme à la Tour écarlate. Sur le moment, elle n’avait pensé à rien, mais à présent, plongée dans un état méditatif par l’allure hypnotique de son cheval, elle mesurait la portée dramatique des événements. En ce moment même, c’est elle qui aurait pu être conduite dans les donjons où un homme enchaîné attendait un sort pire que la mort.

			Elle tenta de se raisonner. L’échanson aurait de toute façon succombé au poison, s’il avait fait son travail correctement. Quant à l’autre… Ma foi, il avait commis un crime de haute trahison. Il méritait son châtiment. Pourtant, tout cela lui laissait un goût amer dans la bouche.

			Malgré les propos pleins de colère qu’ils avaient échangés, Thea tourna la tête vers le Glaive de Thezmarr.

			—	Que savez-vous de la Tour écarlate ?

			Hawthorne continua de regarder droit devant lui.

			—	J’en sais assez.

			—	C’est-à-dire ?

			—	Assez pour savoir que moi aussi j’aurais choisi la mort.

			Et d’un regard féroce, il lui intima le silence. Thea se raidit sur sa selle. L’homme qui lui avait donné sa chemise avait disparu depuis longtemps. À peine en avait-elle eu un furtif aperçu. Le guerrier qui chevauchait à présent à ses côtés était rude, impitoyable et brutal dans ses manières. Une fois de plus, elle se demanda ce qu’il avait pu voir et faire durant toutes ses années de service.

			Il la surprit en reprenant la parole.

			—	Quand on est un guerrier de Thezmarr, la première chose qu’on apprend, c’est : « Sache que tous tes actes auront des conséquences. » Certains plus que d’autres. Quant aux conséquences, elles t’accompagneront jusqu’à ton dernier souffle. Tu comprends ?

			Une succession d’images s’imposa à l’esprit de Thea. La flèche qui lui avait éraflé la joue. Hawthorne faisant tourner entre ses doigts la dague qu’il lui avait confisquée, dans les Bois sanglants. Puis ce fut Audra, plaidant sa cause auprès du Maître de la guilde, mais aussi la peur de Wren en apprenant son intention de présenter une requête officielle devant le roi. Ensuite, les mains tremblantes et les lèvres bleuies de l’échanson, et enfin, le noble traître à son roi… Elle fut brutalement ramenée au présent : elle chevauchait aux côtés d’un Glaive de Thezmarr, tandis que s’ouvraient devant elle une existence de porte-bouclier et l’entraînement qui allait avec. Et c’était chacun de ses actes qui avaient mis en branle cette suite d’événements.

			—	Je comprends, répondit-elle à voix basse, osant à peine se demander où ses prochaines actions allaient la conduire.

			Ils redescendirent sans parler la voie pavée qui reliait le palais à l’intérieur de la cité proprement dite. De nuit, les rues de Hailford résonnaient d’une ambiance de débauche et Thea se surprit à se demander avec curiosité ce qui se passait derrière la porte des tavernes bruyantes et les tentures soyeuses des maisons closes. Mais ils laissèrent derrière eux les rires gras et la lueur vacillante des bougies et très vite, les ténèbres qui s’étendaient au-delà de la capitale de Harenth les engloutirent tout entiers.

			*

			Thea ignorait depuis combien de temps ils chevauchaient. Tout ce qu’elle savait, c’était que la lune était encore haute et que les étoiles qui parsemaient le velours noir de la nuit étaient en nombre infini. Son estomac se mit à gargouiller. C’est à peine si elle avait eu le temps d’avaler deux bouchées du festin quand le chaos avait éclaté. Et avant cela… ? Aucune idée. Sa vue se brouilla l’espace d’un instant. Elle sursauta, se redressa sur sa selle, mais ses mouvements étaient ralentis, ses muscles, sans réaction.

			Ces quelques jours avaient été longs – et fertiles en émotions –, il n’était donc pas étonnant qu’elle se sente un peu patraque, raisonna-t-elle. En dépit de la faim qui lui tenaillait le ventre, elle décida que tout cela ne comptait pas. Peu importaient les circonstances, elle avait atteint son but à Harenth et c’était là l’essentiel. Elle revenait à Thezmarr, non plus en tant que petite alchimiste, mais en qualité de porte-bouclier de la guilde.

			Althea aux neuf vies avait fait un pas de plus vers la légende qu’elle comptait devenir.

			C’est à cela qu’elle pensait lorsque son menton tomba sur sa poitrine et qu’elle glissa de sa selle.
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			Thea se réveilla, adossée à un solide rempart de muscles et soutenue par un bras puissant, mais étonnamment tendre autour de sa taille, une main épousant la courbe de sa hanche. Malgré le froid de la nuit, une dense chaleur l’enveloppait, pleine et rassurante. D’instinct, elle se laissa aller dans cette sensation agréable, savourant le contact de ce corps chaud et robuste, ainsi que la subtile senteur de cuir et de savon au bois de rose. Le bras se resserra autour de sa taille et Thea se raidit.

			La tête en feu, elle ouvrit les yeux d’un coup, les étoiles au-dessus de sa tête se brouillant pour ne plus former qu’une traînée scintillante. Lentement, sa vision s’aiguisa et à la lueur de la lune, elle prit conscience de l’endroit où elle se trouvait : elle partageait une selle avec un Glaive de Thezmarr.

			Encore hébétée, Thea porta faiblement la main à sa tempe, mais Hawthorne lui ramena le bras le long du corps.

			—	Ça vient à peine de s’arrêter de saigner, la sermonna-t-il d’une voix rude. N’y touche pas.

			Ses paroles lui brûlèrent la nuque. Il était si proche… Trop proche : son corps oscillait contre le sien. Elle changea de position et sentit son bras l’effleurer sous les seins, allumant en elle un désir trouble, pulsatile. Luttant contre l’envie impérieuse de se laisser aller contre lui, elle se força à prendre une profonde inspiration. De toute évidence, elle avait pris un bon coup sur la tête. Sinon, comment expliquer que ses cuisses s’écartent involontairement ? Sinon, pourquoi ses doigts brûleraient-ils de le caresser ?

			Elle s’appliqua à garder une voix égale.

			—	Que s’est-il passé ? demanda-t-elle en jetant un regard à sa jument qui avançait à côté d’eux, sa bride enroulée autour du pommeau de la selle de l’étalon.

			Hawthorne lui mit une gourde dans la main. Thea la saisit mollement.

			—	Bois ça.

			Encore étourdie, elle obéit. L’eau fraîche avait un goût divin sur sa langue épaissie.

			—	Tu t’es évanouie, expliqua Hawthorne. Tu as glissé de ta selle et tu es tombée, assez lourdement d’après le bruit.

			Thea ressentait des élancements sur tout un côté du crâne.

			—	Vu la douleur, je confirme.

			Était-ce un effet de son imagination ou les bras de Hawthorne s’étaient-ils resserrés autour d’elle ? Elle déglutit, la gorge serrée, tentant de chasser de son esprit la pression de son torse contre son dos, de ses cuisses musclées contre ses flancs.

			Leur dispute lui revint en mémoire et une rougeur cuisante se répandit sur ses joues. Ils s’étaient disputés, elle avait voulu le frapper… et maintenant, ça ?

			—	Je peux monter ma jument, affirma-t-elle en essayant d’attraper les rênes.

			—	Les récents événements prouvent le contraire, répliqua Hawthorne d’une voix grave qui la fit frissonner jusque dans la moelle de ses os.

			—	Je vais très bien.

			—	Il y a un bon endroit pour camper, un peu plus loin. D’ici là, tu restes avec moi.

			—	Mais…

			—	Tu n’es pas en état de monter seule du moment que tu t’évanouis sur la selle.

			Thea serra les dents. Dieux, comme elle pouvait le détester quand il avait raison !

			—	Vous pensez sans doute avoir démontré que je n’avais pas les qualités d’une guerrière et qu’on ne devrait pas me laisser en devenir une ?

			—	Je n’ai jamais dit ça, jamais.

			—	Vous avez dit…

			—	J’ai dit plusieurs choses, la coupa-t-il. Toutes avérées, mais pas ça. Au pire, ta sotte obstination et ton besoin de faire tes preuves…

			Thea se redressa d’un coup, prête à exploser.

			—	… m’indiquent que tu trouveras aisément ta place parmi tous ces idiots.

			—	Oh !

			Non loin de là, un bruissement troubla le calme de la nuit. L’obscurité empêchait de discerner les détails du paysage environnant, mais avant la chute de Thea, ils chevauchaient au milieu de nulle part, avec comme horizon des plaines herbeuses à perte de vue.

			—	Tu l’as entendu, toi aussi… chuchota Hawthorne.

			—	Qu’est-ce que c’est ?

			—	Je n’en sais rien encore. Mais dès que nous aurons établi notre campement, je compte bien le découvrir.

			Enfin, le Glaive fit faire halte à son étalon. Thea avait la tête qui tournait. Si fort que lorsque Hawthorne mit pied à terre et voulut l’aider à descendre, elle ne repoussa pas ses mains puissantes qui lui encerclèrent la taille. Sans un mot, il l’installa sur l’une des couvertures de selle et lui tendit à nouveau la gourde.

			On ne discutait pas avec le Glaive de Thezmarr, du reste Thea n’essaya même pas. Il semblait irrité. Contre elle ou contre lui-même, elle n’aurait su le dire. Il s’occupa des chevaux en silence, puis entreprit de faire un petit feu. Il lui passa de la viande séchée. Thea se mit à la mastiquer. Manger lui faisait du bien.

			Elle soupçonnait le guerrier de s’inventer des tâches afin de l’éviter. L’avait-elle poussé à bout ?

			« Je ne demanderais pas mieux que d’être débarrassé de toi », lui avait-il crié quelques heures plus tôt, en partant de Harenth.

			Ma foi, son vœu a bien failli se réaliser, réfléchit-elle en terminant son morceau de viande séchée.

			Elle dut s’assoupir peu de temps après, car elle sentit qu’on la secouait doucement par les épaules.

			Elle sursauta et une fois de plus la douleur s’épanouit dans sa tête.

			—	Quoi ?

			Clignant rapidement des yeux, elle suivit le regard du Glaive.

			Tout près de là, deux yeux jaune vif les fixaient à travers les herbes. Un monstre ?

			Hawthorne s’interposa entre elle et la bête, tirant la dague de sa ceinture.

			—	Tu as vu, nous avons de la compagnie, murmura-t-il en se mouvant avec la grâce furtive d’une ombre.

			—	En effet, réussit à articuler Thea en scrutant la nuit.

			Ramassé au sol, le Glaive de Thezmarr était un prédateur né se préparant à l’attaque.

			—	Il n’a pas cessé de nous suivre depuis notre sortie des Bois sanglants, murmura-t-il. Étrange qu’il ait semblé attendre notre retour. Et encore plus étrange de voir un loup solitaire rôder dans les parages…

			Thea fronça les sourcils et, tendant le bras, elle força Hawthorne à baisser son arme.

			—	Ce n’est pas un loup.

			—	Quoi ? fit-il, en posant le regard à l’endroit où sa main l’avait touché.

			—	Ce n’est pas un loup, répéta-t-elle, refusant de le laisser avancer armé vers la créature. C’est Dax, le chien de Malik, l’ancien Glaive de Thezmarr.

			Hawthorne se raidit. Il parut scruter la nuit encore plus intensément, puis il laissa échapper un soupir contraint.

			—	Tu connais…

			Il n’acheva pas sa phrase.

			—	Dax ? Malik ? lança Thea. C’est difficile de connaître l’un sans l’autre.

			—	Dans quelles circonstances as-tu croisé leur route ?

			Lorsque Thea fut sûre que le guerrier n’allait pas pourfendre Dax, elle se radossa au bloc de roche.

			—	Malik est mon ami.

			En entendant le nom de son maître, le corniaud efflanqué trottina vers eux. Il s’assit à côté de Thea qui plissa le nez.

			—	Tu sens horriblement mauvais…

			Hawthorne les regardait, fasciné.

			—	Ton ami ? insista-t-il, l’air plus intense que d’habitude.

			Thea releva le menton avec défi.

			—	Oui.

			—	Et comment une alchimiste s’est-elle liée d’amitié avec un Glaive de Thezmarr ? Comment as-tu fait sa connaissance ?

			Face à ce subit intérêt de sa part, Thea sentit sa peau se mettre à picoter et ses doigts se crispèrent sur le pelage de Dax.

			—	Pourquoi voulez-vous savoir ? s’enquit-elle sèchement. Pourquoi tant de curiosité ?

			—	Ce n’est pas chose banale. (Il mesura l’espace entre eux d’un regard appuyé.) C’est clair.

			—	En effet, fut forcée d’admettre Thea.

			—	Alors, comment es-tu devenue amie avec Malik ?

			Le ton de Hawthorne s’était radouci, comme si son intérêt était sincère, comme s’il s’en souciait vraiment. Thea ne comprenait pas pourquoi il tenait tant à le savoir, ni pourquoi c’était ce sujet-là entre tous qui avait servi de catalyseur au subtil changement qui s’était opéré en lui. Néanmoins, elle préférait de loin cette version-là du Glaive à l’homme impatient et hargneux qui l’avait escortée jusqu’ici.

			—	Ça s’est fait petit à petit, répondit-elle, soulagée de sentir s’estomper sa douleur à la tête. La première fois que je l’ai vu, on l’amenait à l’infirmerie. J’avais trouvé sa dague sur le Sentier des pleureuses et, croyez-le ou pas, je suis allée la lui rendre.

			Elle jeta un coup d’œil à la lame qui était désormais fixée à la ceinture de Hawthorne.

			—	Je ne savais pas qui il était. À l’époque, Thezmarr comptait plus de trois Glaives…

			Elle n’avait plus pensé à cette époque depuis un certain temps.

			—	C’est vrai, nous étions nombreux, avant, reconnut Hawthorne. Mais au fil des ans, les choses ont changé. Certains ont renoncé à leur totem et à l’acier naarvien au profit d’une vie plus calme. D’autres ont quitté la carrière pour occuper des positions honorifiques au sein des cours royales… Et beaucoup ont quitté les Terres du milieu de la seule manière qu’ils connaissaient.

			—	Sur le champ de bataille, vous voulez dire ?

			Hawthorne acquiesça.

			—	C’est une notion qu’on nous inculque bien avant que nous accomplissions le Grand Rite : il y a de la gloire dans la mort. Mais je t’interrogeais au sujet de Malik, Alchimiste.

			Thea le dévisagea. Si elle avait envie de lui poser certaines questions, de son côté il avait le droit d’obtenir des réponses.

			—	Malik n’a pas voulu de la dague. Quand je la lui ai rapportée à l’infirmerie, je veux dire. Il n’en a pas voulu.

			—	Il t’a parlé ?

			—	Eh bien, oui… Mais pas à propos de ça.

			—	Que t’a-t-il dit ?

			Thea se mordilla l’intérieur de la joue, cherchant ses mots.

			—	Il avait une grave blessure à la tête. Ses paroles n’avaient aucun sens.

			—	Répète-les-moi quand même.

			—	Il m’a dit… « Prends garde au courroux d’un cœur delmirien armé de patience »… Est-ce que ça veut dire quelque chose pour vous ?

			Hawthorne hésita et réfléchit, sourcils froncés.

			—	Je ne sais pas… répondit-il d’un ton lointain. Et après ça, il n’a plus jamais parlé ?

			Thea hocha la tête.

			—	Si. Pas avec des mots, mais c’était tout aussi clair. Quand j’ai voulu lui rendre sa dague, il l’a repoussée vers moi. Il voulait que je la garde. C’était comme…

			—	Comme quoi ?

			—	Comme s’il avait vu qui j’étais vraiment. Pas une petite alchimiste en herbe, mais… moi. Ou celle que je voulais être.

			Thea se mit à rire.

			—	Ça paraît idiot, n’est-ce pas ?

			—	Non, répondit Hawthorne avec fermeté. Pas du tout.

			Thea sourit.

			—	À partir de là, je ne sais pas… Dès qu’il a pu quitter l’infirmerie, je me suis mise à le croiser très souvent, dans la forteresse. Il était toujours si seul… Et il devait aussi se sentir très seul. Ni lui ni moi n’avions les moyens de nos ambitions. C’est peu de temps après que je suis tombée sur lui, dans la bibliothèque. Il… il était mal en point. Sa blessure à la tête lui a laissé quelques séquelles. Parfois, il a du mal à comprendre ce qui lui est arrivé, c’est trop compliqué pour lui. Parfois, il oublie certaines choses. Comme m’écouter lire à voix haute semblait avoir le pouvoir de l’apaiser, je n’ai jamais cessé depuis ce jour-là.

			Hawthorne resta silencieux. Sa mâchoire se contractait et il serrait et desserrait les poings nerveusement.

			—	Tu lui fais la lecture ? finit-il par demander.

			—	Oui. Quel mal y a-t-il à cela ? Ça lui fait plaisir.

			—	Il n’y a aucun mal à ça.

			Les sourcils froncés, Thea poursuivit :

			—	Je me suis souvent demandé s’il avait eu une épouse ou une famille, dans le temps. Peut-être quelqu’un qui lui faisait la lecture, avant moi.

			—	Les Glaives ne prennent pas d’épouse. C’est l’un des vœux que nous faisons lorsque nous accomplissons le Grand Rite.

			—	Ah.

			Hawthorne hésita un moment, puis dit à mi-voix :

			—	Malik a de la chance de t’avoir.

			Ses paroles prirent Thea au dépourvu. Elle le regarda avec étonnement. Décidément, ce Glaive était pétri de contradictions. Il était assis, raide comme la justice, la mâchoire crispée, mais ses yeux d’argent… c’était de tristesse qu’ils débordaient.

			—	Et vous, comment avez-vous connu Malik ? lui demanda-t-elle, sa curiosité reprenant le dessus.

			—	Tous les Glaives se connaissent entre eux.

			—	Vous pourriez me parler d’eux, alors ? À commencer par ceux qui vous ont formé ?

			Un sourire adoucit les traits durs de Hawthorne.

			—	Bien tenté, Alchimiste.

			Thea laissa échapper un rire discret.

			—	Vous ne pouvez pas me reprocher d’avoir essayé.

			—	J’imagine que non.

			Hawthorne attisa le feu.

			—	Tu devrais prendre un peu de repos, lui dit-il.

			Et pour une fois, Thea obéit au Glaive de Thezmarr.

			Wilder se réchauffa les mains au feu pendant que l’alchimiste dormait. Le chien de son frère montait la garde à ses côtés.

			Il avait tout de suite reconnu la dague et jamais on ne lui ferait croire que Malik en avait fait cadeau à cette fille, jamais. Un Glaive de Thezmarr ne donnait sa lame à personne, Malik encore moins que les autres, mais… cela s’était peut-être passé ainsi, à l’époque.

			Wilder croisa le regard jaune de Dax. Le corniaud était apparu peu de temps après le retour de Malik à Thezmarr et depuis, il le suivait comme son ombre. Le chien semblait s’être attaché de manière définitive à son frère. Voilà pourquoi Wilder n’avait pas tout de suite compris que c’était lui qui était venu à leur rencontre, sur ces lointaines terres de Harenth. Des années durant, cette bête n’avait pas franchi les murs de la forteresse et pourtant… Il était là, aux côtés de l’alchimiste à qui il semblait témoigner autant de fidélité qu’à Malik.

			—	Qui est cette fille ? lui demanda Wilder à voix basse, car il ne faisait aucun doute dans son esprit que si Dax était là, c’est qu’elle n’était pas n’importe qui.

			Une amie de Malik, avait-elle prétendu.

			Wilder se pinça la base du nez, puis but une gorgée au goulot de sa flasque. Le liquide de feu lui réchauffa le gosier. Au fil des ans, Malik avait été abandonné par tous ses amis qui n’arrivaient plus à reconnaître en cet homme diminué le guerrier qu’il avait été : une légende parmi les individus de leur espèce, l’un des meilleurs d’entre eux. À leurs yeux, l’illustre Glaive de Thezmarr avait connu un sort pire que la mort. Le plus traître avait été Talemir Starling : il avait laissé tomber Malik au pire moment, laissant à Wilder le soin de ramasser les morceaux.

			Amis, ils l’avaient été jadis, mais ils ne l’étaient plus.

			Et pourtant, l’alchimiste avait revendiqué l’amitié de Malik, ouvertement, farouchement, sans cesser de serrer les poings comme pour voler à son secours.

			La main de Wilder s’égara vers la dague. Il l’avait crue perdue dans la bataille où son frère avait failli laisser sa vie, piétinée sur les landes ensanglantées de Naarva. Tirant l’arme de son fourreau, il passa le doigt sur le plat de la lame où, dans la lumière vacillante du feu, brillaient les mots gravés dans l’ancienne langue des Furies.

			La gloire dans la mort, l’immortalité dans la légende.

			Malik était connu à l’époque pour murmurer cette maxime tout en pourfendant ses ennemis.

			Un cri assourdi résonna dans le ciel. Wilder leva les yeux : un faucon qu’il connaissait bien décrivait des cercles au-dessus du campement, dans la lueur de la lune. Le rapace fondit sur Wilder, se posa avec grâce et lui tendit une patte à laquelle était attaché un petit rouleau de parchemin.

			—	Terrence, le salua Wilder en détachant le message, espérant que le bec du faucon ne lui mettrait pas les doigts en sang. Ça faisait longtemps…

			Terrence ébouriffa ses plumes et considéra Dax d’un œil soupçonneux.

			—	Il n’est pas assez bête pour penser que tu vas lui servir de repas, dit Wilder en haussant un sourcil.

			Terrence continuait de fixer le chien d’un œil torve.

			Ayant récupéré le parchemin, Wilder se concentra sur le message, reconnaissant au passage l’écriture brouillonne. Au cours des nombreuses années qu’il avait passées à pourchasser des monstres aux quatre coins des royaumes, il avait développé un réseau d’informateurs qui lui envoyaient leurs rapports. Les plus réguliers étaient ceux du royaume déchu de Naarva où, à l’insu du plus grand nombre, demeurait un petit groupe de survivants.

			—	Qu’est-ce que tu as de beau à me raconter, Dratos… ? marmonna Wilder en parcourant les mots à la lumière des flammes.

			H.,

			Il y a

			quelques jours,

			une déchirure

			est apparue

			dans le Voile,

			au sud de la

			Tour écarlate.

			Une nuée

			de spectres

			de l’ombre

			a réussi à

			s’y engouffrer.

			Notre

			confrérie en

			a neutralisé

			deux, mais

			les trois autres

			nous ont

			échappé et

			se sont enfuis

			vers le nord.

			Plusieurs

			serpents de

			mer

			se sont faufilés

			par la même

			brèche,

			bien que nous

			n’ayons vu

			aucune trace

			d’eux

			depuis. On

			ne sait

			s’ils sont

			maudits ou si

			ce sont

			de simples

			créatures des

			profondeurs.

			Le

			Voile devient

			chaque jour

			plus instable.

			Nos

			gardes forestiers

			ont fait état

			de bruits

			étranges

			résonnant

			au-delà de sa

			brume et

			de secousses

			ravageant le

			pourtour de

			nos terres.

			Quelles

			nouvelles de

			Thezmarr ?

			Bien à toi,

			D.

			Wilder poussa un gros soupir. Il donna à Terrence un petit reste de viande séchée avant de griffonner une réponse à la hâte au verso du parchemin, détaillant ses récentes découvertes. La situation empirait, c’était une évidence, les ténèbres empiétaient de plus en plus sur les royaumes et bien qu’il lui en coûtât de l’admettre, Audra avait raison. Thezmarr, et donc les Terres du milieu, était affaiblie.

			Il rattacha le petit rouleau de parchemin à la patte de Terrence, s’émerveillant de l’aptitude du faucon à le dénicher partout où ses devoirs de Glaive l’appelaient, même s’il espérait ne pas revoir l’oiseau caractériel de sitôt. Après tout, pas de nouvelles, bonnes nouvelles.

			—	Pour Dratos.

			Terrence émit une sorte de petit cri offensé. Il savait fort bien à qui il devait remettre le message.

			—	Alors, file ! lui lança Wilder avec une pointe d’amusement.

			Le faucon s’envola à tire-d’aile et se fondit dans la nuit.

			Terrence ne trouverait peut-être pas Dratos tout seul, à son retour à Naarva, mais Wilder refusait d’y penser. Il avait coupé les ponts depuis longtemps.

			Il se concentra plutôt sur l’alchimiste, de l’autre côté du feu. Dans son sommeil, elle posa un bras sur Dax qui ne tressaillit même pas. Une bizarrerie de plus. Même si le chien avait toujours été affectueux avec Malik, et par extension avec Wilder, il n’était pas réputé pour son bon caractère, au sein de la forteresse. La plupart des Thezmarriens l’évitaient autant que possible, sachant qu’il n’aimait pas qu’on le touche, ce qui rendait encore plus curieux son comportement tolérant et protecteur envers la jeune femme.

			Wilder lui coula un regard.

			—	Toi, Malik et vos secrets… grommela-t-il.

			À la lueur du feu, les longs cils sombres de l’alchimiste caressaient ses pommettes teintées de rose. Elle avait les lèvres légèrement entrouvertes et son corps menu se soulevait au rythme de sa respiration régulière. Des mèches échappées de sa tresse bronze aux reflets d’or lui encadraient le visage. Elle était belle. Insupportable, certes, mais belle : un genre de beauté dont la sauvagerie faisait toute la rareté. Wilder se surprit à sourire, car même dans les profondeurs de son sommeil, elle serrait ses poings semés de cicatrices, comme si l’envie la démangeait de tenir une lame.

			Prenant une autre gorgée à sa flasque, il se pencha pour attiser le feu et au bout d’un moment, tira une couverture sur elle.

			—	Je commence à croire que tu es plus complexe qu’il n’y paraît, Alchimiste, murmura-t-il.
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			Thea se réveilla alors que l’aurore rosissait le ciel. Le Glaive de Thezmarr l’attendait, muni de son arc et de son carquois.

			—	Aujourd’hui, je vais t’apprendre à chasser, déclara-t-il.

			Thea ne lui demanda pas ce qui l’avait fait changer d’avis, elle se contenta de saisir la balle au bond, sachant qu’il n’y aurait peut-être jamais d’autre occasion. Elle ne s’arrêta pas au fait que la leçon allait retarder leur retour à Thezmarr, pas plus qu’elle ne posa de questions. Elle écouta, avec joie, le Glaive lui décrire les subtilités de la chasse à l’arc de sa voix grave et mélodieuse.

			Dax demeurait immobile, les oreilles pointées en avant, comme s’il buvait les paroles de Hawthorne avec la même attention que Thea.

			La lumière du jour avait révélé une modeste forêt à l’est. C’était encore le petit matin et une brise fraîche faisait bruire les épaisses feuilles vertes des arbres. Une fois de plus, Thea fut frappée par le contraste entre l’intérieur des terres et les horizons qui s’assombrissaient au-delà des falaises de Thezmarr. Malgré l’air vif et le froid qui teintait le bout de son nez de rose, on se serait cru au début d’une belle journée de printemps. Bien sûr, c’était l’automne, qui céderait bientôt la place à l’âpre hiver, néanmoins, c’était agréable de rêver encore un peu.

			Lorsqu’ils eurent atteint l’orée de la forêt, Hawthorne grava un cercle approximatif sur un tronc d’arbre et se tourna vers elle.

			—	Je veux d’abord que tu me regardes faire. Fais bien attention aux gestes que je t’ai décrits et observe comment je réalise chacune de mes actions.

			Thea opina du chef. C’étaient des consignes qu’elle ne demandait qu’à suivre. Et puis quand il ne faisait pas voler ses rêves en éclats, Wilder Hawthorne n’était pas désagréable à regarder.

			Elle se surprit à l’admirer. Il porta sa main tatouée à son carquois et en tira sans bruit une flèche qu’il encocha. Bien campé sur ses jambes, il tendit son arc de ses bras musclés, tout son corps se déployant sous l’effort.

			Il décomposait ses gestes avec lenteur, afin qu’elle puisse les assimiler, et pourtant il émanait de lui une puissance brute qui la subjuguait. Elle sentait les pouvoirs des Glaives de Thezmarr ondoyer autour de lui.

			Il tira sa flèche. Elle fila jusqu’à la cible qu’il avait gravée dans l’écorce et, bien qu’il n’en ait pas dessiné la mouche, c’est en ce point précis qu’elle se planta. En plein dans le mille.

			La subtile vibration de la corde suivie par le bruit sourd de la pointe s’enfonçant dans le tronc était comme une mélodie aux oreilles de Thea.

			Le Glaive tira une autre flèche, avec à nouveau un enchaînement de gestes fluides et expérimentés. Sa main allait presque avec douceur vers le carquois, en sortait une flèche, l’encochait, visait et lâchait son coup… Aux yeux de Thea, c’était une élégante chorégraphie.

			Hawthorne alla à grands pas vers l’arbre et arracha une par une les flèches de l’écorce. C’est en voyant avec quelle force il devait tirer dessus que Thea comprit à quel point elles s’étaient fichées profondément dans le tronc. Une autre flèche lui revint alors en mémoire, celle qui avait failli l’atteindre entre les yeux, celle qu’il lui avait tirée dessus en guise d’avertissement, soi-disant. Mais elle s’abstint de tout commentaire, peu désireuse de rappeler cet épisode au Glaive alors qu’elle était à deux doigts de pouvoir empoigner une arme.

			Quand il revint vers elle, il lui tendit son arc.

			—	Voyons ce que tu sais faire, Alchimiste.

			Cette fois, lorsqu’il sourit, elle apprécia pleinement la fossette qui lui creusa la joue. Cela le rajeunissait, le rendait moins brutal l’espace d’une seconde.

			Thea saisit l’arc. Il était plus grand et plus lourd que prévu, mais elle aurait dû s’y attendre. Elle ne l’avait jamais vu que de loin ou à côté du corps de colosse du Glaive, alors qu’elle était bien plus frêle que lui. Mais peu lui importait.

			Imitant la posture de Hawthorne, elle se campa fermement sur ses jambes, les pieds écartés. Puis, elle encocha sa première flèche en ouvrant bien la poitrine et banda la corde de l’arc.

			—	Tiens-le plus haut, fit la voix de Hawthorne qui était plus près que ce qu’elle croyait.

			Une main lui souleva doucement le coude.

			—	Comme ça.

			Son souffle était tiède contre son oreille.

			—	Il faut que tu y mettes plus de puissance. Tends-le davantage.

			Thea obéit, s’efforçant d’ignorer la chaleur de ce corps musclé tout contre le sien et le choc de ce contact, presque familier et pourtant si nouveau pour elle. Mais Hawthorne ôta sa main aussi vite qu’il l’avait posée sur son coude et Thea s’en affligea en silence.

			Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi ? se sermonna-t-elle. Je me retrouve avec un Glaive à ma disposition pour m’entraîner et je ne pense qu’à lui faire les yeux doux ! Cela fait-il si longtemps que je n’ai pas…

			—	Tends-le encore plus, ordonna-t-il, l’arrachant à ses pensées. Ne t’inquiète pas, si je n’ai pas fait claquer la corde, ce n’est pas toi qui vas le faire.

			Toute rougissante, Thea s’exécuta.

			—	Voilà, c’est mieux.

			Il se tenait derrière elle, l’enveloppant de tout son corps. Du pied, il lui écarta les jambes et Thea se laissa faire, le visage en feu, un éclair de désir secouant tous ses membres.

			Hawthorne referma les doigts sur la main de Thea qui tenait l’arc et sur celle qui tendait la corde. Sans faire d’observation sur les cicatrices qui lui couturaient la peau, il stabilisa l’arc et lui tira le bras en arrière, en arrière et encore plus en arrière.

			—	Bonté divine, jura-t-elle, les cheveux dressés sur la nuque, terriblement consciente des battements effrénés de son cœur.

			Concentre-toi, Thea, s’ordonna-t-elle en son for intérieur, ramenant toute son attention sur sa prise et sur la cible, loin devant elle, les muscles tremblant sous l’effort.

			—	Voilà, murmura Hawthorne. Vas-y !

			Elle frissonna sous la chatouille de son souffle dans son cou et lâcha la corde.

			La flèche fendit l’air et fila vers la cible, ses plumes traçant une ligne floue.

			Elle alla se ficher dans le tronc avec un bruit mat. Pas celui que Thea avait visé, mais deux arbres plus loin.

			Thea poussa un juron.

			Dans son dos, un rire mélodieux s’éleva. Le Glaive laissait libre cours à son hilarité.

			—	Un poil à côté, Alchimiste.

			Thea se retourna vivement, la main levée.

			—	C’est vous qui m’avez distraite ! lança-t-elle sans réfléchir.

			Hawthorne esquissa un demi-sourire.

			Ah, cette maudite fossette…

			—	Moi, je t’ai distraite ?

			Une lueur d’amusement sincère brilla dans ses yeux d’argent, même si elle avait remarqué qu’ils étaient plus foncés lorsqu’il ne fulminait pas contre elle, comme ceux de Malik.

			—	Je te montre comment faire, se justifia-t-il. C’est ce que tu réclames à cor et à cri depuis notre départ de Thezmarr.

			Une bouffée de chaleur envahit Thea, mais elle refusait de capituler.

			—	Est-ce ainsi que vous mentorez les porte-boucliers de la guilde ? riposta-t-elle.

			Hawthorne réfléchit, croisant les bras sur sa poitrine incroyablement large.

			—	Je ne « mentore » personne.

			Son regard était droit, intense – assez pour mettre Thea mal à l’aise. Ce fut elle qui détourna les yeux la première en se raclant la gorge pour se donner une contenance. Elle se retourna vers la cible.

			—	Il faut que tu recommences, fit la voix de Hawthorne qui s’était éloigné.

			—	Vous ne pensiez tout de même pas que j’allais renoncer à la première tentative, si ? répliqua-t-elle en se positionnant jambes bien écartées comme il le lui avait montré.

			Elle encocha une autre flèche.

			—	Non, je ne l’ai jamais pensé… répondit Hawthorne calmement. Pas un seul instant.

			Cette fois, il lui donna ses consignes de loin – Thea était partagée entre regret et reconnaissance.

			Il la critiqua sur sa posture, avec autorité, mais sans méchanceté. Sa voix chaude ne cassait pas sa concentration, mais au contraire l’affûtait pendant qu’elle ajustait sa flèche. Très vite, Thea s’abîma dans le rythme forcené de l’entraînement. Ses mains et ses épaules commençaient à la faire souffrir, mais elle éprouvait une satisfaction qu’elle n’avait pas connue depuis bien longtemps. Elle adorait la vibration de la corde quand elle lâchait sa flèche ; elle adorait le moment où le temps suspendait son cours, juste avant que le projectile n’atteigne sa cible. Au moment de l’impact, la flèche semblait se mettre à chanter et Thea comprenait alors qu’elle était faite pour ça, elle le sentait jusque dans la moelle de ses os.

			—	Pas mal, Alchimiste ! lui lança Hawthorne de loin. Recommence !

			Thea sentit sa pierre de la fatalité se mettre à chauffer sous sa chemise et pour la première fois de sa vie, elle éprouva de la gratitude envers le fragment de jade. Elle était reconnaissante à la pierre de lui avoir donné ce savoir, d’être devenue le catalyseur de son existence, la poussant à surmonter les épreuves et à se lancer dans des tribulations pour accomplir ses rêves.

			—	Tu apprends vite.

			Hawthorne retira les flèches une à une de l’arbre, chacune plus proche de la cible que la précédente.

			—	J’ai suffisamment regardé les guerriers s’entraîner, s’entendit-elle dire. Et Esyllt a la voix qui porte quand il parle d’un sujet qui le passionne. Le tir à l’arc en fait partie, mais…

			—	Ce n’est pas la même chose quand on a un arc entre les mains, acheva Hawthorne à sa place.

			—	Exactement. La théorie a ses limites. Il arrive un moment où il faut soi-même bander son arc.

			—	Mon mentor me disait quelque chose d’approchant, dit le Glaive d’un air songeur.

			Thea brûlait d’envie de lui demander qui était ce fameux mentor et où il se trouvait à présent. Elle voulait tout savoir de l’homme qui avait façonné le guerrier qui se tenait devant elle, mais… Le regard de Hawthorne s’était perdu au loin et elle sentit qu’il valait mieux ne pas insister.

			—	Il est temps de repartir, déclara-t-il.

			La main en visière devant les yeux, il évalua la hauteur du soleil.

			Le cœur de Thea se serra, mais elle ne discuta pas. Cette matinée était un cadeau sur lequel elle ne se faisait aucune illusion. Aussi se contenta-t-elle d’acquiescer.

			—	Merci, dit-elle en lui rendant son arc. Merci pour cette leçon.

			Hawthorne prit une inspiration comme pour dire quelque chose, puis il pinça les lèvres, comme s’il s’était ravisé. Pour toute réponse, il hocha la tête et tourna les talons.

			Sans un mot, Thea alla vers sa jument et se mit en selle. Dax, qui était étalé dans une flaque de soleil, bondit sur ses pattes, impatient de reprendre leur long voyage de retour.

			Ensemble, Thea et le Glaive se remirent en route vers Thezmarr, le corniaud sur les talons.
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			Dans la brume bleutée de l’après-midi, ce fut Hawthorne qui entama la conversation tandis qu’ils chevauchaient à travers plaines.

			—	Depuis quand épies-tu les séances d’entraînement de la guilde ?

			Thea haussa les épaules.

			—	Depuis que je sais marcher.

			—	Pourquoi ? Qu’y a-t-il de si fascinant à observer des porte-boucliers pratiquer leurs exercices au petit matin et à entendre Esyllt crier après des cas désespérés ?

			Thea sourit largement.

			—	Esyllt crie après tout le monde.

			—	C’est vrai.

			Thea prit le temps de l’introspection. Cela faisait longtemps qu’on ne lui avait pas posé cette question avec sincérité. Elle ne pouvait pas parler de sa pierre de la fatalité au Glaive : il commençait à peine à la trouver sympathique, elle ne voulait pas qu’il pense qu’il perdait son temps avec elle. Alors, elle alla chercher une explication plus lointaine.

			—	Je n’aime pas rester tranquille, avoua-t-elle lentement. J’ai toujours ressenti une agitation intérieure. Or, à chaque fois que je me suis battue ou que j’ai manié une lame, je me suis sentie plus en accord avec moi-même qu’en tout autre moment.

			—	Je m’en suis aperçu, répondit Hawthorne. Tu rêves désespérément de liberté, d’aventure…

			—	Qui ne rêve pas de ces choses-là ?

			—	Les gens ne sont pas tous pareils.

			—	Et vous ? Pourquoi vouliez-vous être un guerrier ? Un Glaive de Thezmarr ?

			Le Glaive en question resserra sa prise sur les rênes. Il semblait tourner et retourner sa réponse dans sa tête.

			—	Mon frère, finit-il par dire. Mon frère était un Glaive de Thezmarr. Et je voulais lui ressembler en tout.

			Était. Le mot résonna douloureusement au passé entre eux et Thea compatit de tout son cœur. Elle ne pouvait imaginer ce que cela faisait de perdre un frère ou une sœur, elle ne pouvait imaginer sa vie sans Wren. Elle ne le questionna pas plus avant sur le sujet. Si Hawthorne avait envie de lui parler de son frère, il le ferait quand le moment lui semblerait propice.

			Ils continuèrent de chevaucher dans un silence agréable et Thea estima que, contrairement à l’aller, le retour passait trop vite. Mais la perception du temps est une notion toute relative, elle était bien placée pour le savoir.

			*

			Quand le deuxième crépuscule tomba sur leur trajet de retour, Hawthorne ne la laissa pas s’occuper des chevaux et du feu. Il l’emmena dans les profondeurs des bois voisins et lui montra comment repérer les lièvres à la trace dans les broussailles.

			—	D’habitude, on apprend à chasser avec un gibier bien plus gros, expliqua-t-il. Mais on ne saurait quoi faire d’un cerf entier et je ne suis pas du genre à tuer plus que de besoin. Nous allons donc commencer par des cibles plus difficiles.

			—	Tant mieux, répondit Thea. J’aime le défi.

			Dans la lumière déclinante, il lui montra comment se déplacer sans faire craquer de brindilles ni froisser de feuilles mortes, un talent inestimable pour un chasseur, mais aussi pour un guerrier, un futur Glaive de Thezmarr. Thea suivait ses gestes avec une attention aiguë, enregistrant la moindre bribe de savoir qu’il lui dispensait. Combien de monstres avait-il tués au nom des Terres du milieu ? Quelle quantité de magie noire avait-on exercée contre lui ? Quelles traces avait-elle laissées sur son corps de guerrier ?

			Au fil des ans, Thea avait dévoré tous les écrits concernant l’élite de Thezmarr et elle connaissait la plupart de ces récits par cœur. Elle n’ignorait rien de la capacité de résistance de Thezmarr et du code d’honneur des Glaives, mais elle n’avait jamais discuté avec l’un d’eux, elle n’avait jamais chevauché en compagnie de l’un d’eux, et voilà que… qu’elle chassait avec la Main de la mort en personne.

			—	Tu me regardes, lui fit remarquer Hawthorne d’un ton appuyé.

			Thea sursauta en rougissant. Il avait raison, elle le fixait.

			—	J’apprends, répliqua-t-elle en s’appliquant à imiter son dernier geste.

			—	Ça compte vraiment beaucoup pour toi, n’est-ce pas ?

			—	Ai-je, l’espace d’un seul instant, agi de manière à vous en faire douter ?

			Hawthorne inclina la tête sur le côté.

			—	Non. Simplement… ça fait longtemps que je n’ai pas vu un tel niveau d’engagement et d’obstination chez une recrue. Très longtemps.

			Elle allait le questionner plus avant lorsqu’il leva un doigt tatoué à ses lèvres.

			Thea suivit son regard : dans la petite clairière qui s’ouvrait devant eux, un grand lièvre se tenait sur ses pattes arrière, mastiquant quelque feuillage contre un arbre.

			Avec une infinie lenteur, la main du Glaive alla à son carquois. Sans un bruit, il encocha une flèche et banda son arc, ses muscles jouant sous les protections en cuir.

			Le trait jaillit.

			Le lièvre n’avait aucune chance.

			Il fut empalé au tronc par la flèche qui lui transperça l’œil.

			—	Il faut toujours viser l’œil quand on chasse le petit gibier, expliqua Hawthorne en allant récupérer l’animal. La mort est instantanée et puis on ne massacre pas le peu qu’il y a à manger.

			Il lui passa l’arc et le carquois.

			—	À ton tour, Alchimiste.

			Ils se tapirent dans les buissons et attendirent. Hawthorne était si près de Thea qu’elle sentait la chaleur qui irradiait de son corps et le léger parfum de son savon au bois de rose.

			Elle lui coula un regard et resserra ses doigts sur l’arc.

			Le Glaive s’était transformé en statue de pierre, mais ses yeux d’argent glissèrent vers elle, éclairés par une lueur d’amusement.

			Un mouvement attira l’attention de Thea qui se mit sur la pointe des pieds comme Hawthorne le lui avait enseigné. Un second lièvre était entré dans la clairière.

			Un frisson d’excitation la parcourut. Elle prit une flèche dans le carquois et l’encocha. Prenant une profonde inspiration, elle tendit l’arc, rapprocha bien les omoplates jusqu’à ce que les muscles de son bras et de ses épaules se mettent à brûler…

			—	Tu vas le rater.

			Elle sentit la voix de Hawthorne vibrer jusque dans ses os.

			Ignorant sa remarque, elle décocha sa flèche.

			Et le maudit. Son tir passa largement à côté du lièvre.

			Un rire profond jaillit de la poitrine du guerrier. Elle le regarda d’un air incrédule.

			—	Quoi, tu ne t’attendais tout de même pas à devenir une chasseuse émérite en un jour, si ? ironisa-t-il.

			Thea proféra un juron coloré, relançant l’hilarité de Hawthorne.

			Sa colère retombée, elle savoura ce rire.

			Hawthorne lui reprit l’arc et le carquois.

			—	Il vaut mieux que je prenne le relais, sinon on risque de se coucher le ventre vide.

			En un rien de temps, le guerrier tua deux lièvres de plus et ils rebroussèrent chemin jusqu’au campement où Dax leur fit fête, fou de joie à la perspective du repas.

			Thea alluma un feu en un tournemain pendant que le Glaive écorchait le gibier avec une brutale efficacité.

			—	Est-ce qu’on nous apprend tout ça chez les porte-boucliers ? s’enquit-elle en rajoutant du petit bois au feu. À survivre sur la route, je veux dire ?

			—	Peut-être, répondit Hawthorne, laconique.

			—	Vous m’en brossez un tableau saisissant ! commenta Thea d’un ton sec.

			Un petit sourire releva un coin de la bouche de Hawthorne.

			—	À vrai dire, je n’en sais rien. Ça fait un bout de temps que je n’ai pas été stationné à Thezmarr. Bien des choses ont changé durant mon absence.

			—	Vous avait-on enseigné ce genre de compétences, à l’époque ?

			—	À l’époque ? Quel âge crois-tu que j’aie ?

			Thea se mit à rire.

			—	C’est vous qui m’avez dit que ça faisait longtemps ! Vous avez quel âge, alors ?

			—	L’âge qu’il faut.

			—	Énigmatique, comme toujours. Merci.

			—	De rien, Alchimiste. Quant à mes talents de garde forestier… C’est mon mentor qui me les a transmis. J’allais partout où il allait et la plupart du temps, nous voyagions entre les royaumes. Il y avait beaucoup à apprendre.

			À l’aide de bouts de bois, Hawthorne disposa les lièvres en équilibre au-dessus du feu, puis il s’accroupit et regarda Thea. Les flammes jetaient des ombres vacillantes sur son visage.

			Dax émergea sans bruit de l’obscurité et se pelotonna aux pieds de Thea, réveillant la perplexité de Hawthorne.

			—	Quoi ? fit-elle.

			Le Glaive désigna le limier de la tête.

			—	En temps normal, il n’est pas connu pour son caractère particulièrement affectueux.

			—	Ça ne m’étonne pas, répliqua Thea. Il y a pas mal de connards à l’intérieur de la forteresse.

			Hawthorne s’étrangla en buvant.

			—	Ah oui ?

			—	Il est clair que vous ne passez pas assez de temps à la maison, remarqua-t-elle, alors que la figure suffisante de Seb s’imposait à son esprit.

			—	La maison…

			Hawthorne sembla tourner et retourner le mot dans sa tête.

			—	C’est ce que représente Thezmarr pour toi ?

			—	Qu’est-ce que ça pourrait représenter d’autre ?

			Il haussa les épaules.

			—	On verra ce que tu en penseras une fois que tu auras commencé l’entraînement.

			—	Il y a longtemps que j’ai commencé l’entraînement.

			—	Pas comme ça, répliqua-t-il d’un ton d’avertissement.

			—	J’en suis capable, affirma Thea en tendant la main vers les fleurs délicates qui poussaient à côté d’elle.

			Elle éprouvait le besoin soudain de s’occuper les mains. Elle arracha plusieurs fleurs de manière à garder la tige la plus longue possible et lentement se mit à les tresser. Elle se souvenait vaguement d’avoir fait ce genre de chose avec Wren quand elles étaient petites, mais où, elle n’aurait su le dire. Car il n’y avait aucun champ de fleurs à Thezmarr.

			—	Et d’ailleurs, où étiez-vous passé durant tout ce temps ? demanda-t-elle à Hawthorne.

			—	Je n’ai pas envie d’en parler…

			Thea continuait de tresser sa guirlande de fleurs. Hawthorne la surprit en reprenant la parole au bout d’un moment.

			—	Tu as entendu ce qu’a dit Audra sur les menaces qui pèsent sur les Terres du milieu ?

			—	Bien sûr. Le monde est chaotique, hors de la forteresse, comme s’il se préparait à un événement imminent. Les orages couvent, les nuages s’amoncellent. Je l’ai vu moi-même, du haut des falaises.

			—	Ah oui, encore une règle que tu n’as cessé d’enfreindre, répliqua Hawthorne non sans un certain amusement.

			—	Mieux vaut ne pas tenir le compte de toutes mes transgressions…

			—	Merci du conseil, je m’en souviendrai.

			Il retourna les lièvres en train de griller, semblant réfléchir à ce qu’il allait dire.

			—	J’ai sillonné les Terres du milieu, pourchassé les rumeurs le long des côtes, suivi le Voile le long des mers… Il y a là à l’œuvre des forces que nous ne comprenons pas, dit-il doucement. Des choses qui menacent la paix pour laquelle les trois royaumes se sont tant battus.

			—	Comme quoi ? Des spectres de l’ombre ?

			Hawthorne regarda fixement le cœur des flammes et pendant un instant, il parut s’adresser à lui-même.

			—	Pas seulement des spectres. J’ai vu des choses, beaucoup de choses… Tant de souffrances, tant de peurs qui font ressortir le pire chez l’humain. Ça se répand insidieusement sur les terres, comme un poison.

			Les bras de Thea se couvrirent de chair de poule. Des menaces sur les royaumes, il y en avait toujours eu. Mais elle avait l’impression que cette fois, c’était différent. Plus grand, plus sombre…

			—	De quoi les gens ont-ils peur ?

			—	D’une sorte de fléau, d’un fléau qui traverse le Voile.

			—	Comment…

			—	Je t’en ai déjà trop dit, Alchimiste.

			Son ton n’était pas dur, mais ferme, et Thea comprit que l’heure n’était plus aux questions.

			—	Je n’en ai fait mention que parce que tu es un porte-bouclier, à présent. Et que cette ère de paix touche une fois de plus à sa fin. Les Thezmarriens doivent s’y préparer.

			Thea hocha la tête, une humeur noire s’abattant sur elle comme une chape de plomb.

			—	Merci, dit-elle. De m’en avoir parlé.

			Elle laissa passer quelques instants.

			—	Vous avez besoin de toutes les protections possibles, déclara-t-elle et, oubliant tout son sérieux, elle lui lança le collier de fleurs qu’elle avait tressé.

			Hawthorne se le passa autour du cou avec un sourire espiègle. L’homme qui partageait son feu de camp était bien différent de celui avec lequel elle s’était mise en route au départ. Au fil de la nuit et des lames qu’il affûtait sur sa pierre à aiguiser, il lui parla de manière douce et réfléchie. Thea avait le sentiment que c’était la première fois depuis longtemps qu’il se livrait à cet exercice.

			Ils s’entretinrent de la vie à la forteresse. Pour quelqu’un qui avait passé tant d’années à sillonner le vaste monde, Hawthorne semblait toujours porter Thezmarr dans son cœur. La voix du Glaive était une mélodie, une mélodie que Thea ne voulait pas entendre s’achever.

			Le guerrier lui avait tendu une poche de feuilles séchées qu’il avait tirée de sa propre sacoche et elle serrait à présent entre ses mains une timbale de menthe poivrée fumante.

			—	La menthe poivrée, c’est mon infusion préférée, lui confia-t-elle avec un murmure de satisfaction.

			—	Ah oui ?

			—	Mm-hmm…

			Elle inhala le puissant arôme avec contentement.

			—	Nous aurions pu bavarder ainsi durant tout le trajet jusqu’à Hailford, vous savez, hasarda-t-elle en le regardant par-dessus les flammes.

			Hawthorne tripotait le collier de fleurs qui reposait sur sa poitrine.

			—	Je te prenais pour une sale gosse, au départ.

			—	Vous n’étiez pas mal non plus, dans votre genre.

			Le Glaive lui lança un regard incrédule et Thea se mit à rire. Blotti contre elle, Dax poussa un gros soupir, comme s’il s’ennuyait à périr en leur compagnie.

			—	Qu’est-ce qui vous a fait changer d’avis sur moi ? s’enquit Thea.

			—	Qui a dit que j’avais changé d’avis ?

			Le regard de Hawthorne s’attarda sur les mains de Thea qui avait recommencé à tresser des fleurs, ou plutôt non… sur ses cicatrices.

			Piquant un fard, elle les fourra instinctivement dans ses poches.

			—	Inutile de me les cacher, Alchimiste. Les cicatrices, ça me connaît.

			Thea le contempla à la lueur du feu. De fait, plusieurs balafres zébraient le chaume qui lui assombrissait le visage et une autre lui barrait le sourcil gauche. Ses mains étaient également couvertes de cicatrices.

			Elle changea de position.

			—	Les miennes ne proviennent pas de hauts faits d’armes… confessa-t-elle timidement. La plupart résultent de ma propre sottise.

			Le Glaive pointa le doigt sur la cicatrice qui lui barrait le sourcil.

			—	Tu vois celle-là ? Je peux t’assurer que je ne l’ai pas récoltée en trucidant un dragon des montagnes. Je me la suis faite en marchant, ou plutôt en tombant à la sortie de la cave de Maris, après avoir un peu abusé de ses grands crus « spéciaux ». Je me suis ouvert l’arcade sourcilière en trébuchant dans le caniveau.

			Thea s’illumina à cette pensée.

			—	Vous ? Ivre ?

			—	Soûl comme un cochon, même.

			—	Je n’arrive pas à l’imaginer, dit-elle en secouant la tête, les yeux toujours fixés sur la mince ligne blanchâtre, à peine visible, qui lui barrait le sourcil. Mais je donnerais cher pour voir ça, je l’avoue.

			—	C’était il y a longtemps, murmura-t-il, comme si son esprit s’égarait vers l’époque où cela s’était produit.

			—	Vous ne vous amusez plus comme avant ?

			Hawthorne croisa son regard au-dessus des flammes.

			—	Il y a maintes façons de « s’amuser », Alchimiste…

			Quelque chose dans son intonation, dans l’audace de son petit sourire, titilla Thea qui recroquevilla les orteils dans ses bottes.

			—	Et que font les alchimistes de Thezmarr pour se divertir ? lui demanda-t-il en haussant son sourcil balafré.

			Thea se mit à arracher des brins d’herbe qu’elle enroula autour de son doigt.

			—	Je n’en sais trop rien… Beaucoup aiment la lecture et le bavardage, d’autres vont se promener autour de la forteresse et, quand elles le peuvent, s’occupent des chevaux. Ma sœur, elle, aime inventer des choses.

			—	Tu as une sœur à Thezmarr ?

			—	Oui. C’est la plus talentueuse de notre cohorte. C’est elle qui succédera à Farissa, notre Maître alchimiste, quand elle se retirera.

			—	Elle est si douée que ça ?

			—	C’est la meilleure, déclara Thea avec fierté.

			Le regard de Hawthorne se fit contemplatif.

			—	C’est une bonne chose que vous vous ayez l’une l’autre.

			—	Je sais.

			Thea hésita.

			—	Vous êtes restés longtemps ensemble à Thezmarr, votre frère et vous ?

			Hawthorne changea d’expression et il porta la main à son collier de fleurs.

			—	Oui et non, finit-il par dire. Mon frère…

			Thea attendit, elle voyait à quel point il avait du mal à parler de lui.

			Le guerrier poussa un profond soupir.

			—	Malik est mon frère, Alchimiste.

			Thea se figea de stupéfaction.

			—	Malik ? Mon Malik à moi ?

			Les yeux de Hawthorne brillèrent à la lueur des flammes, tandis qu’un sourire empreint de tristesse se dessinait sur ses lèvres.

			—	Oui, ce Malik-là. Je suis sûr qu’il s’amuserait beaucoup de ton attitude possessive envers lui.

			Thea regardait le Glaive, bouche bée.

			—	Comment ai-je pu ignorer une telle chose ?

			—	Il n’y a presque plus personne qui soit encore au courant, à Thezmarr. J’ai pris le nom de famille de ma mère. Je voulais exister par moi-même, ne pas vivre dans l’ombre écrasante de Malik.

			—	Vous avez réussi, semble-t-il.

			—	Toute la gloire du monde ne sert à rien quand on n’a pas réussi à sauver son frère d’un sort affreux.

			La gorge de Thea se noua.

			—	Que s’est-il passé ?

			—	La chute de Naarva…

			Les mots semblaient se bousculer aux lèvres de Hawthorne, comme si c’était la première fois qu’il s’autorisait à les prononcer.

			—	Une nuée de spectres de l’ombre accompagnés de leurs maîtres nous ont attaqués ; Malik et mon mentor ont été pris dans la mêlée. Je n’avais jamais vu de créatures de cette espèce, aussi énormes. À côté d’elles, même Malik paraissait petit.

			Thea ouvrait de grands yeux, incapable d’imaginer son ami autrement que sous ses mensurations de géant.

			—	Malik était acculé, ballotté entre les spectres qui se le renvoyaient comme un jouet, rabattu contre les rochers, encore et encore. J’étais trop loin pour agir…

			—	Ce n’était pas votre faute, murmura Thea.

			—	J’aurais dû être aux côtés de mon frère.

			—	Si même Malik n’avait pas pu les arrêter, à vous seul vous n’auriez eu aucune chance, dit-elle en se surprenant à lui prendre le bras.

			Elle referma la main sur sa peau tiède.

			—	Il n’aurait pas voulu que ces créatures vous fassent du mal.

			—	Malik le Briseur de boucliers, comme on le surnommait. Aucun ne lui résistait. Même les porte-boucliers, il les brisait, il était connu pour ça.

			Revenant à la réalité, Hawthorne baissa les yeux sur la main de Thea, comme s’il la découvrait posée sur son bras.

			—	Il se fait tard, déclara-t-il.

			Il se remit debout et alla chercher sa couverture dans sa sacoche.

			—	Il nous faut prendre du repos avant la journée de demain.

			Thea tenta de masquer sa déception.

			—	Bien sûr.

			Mais le Glaive s’interrompit.

			—	Tu ne m’as pas dit ce que tu faisais, finalement.

			—	Comment ça ?

			—	Pour te distraire.

			—	Ah…

			Thea réfléchit. Wren avait ses inventions, Sam, ses amourettes, Ida adorait donner un coup de main aux écuries et monter chaque fois que c’était possible. Mais elle… Que faisait-elle donc pour se distraire ? S’amuser n’avait jamais été son but premier dans la vie, le levier de ses actes, mais cela ne signifiait pas pour autant qu’elle ne prenait jamais de plaisir…

			Lentement, elle leva les yeux vers Hawthorne.

			—	Je m’entraîne.

			Il hocha la tête.

			—	Ce n’est pas plus mal. Tu as déjà du retard sur les autres porte-boucliers.

			—	Comme je vous l’ai déjà dit, j’aime le défi.

			Hawthorne s’allongea sur sa couverture, les mains croisées derrière la tête, et contempla les étoiles.

			—	C’est ce que j’ai cru comprendre.

			*

			Thea se réveilla en sursaut. La nuit la contemplait, vastitude noire qui lui donnait l’impression d’être une toute petite chose insignifiante. On lui donnait des coups dans la botte. Sa main vola vers la dague qu’elle n’avait plus.

			Ce n’était que Dax. Les braises du feu rougeoyaient encore, assez pour qu’elle puisse distinguer la silhouette efflanquée du chien et son pelage hirsute.

			À quelques mètres de là, un mouvement attira son regard.

			Hawthorne. Il se débattait sur sa couverture en marmonnant des mots incohérents, le front luisant de sueur.

			Thea se figea. Il n’aurait sûrement pas aimé qu’elle le surprenne ainsi. Le tourment qui se lisait sur son visage faisait écho à l’angoisse qui s’échappait de ses lèvres dans une langue inconnue d’elle.

			Sans sous-estimer la puissance des horreurs qu’on portait en soi, Thea refusait de les laisser entraîner le Glaive de Thezmarr vers le fond. Elle alla vers lui et lui prit la main. Il était glacé.

			—	Hawthorne, dit-elle aussi doucement que possible. Hawthorne, réveillez-vous…

			Les doigts du guerrier se crispèrent sur les siens et il frémit.

			—	Non, ne fais pas ça ! cria-t-il.

			C’était à la fois un ordre et une supplique.

			—	Non…

			—	Hawthorne !

			Thea lui secoua l’épaule.

			—	Réveillez-vous. C’est un rêve, ce n’est qu’un rêve.

			Il sursauta violemment et elle se pencha sur lui pour le secouer plus fort.

			—	Ce n’est qu’un rêve, répéta-t-elle. Il faut vous…

			Dans un hoquet, il ouvrit grands les yeux – argent fondu, sauvages.

			Soudain, Thea se retrouva sur le dos, clouée au sol par le poids du guerrier haletant de terreur.

			—	Hawthorne. C’est moi, Thea. L’alchimiste.

			Mais le regard du Glaive de Thezmarr était féroce, comme s’il n’avait plus conscience de qui elle était ni de l’endroit où ils se trouvaient.

			—	Wilder.

			Elle prononça son prénom avec douceur, mais fermeté – c’était un ordre.

			—	Wilder. C’est moi, Thea.

			Lentement, le Glaive cligna des yeux et la lueur hallucinée s’éteignit dans son regard.

			—	Thea… ? dit-il dans un souffle.

			Bouleversée, elle fit oui de la tête. C’est la première fois qu’il prononce mon prénom, se dit-elle, soudain terriblement consciente du poids de son corps sur le sien.

			Hawthorne parut s’en rendre compte au même instant et se rejeta en arrière comme s’il s’était brûlé à son contact.

			Thea sentit le froid se répandre sur elle, là où son corps avait pesé sur le sien.

			—	Je suis… je suis désolé, murmura-t-il, les épaules basses. Je ne sais pas ce qui s’est passé.

			—	Vous faisiez un cauchemar, expliqua Thea en s’asseyant par terre. C’est ma faute, j’ai voulu vous réveiller. Ce n’était sans doute pas une bonne idée…

			Il la coupa.

			—	Non. Il fallait que… je… Merci, bredouilla-t-il sans la regarder, les yeux fixés au sol, presque honteux, sa poitrine se soulevant rapidement comme s’il luttait pour se maîtriser.

			Thea attendit, sachant qu’il y avait toujours un laps de temps durant lequel cauchemar et réalité se confondaient encore, ce moment où la peau restait hérissée de chair de poule et où le cœur refusait de se calmer.

			—	Moi aussi, il m’arrive de faire des cauchemars, dit-elle doucement.

			Enfin, il leva les yeux, l’éclat argenté de ses yeux transperçant les prunelles céladon de Thea.

			—	À propos de quoi ? réussit-il à articuler.

			—	Du passé. Ou de ce que je pense être le passé.

			Hochant la tête, il la parcourut lentement d’un regard appréciateur.

			—	Je t’ai fait mal ?

			—	Non.

			Ses larges épaules se détendirent, puis il se figea, le regard attiré par quelque chose sur la poitrine de Thea.

			—	Qu’est-ce que c’est que ça ?

			Surprise, Thea baissa les yeux. Un des boutons de sa chemise – de sa chemise à lui – s’était défait, dévoilant sa pierre de la fatalité. Elle était nichée entre ses seins : le jade brillait à la lueur des braises. Affolée, elle voulut la rentrer sous la chemise, mais Hawthorne fut plus rapide qu’elle.

			En une seconde, il annula l’espace entre eux et ses doigts se refermèrent sur ceux de Thea. Il lui rouvrit la main et contempla le morceau de jade.

			—	Ça faisait très longtemps que je n’en avais pas vu une.

			Son souffle chatouillait le visage de Thea.

			—	Vous savez donc ce que c’est.

			Il passa le doigt sur le nombre gravé dessus, le reste du corps parfaitement immobile.

			—	J’ai passé une bonne partie de mon apprentissage à faire la navette entre Thezmarr et le royaume d’hiver d’Aveum… dit-il lentement. J’ai fréquenté la famille royale : les Dufort sont issus d’une longue lignée de puissants devins. Auprès d’eux, j’en ai suffisamment appris sur ces pierres pour savoir les ravages qu’elles provoquent dans la vie de ceux qui les portent.

			Thea se taisait. En dehors de Wren et d’Audra qui lui avait fait quelques réflexions dessus durant le trajet, elle n’avait jamais entendu personne parler des pierres de la fatalité.

			—	Que veut dire ce « vingt-sept » ? s’enquit Hawthorne, toujours trop proche pour qu’elle puisse se sentir à l’aise.

			Vingt-sept. Le nombre qui avait hanté Thea du plus loin qu’elle s’en souvienne. Le nombre avec lequel elle pensait s’être réconciliée, mais qui continuait de la narguer. Un nombre qui ne lui donnait qu’un élément d’une énigme bien plus grande : l’heure approximative de sa mort, mais sans lui indiquer comment elle mourrait, ni pourquoi. Se retenant de lui arracher la pierre des mains, elle recula d’un pas. La réalité physique de sa présence était presque écrasante, son odeur de cuir et de savon au bois de rose était partout à la fois.

			—	Althea ?

			Il avait prononcé son prénom. Elle prit conscience, le cœur battant, qu’elle en aimait la sonorité sur ses lèvres.

			—	Je sais qu’il n’y a pas deux pierres de la fatalité semblables, mais que signifie celle-ci ?

			Thea opta pour le mensonge.

			—	Je n’en sais rien, affirma-t-elle en lui reprenant la pierre avec douceur. J’ignore ce qu’elle veut dire. Elle appartenait à une amie.

			—	Tu es en train de me dire que ce n’est pas ton destin qui est gravé dessus ?

			Thea secoua la tête, le cœur au bord des lèvres.

			—	Non.

			—	De qui est-ce le destin, alors ?

			Thea se mordit la langue pour ne pas se trahir.

			—	Quelqu’un qui a disparu depuis longtemps, déclara-t-elle en espérant que cette réponse découragerait toute autre question.

			—	Mes condoléances, dit Hawthorne gravement. Mais tu peux remercier les dieux que cette pierre ne soit pas la tienne.

			La nuque de Thea se hérissa.

			—	Pourquoi dites-vous cela ?

			Hawthorne ne quittait pas du regard le fragment de jade et la main de Thea qui reposait au creux de la sienne.

			—	Parce que, répondit-il doucement. Ces pierres n’apportent que des ennuis.

			Thea ne retira pas sa main et se surprit à s’abandonner au parfum du Glaive, sentant un étrange courant d’énergie circuler entre leurs doigts.

			—	Mais tout ça n’a pas d’importance, conclut-il, puisque ce n’est pas la tienne.

			Thea lui reprit lentement la pierre et la glissa sous sa chemise.

			—	Non. Ce n’est pas la mienne.
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			À son réveil, Thea découvrit sa main engloutie par celle de Hawthorne. Il était allongé sur sa couverture à moins de trente centimètres d’elle, le bras étendu. Elle ne bougea pas, préférant regarder sa large poitrine se soulever au rythme de sa respiration et étudier son visage, ses traits durs adoucis par le sommeil. Ses longs cils foncés ombrageaient ses pommettes hautes et elle dut se retenir de dessiner du doigt la douce courbe de ses lèvres. Elle ignorait qui avait cherché la main de qui au petit matin, mais elle était heureuse de sentir la peau de Hawthorne contre la sienne, ne serait-ce que pour chasser le remords qu’elle éprouvait de lui avoir menti. La pierre de la fatalité s’incrustait dans son sternum, cruel rappel du sort qui l’attendait.

			« Ce n’est pas la mienne… » lui avait-elle dit. Mais qu’aurait-elle gagné à lui avouer la vérité ? Au mieux, elle aurait écopé de sa pitié, au pire, elle aurait mis en péril sa toute nouvelle situation de porte-bouclier. Car quel intérêt d’investir dans un produit qui arriverait à échéance au bout de trois ans ?

			Du pouce, Thea se risqua à caresser la main de Hawthorne. Il avait la peau douce, parsemée de minuscules cicatrices, comme elle.

			Non, décidément, elle refusait d’avoir mauvaise conscience. Pas maintenant. Elle repoussa ses remords vers la sombre anfractuosité de son esprit où elle remisait ce genre de choses. La pierre de la fatalité avait beau décider de sa mort, elle ne la laisserait pas décider de sa vie.

			Hawthorne remua. Thea referma les yeux et s’appliqua à détendre tous les muscles de son visage : le sommeil personnifié. Elle voulait lui épargner un nouvel embarras au réveil.

			Elle sentit le Glaive se réveiller lentement à côté d’elle et perçut son hésitation : il avait découvert leurs mains jointes. Une longue pause s’ensuivit. Hawthorne l’étudiait-il comme elle l’avait étudié, elle ? Au bout de quelques instants, une couverture se déposa délicatement sur elle et le doux crissement de l’herbe lui apprit que Hawthorne s’était éloigné.

			Thea attendit un certain temps, puis elle frotta un dernier vestige de sommeil de ses yeux et se dressa sur son séant en souriant. Elle entreprit de remballer le campement et s’assura que Dax avait à manger et à boire. Lorsqu’elle fut sûre que Hawthorne était visible, elle partit à sa recherche.

			Il était à quelques mètres de là, en train d’effectuer ses exercices du matin. Cette fois, Thea ne s’assit pas pour le regarder faire. Elle ramassa deux bâtons de bonne taille et alla se mettre en position non loin de lui.

			Fait étrange, le Glaive ne manifesta aucun mécontentement. Et pas plus d’hilarité que de réprobation. Il continua simplement comme si elle n’était pas là.

			Thea se mit à copier ses mouvements, de façon maladroite au début, mais peu à peu, elle trouva le rythme de chaque attaque, de chaque parade. Ses bâtons fendaient l’air à l’instar des lames du Glaive, voltigeaient quand ses épées balayaient l’espace. Pour avoir entendu Esyllt s’emporter contre les porte-boucliers, elle savait que maîtriser le jeu de jambes, c’était un combat à moitié gagné – avec l’habileté à l’épée bien sûr. Elle observait donc celui de Hawthorne. Chacun de ses pas était vif et précis, il ne traînait pas les pieds, ne montrait aucun signe d’hésitation. Tout en se déplaçant, il frappait avec force son adversaire imaginaire, gardant les épaules et le torse alignés sur sa trajectoire d’engagement, ce qui permettait à une épée comme à l’autre de faire pleuvoir les coups.

			C’était une danse, une danse magnifique.

			Thea avait beau imiter ses déplacements, elle se sentait pataude en dépit de sa faible corpulence. Hawthorne, bien que massif, se mouvait avec une agilité pleine de grâce qu’elle n’arrivait pas à égaler. Néanmoins, elle persévérait. Quand une occasion semblable se représenterait-elle ?

			Absorbée par les enchaînements, Thea se délectait de chaque geste et de chaque coup asséné avec ses armes de fortune. Elle regrettait seulement de ne pas éprouver le véritable poids de l’acier dans ses mains. Mais pour manier l’épée longue, elle allait devoir travailler les muscles du haut de son corps.

			Lorsqu’elle trébucha pour la quatrième fois, Hawthorne changea de posture et ralentit ses enchaînements, ce qui permit à Thea de mieux décomposer les mouvements. Et lorsqu’elle trébucha à nouveau, il se matérialisa auprès d’elle.

			—	Tu réfléchis trop, lui dit-il à mi-voix. Tu as ton propre rythme, fais-lui confiance, tu verras que tu t’en trouveras bien. Recommence.

			Thea se campa fermement sur ses jambes, comme lui, et effectua une série de mouvements en appliquant les conseils du guerrier. Ses bâtons balayaient l’espace.

			—	C’est ça, murmura Hawthorne. Encore.

			Ils reprirent tout l’enchaînement depuis le début : marche, fente, retrait, estoc, parade.

			Thea, qui n’avait jamais assisté à un bal de sa vie, songeait qu’avec Hawthorne évoluant à ses côtés, son entraînement à l’épée devait ressembler à la plus harmonieuse des valses. Et au-delà de lui sembler élégant, leur pas de deux lui paraissait juste.

			Marche, fente, retrait, coup, estoc, parade.

			Ils répétèrent leur chorégraphie des plaines jusqu’à ce que leurs chemises soient humides de transpiration – le soleil avait bien entamé son ascension matinale.

			Thea ne se souvenait pas de s’être jamais sentie aussi… vivante.

			Elle ne courait pas vers une mort annoncée, elle était vivante et dans l’instant présent.

			Avec un immense sourire, elle se tourna vers Hawthorne qui semblait lui aussi étrangement content de lui.

			—	Et si j’essayais avec vos épées ? suggéra-t-elle hardiment, lui proposant ses bâtons en échange.

			—	Hors de question. Tu sais très bien que l’acier naarvien est réservé aux Glaives de Thezmarr.

			—	Encore une tradition stupide…

			—	Tu ferais bien de t’y habituer. La vie d’un guerrier est remplie de traditions stupides.

			Thea gloussa avec bonne humeur et retourna au campement.

			Hawthorne rengaina ses épées dans son dos et marcha avec elle jusqu’aux chevaux, son bras frôlant le sien au rythme de sa foulée.

			—	Il est temps de reprendre la route ? s’enquit-elle en essayant de ne pas laisser transparaître sa déception.

			Le Glaive fit oui de la tête. Son regard s’attarda sur elle une seconde de trop et Thea fut ramenée à ce petit matin où elle s’était réveillée dans ses bras. Elle pouvait encore sentir la pression de son corps contre le sien.

			Hawthorne détourna la tête.

			—	On va pousser les montures, aujourd’hui, lui lança-t-il par-dessus l’épaule.

			*

			Et c’est ce qu’ils firent, Dax gambadant gaiement devant les chevaux. L’esprit de Thea retournait sans cesse à ces moments ensommeillés à la lueur de l’aube : la main du Glaive dans la sienne. Ce souvenir n’était terni que par le mensonge qu’elle avait proféré à propos de la pierre de la fatalité et par le soulagement qui s’en était ensuivi dans la voix de Hawthorne. Le remords lui nouait le ventre, mais elle chassa ce sentiment. Son histoire ne regardait pas le Glaive de Thezmarr. La trêve amicale qu’ils avaient conclue était agréable… plus qu’agréable. Pour autant, elle ne se faisait aucune illusion. Dès leur retour à la forteresse, il y avait fort à parier que leurs chemins ne se croiseraient plus jamais, alors à quoi bon se tracasser ?

			Thea jeta un regard au guerrier. Il semblait lui aussi abîmé dans ses réflexions. À quoi pensait-il ? À la même chose qu’elle ? Que ce voyage qui au départ semblait interminable était en train de s’achever beaucoup trop vite ? Si seulement…

			Mais demain, ils seraient rentrés à Thezmarr. Demain, tout allait changer. Thea deviendrait porte-bouclier et Hawthorne… Hawthorne serait renvoyé au loin, en mission de protection pour les Terres du milieu.

			Thea sentit un étau lui enserrer la poitrine, mais elle refusait de se laisser aller à la mélancolie. À partir de demain, elle n’aurait plus qu’un objectif : conquérir son propre totem de Gardienne des Terres du milieu.

			*

			Thea commença à reconnaître certains paysages familiers qu’elle savait situés au sud de Thezmarr. Ces champs et ces villages, elle les avait arpentés en tant qu’alchimiste et voilà qu’à présent, elle les traversait à cheval, la tête haute, en qualité de porte-bouclier. Elle voyait d’ici la réaction de Wren.

			Althea aux neuf vies, allait-elle sans doute plaisanter avec les autres. Thea esquissa un sourire de tendresse : ce surnom n’était peut-être pas si mal trouvé, en définitive.

			Dax les précédait en bondissant. Thea le regardait faire avec un amusement mêlé de perplexité. À Thezmarr, Dax avait l’air d’un vieux corniaud tout efflanqué, mais ici, on aurait dit un chiot débordant de joie. Il lançait ses longues pattes en tous sens, projetant de la boue avec ses énormes griffes.

			Quel effet cela faisait-il de courir avec insouciance, pour le seul plaisir de courir ? se demanda Thea l’espace d’une fraction de seconde. Que lui aurait offert la vie si sa fin n’avait pas été aussi proche ? Elle se morigéna. Il était rare qu’elle se laisse aller à ce genre de pensées, mais ce voyage… Ce voyage avait déverrouillé quelque chose en elle.

			—	Pourquoi ne me parlez-vous pas de votre mentor ? s’enquit-elle en rapprochant sa monture de celle de Hawthorne.

			Ce dernier soupira.

			—	Tu ne renonces jamais, hein ?

			—	Jamais !

			À sa grande surprise, le Glaive émit un petit rire résigné.

			—	Mon mentor s’appelait Talemir Starling.

			—	Talemir Starling ? Comment, votre mentor était le Prince des cœurs ?

			—	Tu as donc entendu parler de lui.

			—	Si j’ai entendu parler de lui ? Mais ses faits d’armes sont exposés dans la salle des trophées ! Je connais tous les récits le concernant, je sais qu’il a décimé un nombre incroyable de monstres à Naarva. Et un jour, je l’ai même…

			Elle laissa sa phrase en suspens, le temps de se rafraîchir la mémoire. C’était le jour où Malik lui avait donné sa dague, elle était à l’infirmerie.

			—	Et un jour ? l’encouragea Hawthorne.

			—	Je l’ai même vu en chair et en os, il y a des années. Il s’entretenait avec le Maître de la guilde, dit-elle lentement, fouillant dans ses souvenirs. D’ailleurs, ils parlaient de vous.

			Hawthorne haussa un sourcil désabusé.

			—	J’imagine qu’ils avaient beaucoup à dire.

			—	Ah bon ? Qu’est-ce qui vous fait penser ça ?

			—	Appelons ça une intuition, répliqua le guerrier d’un ton maussade. Mais j’ai aussi combattu des années aux côtés de Talemir, avant qu’il ne quitte la guilde. Nous étions inséparables, à l’époque.

			—	Était-il aussi doué qu’on le dit ?

			Hawthorne sourit.

			—	Bien plus encore.

			—	Que lui est-il arrivé ? Pourquoi est-il parti ?

			Le Glaive de Thezmarr se tut quelques instants, comme pour peser soigneusement ses mots.

			—	Après la chute officielle de Naarva, il restait certains différends au sein du royaume et un autre conflit s’est rapidement ensuivi.

			—	Talemir est retourné se battre là-bas ?

			Hawthorne acquiesça.

			—	Nous y sommes retournés tous les deux. C’était… inattendu.

			—	À nouveau, vous me brossez un tableau très vivant de cet épisode.

			—	Je n’ai pas l’habitude de parler de ces choses-là. Ce n’est pas facile.

			Thea eut un pincement au cœur et sa main vola vers sa pierre de la fatalité. S’il y avait bien quelqu’un qui pouvait le comprendre, c’était elle. Combien de fois n’avait-elle pas brûlé d’exprimer ses angoisses ? De parler de la course contre la montre dans laquelle elle était engagée à son corps défendant ? De sa panique à l’idée de ne pas pouvoir accomplir son rêve le plus cher ? De sa certitude de ne pas être encore prête à quitter les Terres du milieu ? Mais une fois les vannes ouvertes, comment savoir ce qui pouvait s’en échapper d’autre ?

			—	Je comprends, dit-elle, en attendant qu’il croise à nouveau son regard. Mais… enfin, si vous souhaitez m’en parler, je vous prêterai une oreille attentive.

			Hawthorne s’amadoua.

			—	Ça fait bien longtemps qu’on ne m’a pas fait ce genre de proposition.

			Ces mots fendirent le cœur de Thea.

			—	Hawthorne…

			Il prit une inspiration mesurée.

			—	Talemir était plus qu’un mentor pour moi. D’ailleurs, nous sommes restés proches, bien après que le Grand Rite a fait de moi un Glaive de Thezmarr. Il faisait partie de ma famille. Et de celle de Malik. C’est lui qui m’a appris tout ce que je sais. Il était le plus grand Glaive de Thezmarr que les Terres du milieu aient jamais porté…

			Hawthorne s’exprimait avec une admiration teintée d’amertume ; Thea remarqua que ses mains s’étaient crispées sur les rênes.

			—	On dit la même chose de vous… glissa-t-elle.

			—	C’est entièrement grâce à lui, répliqua Hawthorne. Mais après ce deuxième conflit qui a secoué Naarva, il a quitté la guilde pour des raisons que je n’approuvais pas, que je ne comprenais pas, à l’époque. Et que je ne comprends toujours pas aujourd’hui. Malik avait été gravement blessé au combat et il était loin d’être rétabli. Talemir, son ami le plus proche, n’était pas à ses côtés dans l’épreuve. Il n’est pas revenu le voir, il n’a pas… Enfin, après tout ce que nous avions traversé ensemble, après tout ce que Malik… Talemir et moi… Bref, nous ne nous sommes pas quittés en bons termes.

			—	J’en suis navrée pour vous, dit Thea, oppressée par le chagrin de Hawthorne. Il est toujours en vie ?

			—	Oui, quelque part.

			Thea hocha la tête.

			—	Peut-être qu’un jour vous vous retrouverez et qu’alors vous pourrez combler le fossé qui s’est creusé entre vous.

			—	Peut-être. (Hawthorne lui adressa un petit sourire empreint de tristesse.) Peut-être.

			Ils se turent. Il y avait tant de choses que Thea aurait voulu savoir à propos de l’homme qui chevauchait à ses côtés…

			C’est lui qui rompit le silence.

			—	Maintenant que tu m’as si habilement tiré les vers du nez, pourquoi ne me révèles-tu pas tes secrets, à ton tour ?

			—	Vous souhaitez connaître mes désirs les plus noirs, mes désirs les plus intimes, n’est-ce pas, Glaive ?

			Le regard de Hawthorne étincela avant de se voiler.

			—	Entre autres choses, oui, je l’avoue.

			Une chaleur enfla entre les cuisses de Thea et le frottement de la selle ne faisait rien pour apaiser cette subite montée de désir.

			Elle se racla la gorge, gênée, et détourna le regard, priant pour que Hawthorne n’ait pas remarqué son trouble.

			—	Vous savez déjà tout sur moi. Je veux me battre pour Thezmarr. Je veux être une guerrière, je veux devenir un Glaive.

			Hawthorne sourit.

			—	Quoi ? se rebiffa-t-elle. Vous trouvez ça idiot ?

			Il secoua la tête.

			—	Allons, je pensais que nous avions dépassé ce stade, toi et moi. Non, c’est juste que tu me rappelles quelqu’un…

			Son intonation alerta Thea, éveilla un sentiment mesquin au plus profond de son âme.

			—	Une femme ?

			—	Oui.

			—	Était-elle belle ?

			La question lui avait échappé. Aussitôt, ses joues se mirent à cuire. D’où avait-elle sorti ça ?

			Mais Hawthorne réfléchissait sérieusement à sa question.

			—	Oui… Elle était… elle est… belle.

			Le ventre de Thea se noua.

			—	Talemir l’a épousée, ajouta-t-il, sa fossette se creusant sous sa barbe.

			—	Il l’a épousée ? s’étonna Thea. Je croyais pourtant que les Glaives de Thezmarr ne prenaient jamais femme.

			—	Talemir n’est plus un Glaive depuis longtemps, fit valoir Hawthorne d’une drôle de voix, puis il tourna son regard vers Thea et s’attarda sur elle. Toi aussi, tu es belle, tu sais.

			Il avait prononcé ces mots à voix basse, avec circonspection.

			Thea étouffa une exclamation mi-moqueuse mi-dédaigneuse. Personne ne lui avait jamais dit une telle chose, à part Wren.

			—	Vous voulez dire si je portais des robes et si je me conduisais davantage comme une fille ?

			Hawthorne tendit la main pour tirer sur les rênes de la jument de Thea, leur faisant faire halte à tous les deux.

			—	Non, répliqua-t-il d’un ton ferme. Tu es belle telle que tu es. Et je parie que tu le seras encore plus l’acier à la main et le visage éclaboussé de sang ennemi.

			Thea en eut le souffle coupé.

			—	Althea.

			Dans la bouche de Hawthorne, son prénom chantait comme une mélodie. Il se pencha vers elle, son regard se posant sur ses lèvres, et murmura :

			—	Il n’y a rien de plus attirant qu’une femme qui sait ce qu’elle veut.

			Thea se raidit.

			Hawthorne hésita encore un instant, puis il s’écarta d’elle.

			—	N’oublie jamais ça.

			*

			Ils faisaient route vers la forteresse, galopant à travers les champs et les pâturages qui s’étendaient au nord-ouest de Thezmarr. Thea distinguait les Montagnes noires enveloppées de brume à l’horizon et pouvait presque sentir la riche odeur de pin et de résine des Bois sanglants. Elle coula un regard au Glaive qui chevauchait à côté d’elle, impassible. Les cheveux ramassés en chignon approximatif à l’arrière de la tête, il ne quittait pas le chemin du regard. Son imagination lui jouait-elle des tours ? Thea eut l’impression que la tension s’était réinstallée sur les épaules du guerrier. Il gardait le silence depuis trop longtemps, même pour son caractère taciturne, et elle se surprit à se languir vraiment de sa conversation.

			Mais les traits de Hawthorne s’étaient durcis, son dos s’était raidi, comme s’il se cuirassait contre quelque chose à venir. Quoi, elle l’ignorait.

			L’après-midi touchait à sa fin lorsque le Sentier des pleureuses s’ouvrit devant eux. Le soleil était caché derrière les montagnes et l’air était frais ; le crépuscule imminent teintait la forêt d’une nuance bleutée. Alors qu’ils s’engageaient sur le chemin, Thea entendit Hawthorne prendre une brève inspiration.

			Elle voulut dire quelque chose, mais quoi ? Le sentiment de complicité – voire plus – qu’ils avaient partagé s’était évanoui.

			Dax disparut parmi les arbres et avec lui, le dernier aperçu de Hawthorne tel qu’il lui avait été donné de le voir. Le Glaive de Thezmarr était redevenu froid et imperturbable. Il émanait de lui une tension palpable, incompréhensible pour Thea. Son ressentiment était-il dirigé contre elle ? Contre la forteresse ?

			Elle ne pensait plus entendre le son de sa voix, quand alors que les portes de Thezmarr apparaissaient, il déclara d’une voix sourde :

			—	Tu as déjà des années de retard sur certains des porte-boucliers et la prochaine épreuve d’initiation aura lieu dans trois mois. Ensuite, il faudra attendre encore un an, peut-être plus, avant qu’il y en ait une autre.

			Il sembla peser ses prochaines paroles.

			—	Tu dois être prête.

			Thea bomba le torse.

			—	Je le serai, dit-elle d’un ton dur.

			Les portes s’ouvrirent pour leur laisser passage et ensemble, le Glaive de Thezmarr et le porte-bouclier franchirent le seuil de la forteresse.
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			Hawthorne lui fit longer les écuries et traverser la cour intérieure, puis ils dépassèrent l’extrémité sud de la forteresse.

			Thea fronça les sourcils, pressant les flancs de sa jument pour rester à la hauteur du Glaive.

			—	Où allons-nous ?

			Il ne répondit pas.

			Alors, tout devint clair dans l’esprit de Thea. Hawthorne lui avait dit qu’il la conduirait directement à Esyllt. Ce qu’il avait omis de mentionner, c’est que ce serait en pleine séance d’entraînement.

			Lorsqu’ils arrivèrent à l’armurerie, le maître d’armes était comme à son habitude en train de crier sur un trio de porte-boucliers et Thea dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas se dérober.

			Une vingtaine de jeunes hommes regardèrent Hawthorne avec une expression de crainte respectueuse, puis ils dévisagèrent Thea avec soupçon. À sa grande contrariété, elle aperçut Seb parmi eux. Ce dernier blêmit en la voyant et il serra son épée d’entraînement à s’en faire blanchir les jointures, l’air menaçant.

			Thea se crispa. Depuis cette fameuse leçon d’autodéfense, des années plus tôt, Seb lui vouait une franche hostilité, mais si elle intégrait sa cohorte de porte-boucliers, sa haine ne connaîtrait plus de limites.

			—	Hawthorne.

			Esyllt interrompit ses invectives pour s’incliner devant le Glaive.

			—	Que puis-je faire pour toi ?

			Hawthorne désigna Thea du menton.

			—	Nouvelle recrue.

			Tout le monde ouvrit de grands yeux. Seb écumait de rage.

			—	Comment ? fit Esyllt en portant la main en cornet à son oreille, comme s’il avait mal entendu.

			—	Nouvelle recrue, répéta Hawthorne. Les souverains ont approuvé sa requête ; elle est désormais autorisée à suivre l’entraînement des porte-boucliers.

			—	Je vois.

			—	Je vais donc te la confier, Esyllt.

			—	À ta guise, répondit le maître d’armes en fronçant légèrement les sourcils.

			Hawthorne hocha la tête et fit faire demi-tour à son étalon. Avant de repartir vers la forteresse, il jeta un regard appuyé derrière lui, aux hommes qui affichaient à présent un air irrité.

			—	Eh bien, voilà, Alchimiste, dit-il doucement.

			Thea se raidit. Il l’avait appelée par son ancien titre, remarqua-t-elle avec déplaisir.

			Mais le Glaive semblait bien décidé à conserver sa froideur.

			—	Ça ne va pas être facile.

			Thea mit pied à terre et lui tendit les rênes de sa jument. Malgré ses joues rougissantes, elle bomba le torse.

			—	Qui a dit que je voulais que ça soit facile ?

			Les doigts calleux de Hawthorne effleurèrent les siens et une décharge d’énergie la parcourut tout entière. Les intenses prunelles d’argent s’attardèrent sur elle, puis le Glaive de Thezmarr s’éloigna sans un mot en emmenant sa jument. Thea le suivit du regard, le cœur serré. Le reverrait-elle un jour ? Les moments de calme qu’ils avaient partagés allaient-ils simplement s’effacer de sa mémoire d’illustre guerrier ? Si tant est bien sûr qu’il se souvienne d’elle.

			À sa décharge, Esyllt enchaîna comme si de rien n’était. Il lança à Thea une épée d’entraînement en bois. Elle l’attrapa avec gratitude et se mit à l’agiter en direction des porte-boucliers les plus jeunes.

			—	Tu vas te mettre avec Kipp, ordonna le maître d’armes.

			—	Je m’appelle Thea, maître…

			—	Je m’en fous, répliqua-t-il rudement en se replaçant face au groupe.

			Refusant de rougir, Thea serra son arme en bois et alla se poster près du porte-bouclier qu’Esyllt lui avait désigné. C’était un jeune homme sec et nerveux, aux membres déliés ; ses cheveux auburn lui retombaient sur les yeux. Il lui adressa un sourire timide.

			—	Je m’appelle Kipp. Kipp Snowden, dit-il de façon superflue.

			Thea avait déjà remarqué qu’il ne tenait pas son épée correctement. Elle lui répondit par un hochement de tête poli et reporta son attention sur Esyllt, non sans percevoir le vif ressentiment des porte-boucliers qui l’entouraient. Des regards assombris de colère étaient braqués sur elle. Nombre de recrues marmonnèrent des paroles amères, d’autres la saluèrent avec des sourires mauvais, tandis que certains secouaient la tête, marquant ostensiblement leur désapprobation quant à sa présence.

			Réprimant son envie de s’enfuir à toutes jambes, Thea se concentra sur Esyllt.

			—	Quinze minutes d’entraînement au combat ! leur lança-t-il d’un ton sec. Voyez ça comme un échauffement. Et je ne veux pas d’os cassés aujourd’hui, Sebastos.

			La bouche de Thea s’emplit d’un goût amer. Seb se conduisait donc comme un salaud avec tout le monde.

			—	Quinze minutes, à compter de maintenant !

			La cour intérieure s’emplit de vacarme, entre claquements d’épées de bois et cris de frustration.

			Seb ne perdit pas une seconde. Il s’en prit immédiatement à Thea, comme si sa présence était une insulte à sa propre personne. Il se mit à lui tourner autour en la narguant.

			—	Tu as dû baiser avec combien de personnes pour intégrer nos rangs, sale pouilleuse ?

			Le cœur de Thea se serra, mais elle ne répondit pas.

			Son silence ne fit que le provoquer davantage. Il se rapprocha d’elle, détaillant son pantalon et sa cape fatigués par le voyage, sa tresse dépenaillée et sa chemise d’homme aux manches retroussées jusqu’aux coudes.

			—	Ce n’est pas en t’habillant comme un mec que tu deviendras l’un de nous, cracha-t-il.

			Les doigts de Thea se crispèrent sur son épée d’entraînement.

			—	Mais tu n’es pas un homme, lâcha-t-elle.

			Seb rougit de colère.

			—	Tu veux parier ?

			—	Barlowe ! hurla Esyllt dans une pluie de postillons. Qu’est-ce que j’ai dit : entraînez-vous au combat ou mesurez-vous la bite ?

			Les oreilles de Seb étaient à présent assorties au cramoisi de son visage, mais il s’éloigna en marmonnant un juron.

			Kipp se tourna vers elle avec un grand sourire.

			—	Prête ?

			Thea hésita, la tension s’évacuant peu à peu de son corps.

			—	Allez, montre-moi un peu ce que tu as dans le ventre, répliqua-t-elle en se mettant en position.

			Sans crier gare, Kipp se projeta vivement en avant. Mais Thea avait prévu le coup. Vu la façon dont le porte-bouclier tenait son épée, elle savait que son attaque serait brouillonne. Ce fut le cas. Oubliant la méchanceté de Seb, elle se déroba et para l’offensive. Son bras vibra agréablement sous le choc. Elle se mit à tourner autour de Kipp et lui porta une attaque à l’abdomen. Le jeune porte-bouclier parvint de justesse à l’arrêter et recula en chancelant. Thea pirouetta et, de la pointe de l’épée, le toucha au flanc gauche.

			Kipp poussa un petit cri de surprise.

			Mais Thea ne lui accorda pas de trêve. Elle se remit à attaquer, vite et fort, enchaînant fentes, esquives et touches avec autant de force et de précision qu’elle le pouvait.

			Elle ne pensait presque plus à Wilder Hawthorne ni aux sentiments animés qu’il lui inspirait. Elle était contente qu’il soit reparti. Elle n’avait ni besoin de distraction inutile, ni envie de supporter ses sautes d’humeur maintenant que ses rêves étaient enfin à portée de main. Elle était là. En train de s’entraîner. Avec les porte-boucliers. Comme elle reprenait son duel avec Kipp, repoussant avec aisance une autre attaque à la poitrine, elle tenta de ne pas se laisser griser par le moment. Elle était douée. Elle maniait sa propre…

			—	C’est brouillon, fit une voix. Très brouillon. Indiscipliné.

			Thea se retourna, persuadée de découvrir le regard du maître d’armes braqué sur Kipp à qui s’appliquaient en effet tous ces qualificatifs, mais c’est elle qui se retrouva face à face avec Esyllt.

			Elle ne put dissimuler sa surprise.

			—	Oui, dit le maître d’armes. C’est à toi que je parle. Kipp est lamentable, tout le monde le sait. Autant dire que le ciel est bleu ou que la mer est mouillée. Mais toi… Toi, tu es brouillonne, il n’y a aucune discipline dans tes mouvements.

			Les joues de Thea s’embrasèrent.

			—	Et j’ai dit quinze minutes ! fulmina Esyllt. Garder quelques forces pour tenir jusqu’au bout, ça ne t’a pas effleurée ? Qu’est-ce que tu cherches à te prouver ? Que tu es capable de brûler toute ton énergie d’un coup ?

			Thea voulut répondre, mais ne trouva pas les mots.

			Esyllt secoua la tête, excédé.

			—	Vas-y, continue comme ça, jusqu’à l’épuisement ! Si tu tombes raide, ça épargnera aux autres l’effort d’avoir à te bizuter.

			Thea serra son épée de bois, mais le maître d’armes était déjà parti tancer le duo de combattants d’à côté.

			—	Ne te formalise pas, lui dit Kipp gentiment. Il est comme ça avec tout le monde.

			—	Je n’ai que faire de ta pitié.

			—	Encore faudrait-il que je te l’accorde. Ma pitié, vois-tu, je me la garde, répliqua Kipp, le visage impassible. Tu as entendu Esyllt : « Kipp est lamentable… » Ce n’est que la vingtième fois qu’il le dit depuis ce matin.

			Thea sentit à nouveau la tension déserter ses épaules et elle ne put s’empêcher de sourire.

			—	Tu ferais mieux de me remettre une raclée si tu ne veux pas qu’il te traite de tire-au-flanc, conseilla Kipp.

			Thea ne se le fit pas dire deux fois. Elle reprit le combat, mais sans y jeter toutes ses forces, cette fois. Sans rien concéder au rythme et à la puissance de ses attaques, elle faisait moins de pirouettes, veillait à avoir un jeu de jambes plus précis, des déplacements calculés. Tout en maniant l’épée de bois, elle réfléchissait à son style : qu’avait-il d’indiscipliné ?

			—	Maintenant, tu réfléchis trop, fit la voix railleuse d’Esyllt.

			Elle serra les dents. On me l’a déjà dit, ça… Elle ravala l’envie de répondre au maître d’armes qu’il manquait singulièrement de pédagogie. Comment était-elle censée apprendre s’il ne faisait que la critiquer en mal ?

			—	Bonté divine, Kipp ! C’est un miracle que tu n’aies pas encore trébuché sur tes grands pieds ! cria Esyllt, assez fort pour que toute la cohorte l’entende.

			Des rires résonnèrent dans la cour, parmi lesquels Thea distingua les quolibets de Seb. S’étaient-ils tous arrêtés de se battre pour les regarder ?

			Les cheveux qui se hérissèrent sur sa nuque lui indiquèrent que oui. Mais elle était trop concentrée sur les mouvements de Kipp pour s’inquiéter du regard des autres. Le jeu de jambes de son adversaire était maladroit, on aurait dit un poulain qui vient de naître. Et il ne lui fallut pas longtemps pour s’apercevoir qu’il était vulnérable du côté gauche – il le découvrait bien trop souvent.

			Certes, les paroles d’Esyllt avaient piqué son amour-propre, mais c’était le pauvre Kipp la cible de toutes les critiques et de toutes les moqueries. Tout en parant et en feintant, Thea réfléchissait à toute vitesse. Deux options s’offraient à elle : soit elle profitait de l’ouverture à gauche et achevait Kipp d’un coup bien placé, soit…

			Elle s’avança vers l’épée que Kipp agitait en tous sens et étouffa un cri de douleur lorsque l’arme en bois s’abattit sur son épaule.

			—	Un point pour toi, concéda-t-elle.

			Kipp la regarda, décontenancé.

			Puis, le rire narquois qu’elle connaissait bien résonna sur les pavés de la cour.

			—	J’ai l’impression qu’on a enfin trouvé pire que Kipples, déclara Seb d’un ton dédaigneux. Ils font la paire, tous les deux, pas vrai ?

			Plusieurs de ses laquais ricanèrent, mais pour une fois les insultes de Seb ne firent pas mouche.

			Qu’il me sous-estime, pensa Thea. En plus, si ça permettait à ce pauvre Kipp de souffler un peu, elle n’y voyait pas d’inconvénient.

			Seb semblait prêt à continuer ses sarcasmes, mais le maître d’armes lui intima de se taire de sa main levée.

			—	Je vois à ce passionnant intermède que vous êtes tous suffisamment échauffés. Allez chercher vos boucliers !

			Thea avait beau ne pas être convaincue par les méthodes pédagogiques d’Esyllt, force lui était d’admirer son sens inné du commandement : même des connards comme Seb lui obéissaient sans broncher.

			Alors qu’elle suivait Kipp vers une remise où étaient accrochés les boucliers, le maître d’armes la retint par le coude.

			—	Intéressant, comme choix tactique… lui murmura-t-il à l’oreille.

			—	Je…

			Mais le maître d’armes la poussait déjà vers Kipp.

			Esyllt savait donc qu’elle avait simulé sa défaite.

			—	Tiens, lui dit Kipp en lui passant un bouclier.

			Le bras de Thea fléchit sous son poids.

			—	Dieux, marmonna-t-elle.

			—	Ils sont lourds, hein ? commenta Kipp en ajustant son propre bouclier sur son avant-bras. Ceux de la cavalerie sont plus légers, bien que pour ma part je ne sente pas la différence. Il faut dire que je suis plus stratège qu’autre chose.

			Le maître d’armes s’éclaircit la voix.

			—	Comme vous le savez tous, ce qui compte au combat, c’est autant l’endurance que l’habileté. Vous devez être capables de vous servir d’une épée, mais aussi d’un bouclier. Parfois, vous serez à cheval et vous devrez manier les deux, parfois vous devrez courir sur toute la longueur d’un champ de bataille pour venir en aide à l’un des nôtres.

			Thea serra les dents et leva son bouclier, les muscles déjà douloureux.

			—	Entraînez-vous ! aboya Esyllt.

			La « victoire » de Kipp devait lui avoir donné une certaine confiance en lui, car il attaqua Thea avec plus de force, cette fois, même si dans la forme, il n’y avait aucune amélioration. Elle para ses coups à l’aide du bouclier, une fois, deux fois, et une troisième avant d’esquiver sur le côté et de le frapper avec sa propre épée.

			Si le maître d’armes l’avait trouvée brouillonne, elle était carrément catastrophique, à présent. Le bouclier la déséquilibrait et ralentissait ses mouvements. Kipp ne valait guère mieux, mais étant plus entraîné qu’elle, il parvint à garder son bouclier à la bonne hauteur durant tout leur affrontement.

			Dieux, qu’elle avait été présomptueuse ! Comment avait-elle pu croire qu’épier leurs séances d’entraînement, répéter les enchaînements seule dans le noir et passer quelques jours avec un Glaive suffirait à lui donner les compétences d’un grand guerrier de Thezmarr ?

			Les cris et les claquements des épées de bois s’estompèrent dans le lointain tandis que Thea se concentrait sur son bouclier pour parer chaque attaque. C’était Kipp qui semblait la ménager, maintenant. Les coups de son épée de bois l’atteignaient presque avec douceur, leur impact la forçant néanmoins à serrer les dents pour arriver à conserver sa prise sur le bouclier et l’épée.

			La sueur perlait à son front et le dos de sa chemise était humide. Elle s’allongea à nouveau vers Kipp. Il esquiva facilement son attaque, ce qui la fit enrager. L’avait-elle sous-estimé ? Ou avait-elle simplement du mal à tenir le bouclier ?

			Elle tourna la tête de droite à gauche afin de se dénouer les muscles de la nuque. Dire qu’il y avait à peine une heure, elle chevauchait aux côtés d’un Glaive de Thezmarr, impatiente de tenir ces mêmes armes à la main, concentrée sur ce seul but ! Elle tenta une nouvelle fente…

			—	Ça suffit ! rugit Esyllt, et l’entraînement s’interrompit aussitôt. De toute ma vie, je n’ai jamais vu de porte-boucliers aussi lamentables !

			—	Ce n’est pas notre faute s’ils ont accepté qu’une fille intègre nos rangs ! lança quelqu’un à l’arrière.

			—	Tu l’as vue ? Ce n’est pas une fille ! répliqua quelqu’un d’autre.

			—	Qui a dit que je parlais d’une fille ? rétorqua Esyllt. Concentre-toi sur tes propres aptitudes, Lachin. Ou plutôt sur leur absence.

			Thea ne put s’empêcher d’échanger un grand sourire avec Kipp.

			—	Ce sera tout pour aujourd’hui ! jeta le maître d’armes d’un ton sec. Je ne puis supporter un tel spectacle plus longtemps. Kipp, Thea et Callahan, corvée de nettoyage !

			Le sourire de Kipp s’envola.

			—	Mais…

			—	Si tu t’apprêtes à exprimer autre chose que de la gratitude, Kipp Snowden, à ta place j’y réfléchirais.

			Le jeune porte-bouclier inclina la tête.

			—	Bien, maître.

			Tandis que les autres porte-boucliers s’en allaient d’un pas mal assuré, en sueur et tout échevelés, Thea attendit avec Kipp près de la remise.

			—	Qu’est-ce qu’on doit faire exactement ? lui demanda-t-elle.

			—	Nettoyer tout le contenu de l’armurerie. Astiquer les armes. Nous assurer que tout est net pour qu’on puisse tout resalir dès demain.

			—	Tu as bien saisi l’esprit de la chose, Kipp, fit une voix.

			Un jeune homme s’avançait vers eux d’un pas décidé. Grand, mince et musclé, il portait ses cheveux châtains attachés en une courte queue-de-cheval.

			—	Tu me connais, Cal, toujours optimiste !

			—	Toujours idiot, tu veux dire !

			Le porte-bouclier tapa sur l’épaule de Kipp en riant, puis il tendit la main à Thea.

			—	Je m’appelle Callahan Whitlock – Cal.

			Ils échangèrent une ferme poignée de main.

			—	Moi, c’est Thea.

			Cal hocha la tête.

			—	Ravi de te rencontrer en d’aussi heureuses circonstances, Thea. Bon, on ferait mieux de s’y mettre si on veut pouvoir manger avant la fin du siècle.

			Quelque peu déconcertée, Thea suivit les deux jeunes porte-boucliers. La corvée qui leur avait été assignée se révéla exactement conforme à la description qu’en avait faite Kipp. Thea se retrouva à essuyer les boucliers avec un chiffon humide avant de les accrocher du plus grand au plus petit.

			—	Le maître d’armes nous a-t-il désignés pour une raison particulière ? s’enquit-elle en essorant son carré de tissu.

			—	Eh bien, d’après Cal, Esyllt choisit toujours les boucliers qui ont fourni la pire prestation de la journée… répondit Kipp en faisant rouler un grand bouclier jusqu’à sa place. Mais à mon avis, il désigne simplement les rares porte-boucliers qu’il connaît par leur nom.

			—	Vraiment ?

			—	C’est ce dont Kipp cherche à se convaincre, ricana Cal.

			—	Ma foi, je ne vois pas pourquoi tu doutes de mon raisonnement. Au moins, ça voudrait dire que tu n’es pas aussi catastrophique que tu le penses.

			—	Tu sais bien que mon point fort, ce sont les armes de longue portée. Je ne suis jamais de corvée après ces séances-là.

			Kipp haussa les épaules.

			—	Si tu le dis.

			—	Depuis combien de temps vous entraînez-vous, tous les deux ? les interrogea Thea qui suivait leur échange complice avec une curiosité grandissante.

			—	Moi, ça fait neuf mois, répondit Cal. Mais ce pauvre Kipp, ça fait dix ans. Il a besoin de beaucoup de temps pour assimiler les apprentissages.

			—	Lâche-moi un peu ! s’agaça Kipp avant de se retourner vers Thea. Ça ne fait pas dix ans, je te jure. D’accord, je suis nul, mais pas à ce point-là.

			Cal afficha une moue sceptique.

			Lui jetant un regard noir, Kipp poursuivit :

			—	Je suis arrivé ici à l’âge de dix ans. Mais je n’ai commencé à m’entraîner avec les porte-boucliers que depuis… quelques années.

			—	Disons cinq… glissa malicieusement Cal.

			—	Mais alors, tu as déjà passé l’épreuve d’initiation ? s’enquit Thea avec intérêt.

			Kipp fit non de la tête.

			—	Le maître d’armes insiste pour que j’attende encore. La première année, il m’a dit que je tomberais raide si jamais je tentais de passer l’épreuve. Et au bout de quatre ans, il m’a dit : « Au point où tu en es, une année de plus, qu’est-ce que ça change ? »…

			Cal éclata de rire.

			—	Je me demande ce qu’il va te sortir cette année.

			Kipp haussa les épaules avec bonne humeur.

			—	Qui sait, Callahan… Qui sait ?

			—	Ça ne t’embête pas, alors ? lui demanda Thea, assez étonnée par sa réaction.

			—	Ça dépend du jour où on me pose la question. Mais personnellement, je ne me suis jamais vu en Gardien des Terres du milieu.

			—	Alors, pourquoi continuer l’entraînement ? Pourquoi ne pas rester au sein du personnel de la forteresse ?

			Thea n’en revenait pas : il y avait donc dans les rangs des porte-boucliers des recrues qui ne souhaitaient pas se trouver là, alors qu’elle s’était battue bec et ongles pour y avoir sa place ? Néanmoins, elle garda cette remarque pour elle.

			Kipp s’expliqua.

			—	Les effectifs sont en baisse, tu es peut-être au courant ? Le nombre de nouvelles recrues ne cesse de diminuer d’année en année. Du coup, ils ratissent large.

			Thea l’avait déjà entendu dire, mais c’était autre chose d’en avoir directement confirmation par un porte-bouclier. La conversation languit et ils terminèrent de ranger les boucliers. Ils passèrent ensuite dans l’armurerie.

			—	Et maintenant ? s’enquit Thea.

			Cal lui lança un chiffon propre.

			—	Esyllt aime que ça brille.

			Thea poussa un soupir plaintif.

			—	Ça fait de longues journées, tout ça…

			Ils entreprirent de nettoyer les innombrables armes blanches que contenait l’armurerie et cette fois, les questions s’orientèrent vers Thea.

			—	Donc… Tu es allée à Harenth… ? Avec un Glaive ? lui demanda Kipp d’un ton encourageant.

			—	Pour déposer une requête officielle auprès des souverains des Terres du milieu ? ajouta Cal, impressionné.

			Thea détourna les yeux. La fossette de Hawthorne, la cicatrice qui lui barrait le sourcil, puis son air maussade lui revinrent immédiatement en mémoire.

			—	Euh… oui, bafouilla-t-elle. Avec Wilder Hawthorne.

			Cal émit un petit sifflement.

			—	Certains prétendent qu’il est encore pire que la Lettre de sang.

			Feignant de s’escrimer sur une tache difficile, Thea haussa les épaules.

			—	Il n’a pas été si terrible que ça, affirma-t-elle, sur la défensive. Je vous en parlerai peut-être une autre fois.

			—	Très bien.

			Thea leur fut reconnaissante de ne pas insister.

			—	On devrait lui parler du code… dit Kipp.

			—	Quel code ? répéta-t-elle.

			Cal opina du chef.

			—	Tu sais bien, le truc habituel… Ce qui se passe entre porte-boucliers reste entre porte-boucliers.

			—	Tu veux dire, si tu te fais bizuter, ne va pas te plaindre aux commandants ? suggéra Thea.

			—	En gros, oui, soupira Kipp. Il y a une zone de non-droit dans le régime de Thezmarr, c’est l’entraînement des porte-boucliers.

			—	C’est bon à savoir. Même si mon premier réflexe n’aurait pas été de courir vers Esyllt, je l’avoue.

			—	Peut-être pas aujourd’hui, dit Cal avec sérieux. Mais je me suis retrouvé une ou deux fois dans une situation où l’intervention d’un commandant aurait été la bienvenue.

			—	Et comment ! renchérit Kipp.

			L’avertissement laissa comme un froid dans l’estomac de Thea.

			Il leur fallut une éternité pour nettoyer toutes les lames selon les critères d’exigence d’Esyllt. Quand Cal et Kipp estimèrent enfin que le maître d’armes serait satisfait du résultat, Thea mourait de faim et ne tenait plus sur ses jambes. Levée à l’aube, elle avait fait une longue route, participé à sa première séance d’entraînement et terminé sa journée par une corvée de nettoyage… Elle était sur les genoux.

			De retour à la forteresse, ils pénétrèrent dans la Grand-Salle où régnait une ambiance très animée. Thea se dirigea vers sa table habituelle. Elle apercevait le chignon approximatif de sa sœur d’où s’échappaient des mèches couleur bronze.

			Dieux, qu’elle avait envie de parler à Wren, de lui raconter… de tout lui raconter !

			—	Où vas-tu ? lui demanda Kipp.

			—	À ma place, à la…

			Mais Cal secoua la tête.

			—	Tu es un porte-bouclier, maintenant. Tu manges à leur table.

			Thea resta estomaquée. Comment n’y avait-elle pas pensé ? Elle tendit le cou pour voir si elle pouvait quand même attirer le regard de sa sœur.

			—	Viens, les gens commencent à nous regarder, marmonna Kipp en la poussant gentiment dans la bonne direction.

			À contrecœur, Thea détacha le regard de la table où mangeaient les alchimistes. Bon sang ! Elle allait devoir attendre que toute la forteresse se retire pour la nuit avant de pouvoir s’entretenir avec Wren.

			—	Thea… murmura Kipp en jetant un coup d’œil appuyé à la foule de convives qui la transperçaient du regard.

			Mais les habitants de la forteresse ne les dévisageaient pas parce qu’ils étaient en retard.

			Ils les dévisageaient parce qu’une femme se trouvait parmi les porte-boucliers.

			Des murmures parcoururent la salle. Thea aurait voulu disparaître sous terre. Mais les choses ne se passent jamais comme cela… Cal et Kipp s’arrangèrent pour lui faire une place entre eux, sous le regard dédaigneux des autres porte-boucliers. Tous se décalèrent sur le banc avec force jurons avant que Thea puisse enfin s’installer entre ses deux nouveaux compagnons.

			Tout le monde continuait de la dévisager.

			Soudain, elle se sentit plus déplacée parmi les porte-boucliers qu’elle ne l’avait été la veille parmi les nobles du palais de Harenth.

			Lorsqu’elle voulut remplir son assiette, quelqu’un lui retira le plat sous le nez.

			Lorsqu’elle voulut se servir de l’hydromel, quelqu’un s’empara du pichet pour remplir sa propre chope.

			Sa faim de loup s’envola.

			En face d’elle, ce n’étaient que mines renfrognées, lèvres pincées et bras croisés sur la poitrine. Sans compter les murmures à peine discrets et les expressions acides. Thea mit un point d’honneur à rester le dos bien droit, la tête haute.

			L’appétit coupé, elle essaya à nouveau de se servir, des légumes verts, cette fois. C’était le plat le moins apprécié de la table, mais là encore, on s’arrangea pour le lui mettre hors de portée.

			—	C’est une blague ? marmonna-t-elle.

			—	Tiens, dit Kipp en lui donnant la moitié de son assiette.

			—	Tu n’es pas obligé de… voulut-elle objecter.

			Mais Kipp haussa les épaules.

			—	D’habitude, c’est à moi qu’on réserve ce traitement. Ne t’en fais pas, ces gros lourdauds finiront par se lasser à un moment ou à un autre.

			—	Merci, murmura-t-elle, touchée par sa gentillesse.

			Elle s’attaqua rapidement à son assiette tout en dardant de timides regards autour d’elle. La première chose qu’elle remarqua fut que Hawthorne n’était pas assis à la table d’honneur. Le siège qu’il avait occupé avant leur départ pour Harenth était vide. Audra, cependant, était à sa place habituelle, à l’autre bout de la salle ; son regard croisa celui de Thea. La bibliothécaire ne lui sourit pas, mais Thea eut le temps d’apercevoir une lueur dans ses yeux avant qu’elle ne détourne son visage sévère.

			Les bavardages avaient repris à la table des porte-boucliers, mais l’ambiance restait détestable.

			—	Trois pièces d’or qu’elle abandonne à la fin de la semaine.

			Un des porte-boucliers, celui qu’Esyllt avait appelé Lachin, abattit sa main sur la table.

			—	Cinq qu’elle abandonne demain soir ! Et en pleurant, encore ! lança un autre.

			—	Tu n’as même pas cinq pièces d’or, pauvre con ! rétorqua Cal.

			—	Je parie dix pièces d’or ! fit la voix de Seb, couvrant toutes les autres, que la pouilleuse écartera les cuisses rien que pour rester dans le cursus.

			Thea se leva d’un bond et saisit Seb par la tunique.

			—	Toi…

			Mais déjà Kipp et Cal la tiraient en arrière.

			—	Mauvaise idée, marmonna Kipp. Très mauvaise idée.

			—	Laisse-le, Thea, approuva Cal en la forçant à se rasseoir sur le banc. Ne rentre pas dans son jeu.

			—	Qu’est-ce qui se passe, ici ? s’enquit Esyllt d’un ton autoritaire depuis son siège en bout de table.

			—	Rien, maître ! Rien du tout, répondit Kipp.

			—	À d’autres ! rétorqua Esyllt en secouant la tête. Si j’entends le moindre chahut, que les dieux vous viennent en aide, je laisserai les commandants vous utiliser comme cibles pour le tir à l’arc.

			La menace du maître d’armes suffit à glacer le sang dans les veines de Thea et par chance, Seb et les autres crétins parurent eux aussi estimer que le jeu n’en valait pas la chandelle : s’attirer le courroux d’Esyllt, c’était trop cher payer pour continuer à s’amuser aux dépens d’une fille.

			Pour le moment, Thea ne souhaitait qu’une chose : que le repas se termine, pour ne plus voir la sale gueule suffisante de Seb. Dieux, elle n’aurait jamais cru qu’elle attendrait un jour avec tant d’impatience de se retrouver dans ses quartiers de nuit avec Wren et les autres !

			Hélas, cela n’était pas fait pour être.

			Lorsque la cloche retentit, sa sœur s’approcha d’elle avec un sac de jute contenant toutes ses affaires. Elles ne purent même pas se parler. C’est à peine si Wren eut le temps de lui souffler quelques paroles d’avertissement à l’oreille.

			—	On m’a dit que tu logerais avec les hommes, désormais. Que les Furies te protègent, Thea, ajouta Wren en la serrant très fort dans ses bras. Et surtout, ne dors que d’un œil.

			Thea lui rendit son étreinte, abasourdie.

			—	Tout va bien se passer, affirma-t-elle, sans savoir si c’était pour rassurer sa sœur ou se rassurer elle-même.

			Elle se tapota la poitrine, à l’endroit où était nichée sa pierre de la fatalité, comme ne l’ignorait pas Wren.

			—	Il est temps que je mette une fois de plus les divinités du destin à l’épreuve, n’est-ce pas ?

			Wren pâlit.

			—	Tu vas bientôt être à court de vies, Althea.

			Soudain rattrapée par l’angoisse de sa sœur, Thea s’écarta d’elle et se ressaisit.

			—	Tout ira très bien, répéta-t-elle. À bientôt, Wren.

			Mais comme Thea s’écartait de la cohorte pour se frayer un chemin vers les dortoirs des porte-boucliers, ses nerfs commencèrent à lâcher. Si le repas de ce soir était représentatif de l’attitude de ses nouveaux camarades envers elle… Eh bien, cela n’augurait rien de bon. Privée de toute notion d’intimité et de sécurité, elle n’avait nulle part où se réfugier pour souffler un peu. À partir de maintenant, elle allait devoir être tout le temps sur ses gardes.

			—	Tu voulais être porte-bouclier, Althea aux neuf vies, marmonna-t-elle en rassemblant tout son courage. Ton souhait s’est réalisé. Maintenant, à toi d’assumer la vie qui va avec.

			Arrivée devant la porte du dortoir, elle entendit des rires et des cris tapageurs. Elle redressa la tête, allant puiser tout au fond d’elle-même le réconfort qui lui permettrait de passer la nuit.

			La voix d’Audra résonna dans son esprit.

			À l’origine, les premiers Glaives de Thezmarr étaient des femmes ! C’est sur les Trois Furies que se fonde toute notre culture, c’est d’elles que sont issues toutes les valeurs que défend la guilde…

			Encore imprégnée de ces puissantes paroles, Thea poussa la porte et pénétra dans l’antre du dragon.
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			À l’entrée de Thea, le silence se fit dans le dortoir. Elle serra ses maigres affaires sur sa poitrine. Il y avait là au moins douze lits, peut-être plus, et autant d’hommes en train de se déshabiller, tous à divers stades de nudité.

			—	Qu’est-ce qu’elle fout ici ? cria quelqu’un.

			—	C’est une blague ! lança quelqu’un d’autre.

			—	Ça ne me plaît pas plus qu’à vous, répliqua Thea, laconique. Y a-t-il un lit de libre ?

			Un homme qu’elle ne connaissait pas lui désigna un lit étroit, sous une grande fenêtre, tout au fond de la pièce.

			Sans aucun doute le coin le plus froid du dortoir.

			—	Formidable, marmonna-t-elle.

			—	Tu sais, fillette… tu devrais peut-être reconsidérer ton choix, lui dit un porte-bouclier.

			Il était plus âgé que les autres, ce qui expliquait sûrement son attitude.

			—	J’ai toujours voulu être une guerrière, rétorqua Thea d’un air de défi.

			—	Tu n’iras jamais jusque-là.

			Thea jeta le sac de jute sur son épaule et se dirigea résolument vers le coin du fond.

			—	Il n’y a qu’un moyen de le savoir.

			Dans son dos, l’homme soupira.

			—	Ta place n’est pas ici.

			Elle traversa la pièce sous les regards furieux et prit possession du lit, maudissant le Maître de la guilde pour sa cruauté. Partager les quartiers des porte-boucliers n’était vraiment pas indispensable à sa formation. Elle n’était pas naïve au point de nier les risques que la situation comportait pour elle. Elle voyait clair dans leur jeu : tous les moyens étaient bons pour lui faire jeter l’éponge. Mais il était hors de question qu’elle renonce.

			Un jeune homme entra dans le dortoir. Il sortait d’une porte sur la droite : il devait s’agir des quartiers de bains, comprit Thea avec un regain d’angoisse. Un bain, elle en avait justement grand besoin.

			—	Le Maître de la guilde m’a demandé de rappeler à tout le monde la règle qui interdit strictement toute forme de rapprochement intime, annonça-t-il d’une voix forte.

			Thea gémit intérieurement. Rien n’encourageait plus la transgression qu’un interdit. Les hommes la déshabillèrent du regard et sa peau se couvrit de chair de poule.

			Une voix familière s’éleva.

			—	Qu’est-ce que c’est que tout ce vacarme ?

			Cal émergea des quartiers de bains torse nu, une serviette autour des reins.

			—	Regarde qui vient d’élire domicile chez nous, dit quelqu’un en montrant Thea du doigt.

			Cal sursauta.

			—	Thea ? Ne me dis pas que…

			—	Je suis censée vivre l’expérience de porte-bouclier en immersion totale, semble-t-il, ironisa-t-elle.

			—	Merde ! souffla Cal en se passant la main à l’arrière de la tête.

			—	Ça reflète exactement le fond de ma pensée.

			Elle brûlait de lui demander où se trouvaient les quartiers de bains pour dames les plus proches, mais elle se mordit la langue. Cal ainsi que Kipp, où qu’il se trouvât en ce moment, étaient déjà intervenus pour elle au cours du repas. Elle ne pouvait exiger d’eux qu’ils mettent en péril leur propre position au sein des porte-boucliers pour lui venir en aide.

			À contrecœur, les hommes entreprirent de se préparer pour la nuit et Thea fut bien obligée de contempler la nuit d’encre par la fenêtre pour leur permettre de se changer dans un semblant d’intimité, même s’il n’y en aurait sans doute pas un pour lui rendre la pareille. L’idée de se glisser entre les draps dans sa tenue de voyage crasseuse la faisait frémir… Elle s’assit en tailleur sur la mince courtepointe, le regard rivé à l’orbe jaune de la lune.

			Les bougies furent soufflées une à une et Thea se surprit à se sentir reconnaissante pour au moins une chose : apparemment, Sebastos Barlowe n’était pas dans ce dortoir.

			Ç’aurait été le pompon, songea-t-elle en tripotant distraitement sa pierre de la fatalité.

			Lorsque le noir complet régna dans le dortoir, elle entendit quelqu’un s’approcher d’elle à pas de loup. Elle se figea. Si seulement elle avait encore sa dague ! Elle maudit en silence le Glaive qui la lui avait volée, où qu’il soit.

			—	Psst…

			—	Cal ? chuchota-t-elle.

			Il ne la toucha pas, mais elle distinguait sa silhouette qui hochait la tête dans la lueur de la lune.

			—	Kipp m’a dit de te dire… d’attendre que tout le monde dorme. Alors, tu pourras te relever en douce et te rendre aux quartiers de bains des maîtres, au bout du couloir. C’est la dernière porte à gauche.

			Thea remercia l’obscurité ambiante, car les larmes lui étaient montées aux yeux. Elle tendit la main vers Cal, cherchant à lui serrer l’avant-bras pour lui manifester sa gratitude, mais dans le noir, ses doigts se refermèrent sur du vide. C’était sans doute mieux ainsi.

			—	Merci, dit-elle doucement. Du fond du cœur.

			—	Pas de souci. On dirait qu’on va passer un bon bout de temps ensemble. Faudrait pas que tu nous empuantisses la forteresse.

			Thea ravala un rire.

			—	Comment puis-je te…

			—	Chut… Laisse tomber. C’est comme ça que ça se passe, ici. On finit tous par trouver quelqu’un pour veiller sur soi.

			Thea réprima l’envie folle de serrer dans ses bras la silhouette indistincte. Peut-être survivrait-elle à ce dortoir, tout compte fait.

			—	Merci, répéta-t-elle.

			—	Si jamais tu te fais choper, je ne t’ai rien dit, et Kipp non plus.

			—	Évidemment.

			—	Alors, je te souhaite la bonne nuit.

			Thea se retint de le remercier une troisième fois et regarda sa silhouette disparaître à l’autre bout de la salle, là où se trouvait son lit.

			La longue attente commença.

			*

			Des heures s’étaient écoulées. Le dortoir vibrait de ronflements à divers volumes ainsi que d’autres… bruits. Thea avait l’impression de partager son lit avec un troupeau de gros mammifères. Elle s’efforçait de relier chaque son à un homme afin de déterminer ceux qui avaient sombré dans le sommeil. Quand elle estima avec quasi-certitude que tout le dortoir dormait, elle rassembla ses affaires et se dirigea vers la sortie sur la pointe des pieds.

			La porte s’ouvrit dans un grincement qui la fit tressaillir et répandit un rai de lumière dans le dortoir, mais il était trop tard pour revenir en arrière. En moins d’une minute, elle fut dans le couloir. Elle marqua un temps d’arrêt, s’attendant à ce que quelqu’un la surprenne.

			Rien. Soit tout le monde dormait, soit ceux qui ne dormaient pas s’en fichaient.

			Dans les deux cas, le résultat lui convenait.

			Serrant contre elle le sac contenant ses affaires, elle se faufila dans le passage, suivant les instructions de Cal jusqu’à la dernière porte à gauche. Elle l’ouvrit en retenant sa respiration, priant pour qu’il n’y ait personne à l’intérieur.

			Il n’y avait personne. Elle faillit en pleurer de soulagement.

			C’étaient des quartiers de bains bien plus luxueux que ceux dont elle avait l’habitude. La lumière des torches illuminait les mosaïques aux murs. Elles représentaient les légendaires cyrènes, ces créatures qui vivaient dans les contrées situées au-delà du Voile. De sublimes femmes à la chevelure jusqu’à la taille émergeaient des flots, moulées dans des fourreaux mouillés. Audra lui avait déjà parlé de cette espèce, de ces créatures qui, par le seul charme de leurs chants, étaient capables de réduire un homme à un simple tas d’ossements. Cette idée avait toujours plu à Thea.

			Elle contempla ces mosaïques avec émerveillement et curiosité, osant à peine imaginer tout ce qu’il pouvait y avoir d’autre par-delà le Voile, cet immense mur de brume qui s’élevait des mers. En s’avançant, elle découvrit plusieurs baquets à demi enterrés dans le sol carrelé, tous séparés par un paravent de discrétion. Autour de la salle, des chaudrons d’eau frémissante étaient disposés sur de petits fourneaux.

			—	Les dieux soient loués, murmura Thea en se dirigeant vers le baquet le plus éloigné de la porte.

			Elle posa ses affaires sur un banc, près d’une pile de serviettes propres, et entreprit de se préparer un bain.

			Elle versa le contenu d’un chaudron dans le baquet et y ajouta plusieurs seaux d’eau froide afin de ne pas s’ébouillanter. Sur le côté, il y avait une petite étagère garnie d’innombrables flacons et savons. Thea prit son temps pour choisir un parfum qui lui plaisait. Elle porta un flacon à ses narines et huma profondément… Bois de rose. Son cœur s’emballa et une bouffée de chaleur l’envahit tandis que de récents souvenirs remontaient à la surface…

			—	Mais qu’est-ce qui te prend ? se sermonna-t-elle en replaçant précipitamment le flacon sur l’étagère pour en choisir un autre au hasard.

			Ça suffit, maintenant. Elle était là pour une bonne raison et pour une seule. Wilder Hawthorne n’entrait pas en ligne de compte et n’y entrerait jamais.

			Enfin, elle tira un paravent devant son baquet et considéra le bain qu’elle avait obtenu. Des volutes de vapeur s’élevaient de l’eau dans le parfum presque entêtant du savon. Elle ne pouvait plus attendre. Elle mourait d’envie de se sentir propre, vraiment propre.

			Thea ôta la chemise du Glaive qui lui collait à la peau, maudissant le fait de devoir la faire laver et la lui rendre. Elle défit sa tresse et se débarrassa à la hâte de ses bottes, de son pantalon et de ses sous-vêtements avant de s’approcher du baquet. La seule chose qu’elle n’enleva pas, c’est sa pierre de la fatalité. Le fragment de jade était son compagnon de tous les instants, un rappel permanent de la mort qui cheminait à ses côtés.

			Elle trempa un orteil timide dans l’eau et poussa un petit cri. C’était chaud, mais c’était comme ça qu’elle l’aimait. Lentement, elle entra dans le baquet en tressaillant et se laissa glisser dans l’eau parfumée.

			Enfin, elle poussa un profond soupir de gratitude et s’immergea tout entière.

			La chaleur pénétrait ses muscles courbatus : éprouvait encore douloureusement la chevauchée et l’entraînement au combat. Elle adressa des remerciements silencieux à Kipp et à Cal pour lui avoir indiqué cet endroit. Enfin, elle put ôter la crasse de sa peau et la poussière de ses cheveux : elle n’avait jamais éprouvé de sensation aussi satisfaisante. Elle promena le savon dans ses longues boucles, humant avec délice le puissant parfum de lys, même s’il ne sentait pas aussi bon que celui…

			Elle chassa cette pensée et se laissa à nouveau glisser sous l’eau. Toute une heure rien qu’à elle, un baquet immense et une eau bien chaude… elle ne se souvenait pas d’avoir jamais connu un tel luxe. Tandis qu’elle se laissait flotter, le monde extérieur s’estompa et elle se mit à réfléchir à tout ce qui s’était passé la semaine dernière. Elle était sortie de Thezmarr et avait vu Harenth et sa capitale de ses propres yeux, expérience que peu de femmes de la forteresse avaient la chance de faire. Elle avait chevauché aux côtés d’un Glaive de Thezmarr… Et rencontré les souverains des Terres du milieu. Elle avait senti leur magie, leurs pouvoirs, s’enrouler autour d’elle. Et elle avait sauvé la vie au roi Artos… un exploit qui lui semblait bien loin à présent. Tout cela pour se retrouver la petite dernière des porte-boucliers à son retour à Thezmarr…

			—	Qu’est-ce que tu fous là ?

			Une voix familière avait rompu la sérénité du moment.

			Thea rouvrit les yeux, affolée : Hawthorne la toisait de toute sa hauteur, les lèvres entrouvertes de stupeur devant son corps nu et mouillé.

			Thea sursauta et ramena en toute hâte le plus de bulles possible sur elle. Mais il avait vu. Il avait tout vu.

			—	Et vous, qu’est-ce que vous foutez ici ? répliqua-t-elle, les joues enflammées. Ça s’appelle un paravent de discrétion, je vous signale.

			—	J’ai appelé. Deux fois.

			—	Et ?

			Le regard brutal de Hawthorne se voila en explorant le baquet.

			—	Tous les maîtres-commandants sont auprès du Maître de la guilde…

			Il prit une inspiration mesurée, ses yeux parcourant les lèvres de Thea, sa clavicule.

			—	Personne n’était censé se trouver ici.

			Une chaleur qui n’avait rien à voir avec la température de l’eau se propagea dans tout le corps de Thea et sa peau devint soudain sensible à l’air frais qui lui caressait la nuque et les épaules.

			—	Ayez au moins la correction de vous tourner, lança-t-elle sèchement, le cœur tambourinant.

			—	Désolé, marmonna-t-il en s’éloignant.

			Mais la sensualité de Thea était éveillée et l’hésitation de Hawthorne l’enhardit. Elle n’avait donc pas imaginé ce lien qui les avait unis durant tout le voyage : les regards qui s’attardaient plus que de raison, la chaleur qui embrasait leur peau à chaque contact fortuit…

			Parcourue d’un frisson d’envie et d’impatience, elle se souleva au-dessus de l’eau, les seins et le ventre ruisselant d’eau savonneuse, les cheveux plaqués sur sa peau.

			—	L’êtes-vous vraiment ? lui demanda-t-elle d’un air provocant. Désolé ?

			Hawthorne se retourna vers elle et cette fois, savoura ouvertement ce qu’il voyait : ses seins ronds et ses tétons qui se dressaient sous son regard, la courbe de ses hanches… et le reste qui demeurait caché sous l’eau.

			—	Non, avoua-t-il d’une voix grave et vibrante qui déclencha une onde de désir en Thea, pile à l’endroit qui palpitait douloureusement, entre ses cuisses.

			Une exclamation étouffée lui échappa lorsqu’elle le regarda à son tour : la crispation de sa mâchoire, la tension dans ses larges épaules, son torse en V et plus bas… le renflement indéniable derrière la braguette.

			Sous l’eau, les cuisses de Thea s’écartèrent, chaque fibre de sa chair l’appelant à elle.

			Hawthorne, lui, s’était transformé en statue de pierre. Il ne fit aucun geste pour dissimuler son désir bien visible. Enfin, il reprit la parole.

			—	Les Furies savent que je ne suis pas désolé de te voir ainsi, reconnut-il, son regard voilé caressant la nudité de Thea pour s’attarder une fois de plus sur son visage. Mais j’ai beau avoir envie de…

			Il n’acheva pas sa phrase et se passa la main dans les cheveux.

			—	Il faut que j’y aille.

			Thea exhala un long soupir frémissant, toute la tension qui raidissait son corps s’évaporant soudain. Elle vit Hawthorne rafler quelque chose sur une étagère et repartir.

			Dans un gémissement mortifié, elle s’enserra les épaules et se laissa couler entièrement, dans l’espoir que l’eau parfumée la laverait de sa honte.

			Il fallut à Wilder des trésors de volonté pour s’obliger à mettre un pied devant l’autre et laisser derrière lui cette belle femme nue. Par les Furies, il était dans la merde jusqu’au cou ! Jusqu’à cette nuit, il avait été partagé entre l’envie de lui tordre le cou et de la baiser, mais maintenant… Maintenant, la question ne se posait plus.

			Il serra dans sa paume moite le remède qu’il avait pris sur l’une des étagères et se dirigea vers les appartements de Malik. Si son frère n’avait pas été en pleine crise, rien n’aurait pu l’empêcher de se déshabiller et de prendre Althea Zoltaire dans son bain, séance tenante.

			C’est à peine s’il se souvenait de ce qu’il lui avait dit. Il bandait dur comme l’acier, son sexe tendant le tissu grossier de son pantalon, exigeant d’être soulagé – avide d’elle.

			—	Bon sang de bois, marmonna-t-il.

			Il se passa à nouveau la main dans les cheveux afin de bannir les images de Thea émergeant du bain qui lui emplissaient la tête : ses yeux céladon considérant son érection avec effronterie, ses seins ronds se soulevant au rythme de sa respiration saccadée, les bulles de savon glissant sur ses tétons dressés…

			—	Putain ! jura à nouveau Wilder en frappant du plat de la main le mur le plus proche.

			Il pressa le pas.

			Cela faisait un bail qu’il n’avait pas été avec une femme, qu’il n’en avait pas ressenti le besoin. Il avait vu personnellement ce que la passion pouvait faire faire à un Glaive. Mais cette alchimiste… Elle ranimait une flamme en lui.

			Il se rappela à l’ordre : Malik. Pense à Malik. À son retour à Thezmarr, Wilder était allé trouver son frère pour lui rendre sa dague et tenter de comprendre l’amitié qui le liait à la jeune alchimiste. Mais quand il était entré dans ses appartements, la gigantesque carcasse de Malik était recroquevillée dans le petit espace entre le pied du lit et le mur. Assis par terre, les genoux ramenés à la poitrine, il se bouchait les oreilles de ses énormes mains, les yeux fermés, le visage grimaçant.

			Wilder s’était retiré, sachant qu’il ne pouvait rien faire pour lui dans un tel moment, à part attendre que le pire de la crise soit passé. Au contraire, sa présence risquait même d’aggraver son état. Il avait donc décidé d’aller chercher l’un des remèdes de Farissa pour le donner à Malik lorsque ce dernier se serait calmé. C’était une potion qu’on lui avait déjà administrée à maintes reprises ; quelques gouttes sous la langue semblaient suffire à ramener Malik au présent. La Maître alchimiste gardait toujours toute une provision de remèdes de première nécessité dans les quartiers de bains des maîtres, mais en voyant Althea… Tout lui était sorti de la tête.

			Le temps de revenir à la chambre de Malik, Wilder avait repris un certain empire sur lui-même, heureusement. Il frappa doucement à la porte avant d’entrer. À son grand soulagement, il trouva son frère assis dans son fauteuil, près du feu, Dax couché à ses pieds.

			—	Bon, dit-il d’un ton bourru en refermant la porte derrière lui. Tu vas mieux.

			Malik, encore très pâle, réussit à lui adresser un demi-sourire, tout en triturant distraitement le pelage emmêlé de Dax.

			Le cœur serré, Wilder brandit la fiole contenant le remède.

			—	Je suis allé te chercher ça.

			Malik se contenta de cligner lentement des yeux. Wilder connaissait cette expression : son frère était en état de semi-amnésie. Dissimulant sa tristesse, il déboucha la fiole pour emplir le compte-gouttes.

			—	Laisse-moi t’aider, marmonna-t-il.

			Avec une extrême douceur, il aida Malik à incliner la tête en arrière et à ouvrir la bouche, puis il lui fit tomber trois gouttes du tonique de Farissa sous la langue.

			Il lui serra affectueusement l’épaule.

			—	Tu vas voir, ça devrait te soulager.

			Wilder alla ranimer le feu et tira un fauteuil devant l’âtre.

			—	Je m’ennuie… Alors, si tu n’as rien de particulier à faire, je peux peut-être passer un moment avec toi.

			Malik ne répondit pas. Wilder se renversa contre le dossier du fauteuil, étira ses longues jambes et croisa les chevilles en faisant bien attention à ne pas déranger Dax.

			Il regarda le chien.

			—	Tu en fais, des allées et venues, hein ?

			Dax fit la sourde oreille. Apparemment, il préférait Malik et l’alchimiste. Wilder ne pouvait pas lui en vouloir.

			Tandis que le feu se remettait à crépiter, il regarda son frère. Celui-ci fixait les flammes avec concentration. C’était une habitude chez lui, une façon de s’extraire de la réalité quand une situation le dépassait. Wilder déglutit avec peine, bouleversé, s’efforçant de chasser de son esprit les souvenirs de ce jour fatidique, à Naarva, des années plus tôt. Un jour semblable à la nuit parmi cette nuée de spectres de l’ombre et de créatures encore plus terrifiantes, ce jour durant lequel Malik et Talemir avaient combattu côte à côte à l’intérieur des cercles de pierres levées d’Islaton.

			Wilder s’aperçut qu’il serrait les bras du fauteuil à s’en faire mal et l’espace d’un instant, sa vision se brouilla. Ce jour-là, Malik avait presque tout perdu. Talemir aussi. Et Wilder n’avait pas réussi à les sauver, ni l’un ni l’autre.

			Se ressaisissant, il porta la main à la dague fixée à sa ceinture.

			—	J’ai trouvé ça, Mal’…

			Il lui tendit la lame naarvienne, ne sachant trop à quelle réaction s’attendre, à condition bien sûr que son frère manifeste quoi que ce soit.

			Lentement, Malik tourna son gigantesque buste vers lui et son regard se posa sur la lame qu’il lui présentait.

			Wilder en resta bouche bée.

			Son frère avait un grand sourire aux lèvres. Pas le sourire hébété qu’il arborait si souvent, mais un sourire espiègle. Malik avait reconnu la dague.

			—	Tu sais ce que c’est, donc ? lui dit Wilder, saisi d’un étrange vertige alors que Malik tendait la main vers sa dague.

			Jadis, Malik était le plus sérieux des deux frères, mais les séquelles de sa blessure à la tête avaient inversé les rôles. Wilder était devenu un guerrier rigide et stoïque, tandis que Malik semblait trouver des joies simples dans certains aspects de la vie totalement étrangers à l’univers des guerriers.

			Au grand étonnement de Wilder, Malik ne saisit pas la dague. Il la repoussa en remuant les lèvres, comme s’il voulait dire quelque chose.

			Mais aucun mot ne sortit de sa bouche.

			Le cœur de Wilder se serra, mais Malik continuait de sourire et finalement, c’était là l’essentiel.

			—	Comme tu veux.

			Il remit la dague à sa ceinture, regrettant de ne pas avoir interrogé Althea sur l’amitié qu’elle avait pour son frère. Le seul nom de cette fille lui envoya un frisson d’excitation dans tout le corps.

			Dieux, dans quel pétrin me suis-je fourré ? Il se leva du fauteuil, fatigué d’avance à l’idée de devoir regagner sa cabane, hors de l’enceinte de la forteresse.

			—	Je vais y aller, Mal’, dit-il en veillant à lui laisser les gouttes officinales de Farissa à portée de main.

			Son frère le regarda partir en souriant.

			En parcourant les passages éclairés par des torches, Wilder s’aperçut qu’il n’était pas seul. Dax trottinait sans bruit sur ses talons. Le corniaud gigantesque le suivit à travers toute la forteresse, mais au niveau des dortoirs des porte-boucliers il marqua un temps d’arrêt et émit un grognement sourd.

			Wilder s’arrêta lui aussi, son regard allant du chien à la porte.

			Sans trop savoir pourquoi, Wilder actionna la poignée.

			—	Va la retrouver, tu veux ? dit-il à Dax qui se faufila sans hésiter par l’entrebâillement de la porte.
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			Ayant réussi à chasser Hawthorne de ses pensées, Thea se hâtait de regagner le dortoir. Elle avait enfilé une chemise et un pantalon propres afin de s’éviter tout embarras au matin. Au fil des minutes, elle se préparait une fois de plus à ce qu’elle allait devoir affronter le lendemain, bien décidée à serrer les dents face aux bizutages et autres intimidations : elle prouverait à tous ces salopards qu’ils avaient tort. Bon sang, elle allait devenir le meilleur porte-bouclier qu’ils aient jamais vu ! Et un jour, elle atteindrait un rang encore plus élevé, un grade redoutable.

			Mais pour l’heure, elle regagnait ses quartiers de nuit en catimini après sa rencontre avec Hawthorne, l’estomac noué d’angoisse. Si jamais l’un de ses camarades de dortoir ressemblait un tant soit peu à ce connard de Seb, elle allait passer un sale quart d’heure.

			À l’intérieur, une seule bougie brûlait encore. Le porte-bouclier qui lui avait donné du « fillette » quelques heures plus tôt était en train de lire. Il la parcourut du regard tandis qu’elle se frayait un passage jusqu’au coin sombre où se trouvait son lit. Thea en eut la chair de poule. Heureusement qu’elle n’était pas en chemise de nuit… Elle se félicita d’avoir passé sa tenue du lendemain.

			Les paroles de l’homme lui revinrent en mémoire comme une mélopée. Ta place n’est pas ici. Ta place n’est pas ici.

			Le fourmillement qui se répandit sur son cuir chevelu lui signala qu’il y avait plus d’une paire d’yeux sur elle. Sa détermination et son courage s’évanouirent et elle se résigna à passer une nuit blanche. Si seulement on ne lui avait pas confisqué sa dague… Le cœur tambourinant, elle ouvrit son lit et vérifia les draps au cas où ses petits camarades lui auraient mijoté une bonne farce en son absence.

			Rien. Mais elle n’était pas sortie de l’auberge pour autant. La tension qui régnait dans le dortoir était révélatrice : ils étaient plus d’un à vouloir lui nuire.

			S’efforçant de garder des gestes calmes, Thea fourra ses affaires sous le lit et se glissa sous la courtepointe, non sans réprimer un petit cri au contact des draps glacés, tous les muscles tendus.

			La chandelle solitaire s’éteignit.

			Un noir d’encre engloutit la pièce. Le cœur de Thea battait à grands coups.

			Attendraient-ils qu’elle se soit endormie ? Quel genre d’horreurs lui réservaient-ils ? S’agissait-il d’un simple bizutage ? Ou de quelque chose de bien plus sinistre… ?

			Un lit grinça. Puis, des pieds nus claquèrent sur le sol. Thea se raidit.

			Ils n’allaient donc pas attendre. Ils allaient s’en prendre à elle maintenant. Elle serra les poings, prête à expédier une droite à son assaillant. Si jamais elle passait la nuit, se promit-elle, elle subtiliserait une lame dans l’armurerie ou même un couteau à la table du petit déjeuner. L’individu se rapprochait.

			Un grondement menaçant résonna dans le dortoir.

			Thea se dressa sur son séant.

			—	Qu’est-ce que… ? grommela le porte-bouclier avant de pousser un cri de terreur.

			Quelqu’un alluma une bougie en jurant contre le boucan qui l’avait réveillé en pleine nuit.

			Au milieu de la salle, Dax, le chien de Malik, maintenait la tête de l’homme au sol sous son énorme patte. C’était celui qui avait appelé Thea « fillette ».

			—	C’est bon, c’est bon ! s’écria-t-il. Rappelle ta bête, petite. Je ne te voulais aucun mal.

			Le cœur toujours cognant à grands coups, Thea s’approcha de son assaillant qui transpirait de peur sous le poids considérable de Dax.

			—	S’il te plaît, gémit-il.

			Un autre grondement résonna dans tout le dortoir, sourd et menaçant.

			Thea fixa l’homme d’un regard noir.

			—	Tu ne vas pas recommencer, n’est-ce pas ?

			—	Je n’ai pas… Je ne voulais pas…

			Dax montra les crocs et un filet de bave dégoulina sur la figure de l’homme.

			Thea regardait la scène, impassible. Elle avait presque envie de laisser Dax mettre ce salopard en pièces, mais ce ne serait guère engageant pour ses débuts chez les porte-boucliers.

			—	Dax, au pied ! finit-elle par dire.

			L’homme laissa échapper un geignement lorsque le corniaud ôta sa patte géante de sa tête et bondit vers le lit de Thea.

			Le porte-bouclier fila se recoucher sans demander son reste.

			Thea sourit toute seule en se glissant à nouveau entre les draps, tandis que l’énorme chien tournait sur lui-même avant de s’installer à ses pieds, ses yeux jaunes surveillant le dortoir.

			Pour la première fois depuis son retour à Thezmarr, Thea se sentit à l’aise.

			Elle se mit à gratter la gigantesque bête derrière les oreilles.

			—	Bon chien…

			Dax montant la garde, elle se pelotonna dans son lit étroit et dormit d’un sommeil sans rêves jusqu’au matin.

			*

			L’aube n’était pas encore levée quand les grommellements de ses camarades porte-boucliers réveillèrent Thea. Tout le long du dortoir, ils enfilaient leurs vêtements à la hâte en pestant contre le froid, exposant leur nudité sans se soucier de sa présence. De si bon matin, ce genre de considérations semblait leur passer très largement au-dessus de la tête.

			Cela dit, Thea pouvait les comprendre. Hors de la chaleur des couvertures, l’air et le sol étaient glacés, ce qui n’arrangeait pas ses muscles raides et courbatus. Elle eut du mal à enfiler ses chaussettes en laine tant ses doigts étaient gourds.

			Il n’y avait aucun signe de Dax, mais un vestige de chaleur s’attardait au bout du lit, à l’endroit où il avait passé la nuit.

			Les dieux soient loués pour m’avoir envoyé ce chien, songea-t-elle en laçant ses bottes et en ajustant sa cape. Ignorant ce qui allait se passer, elle s’assit au bord du lit, le temps que les autres aient fini de s’habiller, et se mit à réfléchir. Comment faire savoir à Wren qu’elle était toujours en un seul morceau grâce à Dax qui assurait sa sécurité ?

			—	Tu as survécu à la nuit, à ce que je vois ? lui lança Cal en guise de bonjour.

			—	Il semblerait, oui.

			—	Kipp sera ravi de l’apprendre. Il a l’air de penser qu’il a eu le dessus sur toi, hier, à l’entraînement.

			—	C’est le cas.

			—	On ne t’a jamais dit que tu mentais très mal ? Même les meilleurs amis de Kipp savent qu’il n’a rien d’un grand bretteur.

			Cal se tira sur la manche.

			—	Allez, viens. Sinon, il ne nous restera plus rien à nous mettre sous la dent.

			Thea suivit son nouvel ami jusqu’à la Grand-Salle. Le reste de la forteresse dormait encore, aussi les porte-boucliers purent-ils se disperser autour des tables pour le premier repas de la journée. Thea préférait cela. Elle pourrait piocher à sa guise parmi les plats proposés à la table principale, puis se retirer dans son coin.

			Kipp lui fit signe d’un air joyeux. Des cartes géographiques étaient étalées devant lui.

			—	Tu es en vie, à la bonne heure !

			Thea jeta un regard soupçonneux en direction de Cal.

			—	Aurais-tu douté de moi ? demanda-t-elle à Kipp lorsqu’ils arrivèrent à sa hauteur.

			—	Pas une seule seconde, affirma ce dernier entre deux bouchées de pain.

			—	Tant mieux ! dit Thea en se réchauffant les mains sur sa timbale de thé. Parce que je suis ici pour un bon bout de temps.

			—	Je sais. C’est pour ça que j’ai misé trois pièces d’argent sur toi.

			Thea se rebiffa.

			—	Toi ? Tu as parié sur moi ?

			Pourquoi cela la surprenait-il, en réalité ? Elle connaissait Kipp et Cal depuis moins de vingt-quatre heures. Ces deux jeunes porte-boucliers ne lui devaient rien.

			—	Un peu, oui ! lança Kipp avec fierté. J’ai parié trois pièces d’argent avec Lachin que tu réussirais ton épreuve d’initiation haut la main.

			Cal donna un coup de coude à Thea.

			—	Kipp parie en ta faveur, contre les autres. Il prétend que tu vas lui donner raison.

			Que ce soit le froid ou son estomac vide qui la rendît obtuse, Thea mit un peu de temps à comprendre.

			—	Ah… Eh bien, je ferai tout pour te rendre riche.

			Kipp parut content.

			—	Quand j’aurai récupéré l’argent de Lachin, nous partirons pour Harenth. Je meurs d’envie de retourner au Renard qui rit, on y boit un excellent hydromel aux notes acides très prononcées.

			—	Le Renard qui rit ? répéta Thea, intriguée.

			—	Apparemment, c’est la taverne préférée de ce bouffon, expliqua Cal en secouant la tête d’un air navré. Même si à mon avis, il n’a jamais mis les pieds dans une taverne…

			—	Je suis allé dans des dizaines de tavernes ! protesta Kipp.

			Thea versa un filet de miel sur son porridge et se mit à enfourner les cuillerées, ne sachant pas quand la prochaine occasion de manger se présenterait.

			—	Je n’avais pas compris que les porte-boucliers n’avaient pas le droit de quitter le territoire…

			—	Pas pour les loisirs, pouffa Cal. Mais nous sommes souvent dépêchés à l’extérieur pour le compte du Maître de la guilde, des commandants ou des Glaives. On délivre des messages, on récupère des marchandises et autres fournitures pour la forteresse, ce genre de commissions.

			—	Et en chemin, il arrive parfois qu’on entre dans une taverne, par hasard… ajouta Kipp.

			Cal leva les yeux au ciel.

			—	Une seule taverne. Une seule fois. À ce que tu prétends… Et depuis tu ne cesses de nous en rebattre les oreilles.

			—	Pas qu’une seule fois et…

			Thea se détendit et poursuivit son petit déjeuner pendant que ses deux amis se chamaillaient. Ils lui rappelaient Sam et Ida, Wren et elle. Les deux garçons l’avaient très gentiment prise sous leur aile, mais comment savoir combien de temps cela durerait ? Il fallait qu’elle prenne ses marques seule dans l’univers des porte-boucliers, mais aussi qu’elle trouve un moyen de se faire respecter ou mieux encore, de se faire craindre.

			Tout en réfléchissant, elle sentait des regards noirs la transpercer depuis les autres tables. Seb était certainement en train de comploter contre elle en semant la mutinerie dans les rangs. S’il y avait à Thezmarr un homme susceptible de se sentir menacé dans sa virilité par la simple présence d’une femme, c’était bien lui.

			—	Quel est ce corniaud qui a dormi sur ton lit, cette nuit ? lui demanda Cal. Ça fait des années que je le vois traîner dans la forteresse, mais il n’a jamais approché quelqu’un comme il le fait avec toi.

			—	C’est le chien d’un ami, répondit Thea.

			—	Je vois… fit Cal avec une inflexion très suggestive.

			—	Non, pas ce genre d’ami, s’empressa de dire Thea, mais l’insinuation du jeune porte-bouclier raviva en elle le souvenir de Hawthorne en train de contempler sa poitrine nue.

			Cal leva les mains en signe de reddition.

			—	Je ne juge personne.

			Une ombre tomba sur leur table.

			—	Ne nous gênons pas, surtout, ironisa Esyllt d’une voix grinçante comme une lame rouillée. Installons-nous autour d’un bon feu et bavassons entre nous au lieu de travailler.

			Cal, Kipp et Thea se levèrent d’un bond.

			—	Dans la cour ! Exécution !

			Dans la précipitation, le trio se bouscula pour atteindre les portes.

			Quelqu’un poussa Thea dans le dos ; elle s’étala de tout son long, s’égratignant les mains sur les pavés.

			—	Regarde donc où tu vas, espèce de pouilleuse, grogna Seb avec hargne en s’efforçant de lui marcher dessus alors qu’elle tentait de se relever.

			Kipp aida Thea à se remettre debout, d’une poigne étonnamment forte pour un garçon si sec et nerveux.

			Seb leur était passé devant, mais d’une voix forte, il décocha sa dernière flèche :

			—	Il paraît même que tu couches avec des chiens, sale pouilleuse ! On ne tardera pas à te jeter dehors, avec les autres bêtes sauvages !

			Remerciant Kipp d’un signe de tête, Thea s’épousseta, puis mit ses mains en porte-voix :

			—	Où as-tu attrapé cette éruption, Seb ? Une des filles de la forteresse m’a dit que tu avais eu la peau à vif durant toute une semaine ?

			Des réactions scandalisées agitèrent le groupe de devant, mais Seb ne pouvait pas retourner en arrière, la foule des porte-boucliers étant massée au niveau des portes qui agissaient comme un goulet d’étranglement.

			Cal et Kipp dévisagèrent Thea avec stupéfaction. Elle leur répondit par un sourire satisfait.

			—	C’est ma sœur. Elle les a envoyés à l’infirmerie, lui et ses laquais, il y a quelques semaines…

			Kipp en resta interdit.

			—	Il faut que je rencontre ta sœur. Tout de suite.

			Thea se mit à rire.

			—	Si tu peux m’indiquer la meilleure voie pour lui faire passer un message, je me ferai un plaisir de te présenter à elle.

			—	Alors que moi, il n’est plus besoin de me présenter… fanfaronna Cal en bombant le torse.

			Thea réprima un petit rire dédaigneux. Pauvre Wren, que ferait-elle de ces deux garçons dans les pattes ? Mais toutes ces pensées désertèrent son esprit à l’instant où ils entrèrent dans la cour glaciale.

			Osiris, le Maître de la guilde, était planté devant les portes de la forteresse, le regard dur et froid. À sa droite se tenait Esyllt, flanqué par les trois Glaives de Thezmarr. Le regard de Thea se posa immédiatement sur Hawthorne et tout son corps s’embrasa. Entièrement vêtu de noir, ses épées jumelles sanglées dans le dos, il avait chaque main posée sur le manche d’un terrible coutelas à sa ceinture. Il paraissait toujours aussi stoïque. Envolés le regard troublé et les lèvres entrouvertes de désir de la veille. Thea en eut le souffle coupé.

			Elle espérait croiser ses yeux, mais il ne lui accordait aucune attention, se contentant de promener un regard de mépris autour de lui. Même Torj, le Glaive qui lui avait semblé le plus décontracté des trois, semblait tendu comme un arc.

			—	Qu’est-ce qui se passe ? chuchota Kipp.

			—	Une annonce, marmonna quelqu’un.

			—	Ils auraient pu la faire dans la Grand-Salle, il y fait plus chaud, fit remarquer Kipp avec amertume.

			—	Ta gueule, répliqua quelqu’un d’autre.

			Osiris leva la main et le silence se fit parmi les rangs des porte-boucliers.

			—	Recrues, nous avons une nouvelle à vous annoncer, commença-t-il, sa voix résonnant dans la cour intérieure. Ces dernières années ont vu nos Glaives sillonner le monde afin de protéger les Terres du milieu. Bien que leur nombre ait diminué, c’est grâce à eux que nos trois royaumes ont pu conserver leur intégrité et que les pouvoirs de leurs souverains sont demeurés intacts. Mais nos rois et reines ont estimé que nous devions nous rapprocher de nos élites, que nous avions besoin de leur sagesse et de leur expertise pour façonner les guerriers du futur…

			Thea osait à peine respirer.

			Osiris se racla la gorge.

			—	Voilà plus de dix ans que ça n’était plus arrivé, mais… À partir de maintenant, les porte-boucliers feront l’objet d’un examen encore plus serré.

			Tout autour de Thea, des murmures d’excitation s’élevèrent. Elle jeta un regard en direction de Kipp et de Cal, mais ils étaient captivés par le discours du Maître de la guilde.

			—	Observez bien nos illustres Glaives, Messieurs ! Et pensez à celui que vous pourriez avoir l’honneur de servir. Car après l’épreuve d’initiation, les Glaives de Thezmarr choisiront chacun un apprenti parmi vous.
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			Le regard de Thea fila vers Hawthorne et s’attarda sur lui assez longtemps pour qu’au bout d’un moment, ses yeux d’argent rencontrent les siens et la transpercent avec une intensité qui la fit frissonner d’excitation. Il croisa les bras sur la poitrine, ces bras qui lui avaient montré comment tenir un arc, ces bras qui l’avaient serrée toute la nuit, ces bras qui l’auraient facilement arrachée toute nue à son bain et…

			La puissante mâchoire du Glaive se contracta et son regard s’alluma d’un éclat sombre comme si lui aussi se rappelait ces moments et songeait à la signification qu’ils pourraient revêtir à présent, au regard de l’annonce du Maître de la guilde.

			Les Glaives allaient prendre chacun un porte-bouclier en apprentissage… et cette perspective ne semblait pas les réjouir. Les trois guerriers d’élite regardaient la foule d’un air froid tandis que la cour bruissait de murmures. De toute évidence, ce revirement didactique ne venait pas d’eux. Mais pour Thea, cela n’avait aucune importance. Il y avait une place d’apprenti en jeu. Comme tout le monde, elle ne savait presque rien du Grand Rite des Glaives de Thezmarr, mais il tombait sous le sens que les guerriers qui feraient leur apprentissage auprès d’eux auraient davantage de chances de réussir cette redoutable épreuve. Thea réfléchit à toute vitesse. Trois ans, c’était exactement le temps qu’il lui restait à vivre. Un tel apprentissage pourrait modifier le cours de son destin, lui donner la possibilité de forger sa propre légende dans les Terres avant de mourir.

			Car elle allait mourir, oui, mais elle mourrait en Glaive de Thezmarr ! C’était là son vœu le plus cher.

			Elle se détourna enfin de Hawthorne.

			À côté d’elle, Kipp ouvrait de grands yeux.

			—	Apprenti d’un Glaive ! Et on peut postuler pour celui qu’on veut ! Est-ce que tu…

			Un soufflement méprisant l’interrompit.

			—	Tu ne penses tout de même pas avoir une chance ? railla Lachin.

			Kipp haussa les épaules.

			—	Tout est possible.

			Néanmoins, il se tourna vers Cal et Thea pour nuancer son propos.

			—	Je n’y crois pas, bien sûr, mais ça reste quand même une perspective exaltante !

			Il semblait à cet instant si jeune que Thea trouva son optimisme communicatif.

			—	C’est vrai que ça serait quelque chose… murmura-t-elle, la peau fourmillant à cette possibilité.

			Cal, qui avait suivi son regard, voulut savoir :

			—	Vous vous êtes bien entendus, tous les deux ? Hawthorne et toi, je veux dire. Quand il t’a escortée jusqu’à Hailford ? Tu penses t’être mise dans ses petits papiers ?

			Thea vira à l’écarlate et bafouilla lamentablement :

			—	Euh… pas vraiment…

			—	Alchimiste !

			Thea se retourna. Le Glaive en personne la dominait de toute sa hauteur, les traits durs, son imposante carrure parée pour la bataille.

			—	Un mot, dit-il.

			Thea détestait son intonation autoritaire et détestait devoir lui obéir. Mais, laissant ses amis abasourdis, elle retourna à l’intérieur de la forteresse avec Hawthorne et le suivit le long d’un passage qu’elle ne connaissait pas jusqu’à une alcôve dérobée.

			Jusque-là, Cal et Kipp ne l’avaient pas encore interrogée de façon trop pressante sur son voyage aux côtés du légendaire guerrier, mais cet entretien privé allait à coup sûr piquer leur curiosité de façon irrémédiable.

			Toutes ces pensées s’effacèrent de son esprit lorsque Hawthorne s’appuya contre le mur en pierre et la considéra avec la même intensité que la veille, lorsqu’il l’avait vue toute nue dans son bain.

			—	Alors ?

			Thea tenta de calmer son esprit en effervescence et de maîtriser les battements effrénés de son cœur.

			—	Alors quoi ?

			—	Je ne suis pas le mentor qu’il te faut, déclara-t-il tout de go.

			Thea s’attendait à tout sauf à cela.

			Hawthorne ne la quittait toujours pas des yeux.

			—	Je n’ai jamais dit que vous étiez le… commença-t-elle lentement, le temps de faire le rapprochement dans sa tête. Quoi, vous pensiez qu’après ce qui s’est passé la nuit dernière, je viendrais vous supplier à genoux de me prendre comme apprentie ?

			—	À genoux ? Pas pour ça, non…

			Thea vit sa fossette se creuser sous son ombre de barbe.

			Outrée, elle resta un instant interdite avant de se rebiffer.

			—	Espèce de connard ! Jamais je ne vous…

			—	Quoi ? Jamais tu ne me supplierais à genoux ?

			La fureur embrasa les veines de Thea. Le culot de ce type ! C’était du jamais-vu.

			—	Mettons les choses au clair une bonne fois pour toutes, siffla-t-elle. Je ne veux pas de vous comme mentor. Vous êtes maussade, imprévisible et…

			—	Et quoi ?

			Thea tenta de ne pas se laisser emporter par la colère.

			—	Insupportable.

			—	Ce n’est pas ce que tu allais dire.

			—	Je refuse de jouer à ce petit jeu.

			—	Quel petit jeu ?

			Le parfum de son savon au bois de rose vint chatouiller les narines de Thea et – que les Furies l’emportent ! – elle faillit se laisser aller contre lui. Se reprenant in extremis, elle ignora sa question et croisa les bras d’un air résolu. Elle voulait à tout prix oublier que Hawthorne l’avait vue toute nue.

			—	Nous sommes donc d’accord. Je ne vous solliciterai pas comme mentor. Satisfait ?

			—	Loin de là, Alchimiste.

			—	Mais qu’est-ce que vous voulez de plus ? Qu’est-ce qui vous ferait plaisir, Hawthorne ?

			Un silence lourd de sous-entendus plana entre eux. Thea leva les yeux sur le Glaive de Thezmarr, incapable de dompter les battements affolés de son cœur et la boule de désir qui pulsait entre ses jambes.

			Hawthorne parut le deviner, car son regard se posa brièvement sur sa bouche.

			—	Je n’ai pas l’intention d’être un bon mentor.

			Ces mots ne firent qu’attiser la fureur de Thea.

			—	Comment ! Vous priveriez un porte-bouclier talentueux de l’occasion qui vous a été donnée lorsque vous étiez plus jeune ?

			Hawthorne s’appuya d’une main sur le mur et s’avança contre elle.

			—	Je m’en serais bien mieux sorti sans mentor.

			—	Foutaises !

			—	Je ferais un très mauvais professeur, insista-t-il, en rapprochant son visage du sien. J’ai eu un exemple désastreux.

			—	C’est ce que vous m’avez dit, répliqua Thea avec froideur. Je postulerai pour Elderbrock, alors.

			—	C’est un bon choix.

			Thea baissa les yeux. Il lui fallait regarder ailleurs, n’importe où, mais ne surtout pas se laisser happer par ses prunelles d’argent. Pourquoi se sentait-elle ridicule ? Elle n’avait rien fait dont elle ait à rougir, pas vraiment, et pourtant elle avait l’estomac noué, comme si elle avait perdu quelque chose avant même de l’avoir eu. Mais lui aussi l’avait désirée. Elle en avait eu la preuve flagrante cette nuit, dans les quartiers de bains des maîtres. Même en cet instant, une puissante tension continuait de les unir.

			Se passant les mains sur les vêtements, Thea se ressaisit et regarda à nouveau Hawthorne dans les yeux.

			—	C’est tout ? s’enquit-elle avec calme.

			L’expression du Glaive se radoucit et il baissa d’un ton.

			—	Alchimiste… dit-il avec tendresse.

			Sa grande main chaude se referma avec douceur sur son bras.

			—	Althea, murmura-t-il, comme s’il avait beaucoup de choses à lui dire, mais que son prénom à lui seul les renfermait presque toutes.

			Malgré les paroles définitives qu’ils avaient échangées, malgré l’angoisse qui lui étreignait la poitrine, Thea fut une fois de plus trahie par son corps et elle se surprit à se cambrer sous les doigts du guerrier, sous sa chaleur.

			Il aurait été un mentor catastrophique, sur ce point il avait été clair, mais peut-être que… peut-être que si elle devenait l’apprentie d’un autre Glaive de Thezmarr, il trouverait le recul nécessaire pour explorer la relation qui les unissait, quelle qu’elle soit. Peut-être que…

			Un coup de sifflet venu de la cour intérieure trancha la tension qui les rapprochait comme une lame brûlante dans une motte de beurre.

			Hawthorne s’écarta d’un bond, laissant à Thea une impression de froid sur le bras, à la place de sa main.

			—	Nous sommes donc d’accord, Alchimiste ?

			Thea inspira brièvement.

			—	Oui, répondit-elle, le cœur déchiré. Nous sommes d’accord.

			*

			À sa grande surprise, Thea retrouva la cohorte de porte-boucliers à l’endroit où elle l’avait laissée.

			Par chance, Cal et Kipp n’eurent pas le temps de la questionner.

			—	Assez bavardé !

			Le ton autoritaire d’Esyllt fit cesser les conversations.

			—	Vous avez tous été affectés à un groupe, groupe qui sera dirigé par un des trois Glaives de Thezmarr. Tirez le maximum de profit de leur enseignement. Et ne leur cassez pas les pieds avec vos jérémiades. Leur présence est une chance pour vous.

			Le message était clair : Les Glaives n’ont aucune envie d’être là. Alors, ne leur rendez pas la tâche plus pénible.

			Thea mit un point d’honneur à regarder partout sauf en direction de Hawthorne.

			Le maître d’armes commença à faire l’appel à partir d’un parchemin tout gondolé. À son grand soulagement, Thea se retrouva dans le même groupe que Kipp et Cal. Hélas, Seb et Lachin en faisaient également partie…

			—	Vous, là ! Vous serez avec Torj ! cria Esyllt tandis que les porte-boucliers se rassemblaient à la hâte.

			Thea et ses deux amis se frayèrent un passage jusqu’à l’immense Tueur d’ours dont la chevelure d’or scintillait dans la lumière de l’aube qui baignait les tourelles. Le Glaive les considéra avec circonspection.

			—	Dieux… marmonna-t-il en se pinçant la base du nez.

			Depuis le temps, Thea ne relevait plus les expressions de mépris. Ignorant son attitude, elle profita de l’occasion pour étudier de plus près le grand guerrier qui se tenait devant eux. Il ne portait pas son fameux marteau de guerre, seulement une épée longue dont le fourreau pendait à sa ceinture. Toutefois, cette arme puissante suffisait à indiquer son statut. Thea aurait reconnu l’éclat de l’acier naarvien entre mille.

			—	Regroupez-vous ! lança Torj. Direction les Bois sanglants pour une séance d’entraînement. Il est temps de s’exercer aux armes de jet.

			—	Enfin ! se réjouit Cal.

			—	Si tu pouvais mettre Seb plus bas que terre, je t’en serais fort obligé, glissa Kipp à son meilleur ami.

			—	Moi aussi, acquiesça Thea. Je donnerais cher pour le voir transformé en serpillière.

			Cal s’inclina de façon théâtrale tandis qu’ils passaient devant la guérite des gardiens de la forteresse.

			—	Considérez que c’est chose faite.

			Kipp se tourna vers Thea.

			—	Tu vas nous raconter ce qui s’est passé, tout à l’heure ? Ne me dis pas que la Main de la mort t’a déjà choisie comme apprentie ?

			—	Oh, non, loin de là ! répliqua-t-elle.

			Le soleil du petit matin pénétrant à peine l’épaisse voûte de feuillage des Bois sanglants, il y faisait aussi froid que dans les donjons. Thea souffla sur ses doigts pour les réchauffer un peu. Tout en avançant avec les autres, elle repensait à l’annonce du Maître de la guilde et son esprit s’égara à nouveau vers Hawthorne et le discours qu’il lui avait tenu sur le trajet du retour.

			Il y a là à l’œuvre des forces que nous ne comprenons pas. Des choses qui menacent la paix pour laquelle les trois royaumes se sont tant battus… Ça se répand insidieusement sur les terres, comme un poison… Une sorte de fléau qui traverse le Voile.

			Était-ce pour cela que les Glaives demeuraient à Thezmarr ? Était-ce pour cela qu’on leur avait soudain demandé de « façonner les guerriers du futur » ?

			J’ai l’impression que cette ère de paix touche une fois de plus à sa fin, avait encore dit Hawthorne.

			Ils ne tardèrent pas à atteindre la clairière des Bois sanglants, mais cette fois, Thea ne fut pas obligée de se cacher parmi les ombres. Cette fois, elle faisait partie des porte-boucliers. Elle avait une conscience aiguë de cette petite victoire.

			Quelqu’un avait déjà tout installé et l’espace d’une seconde, Thea eut pitié du pauvre bougre qui avait dû se lever avant eux. Pour sa part, elle aurait mille fois préféré la corvée de nettoyage à celle-là…

			Des râteliers d’armes avaient été disposés en bordure de la clairière. Des lances, des arcs, des étoiles de jet, des frondes et des carquois remplis de flèches attendaient les porte-boucliers. Des cibles peintes sur parchemin avaient été clouées sur des troncs d’arbre.

			À l’instar de Kipp et de Cal, Thea joua des coudes jusqu’à l’avant du groupe afin d’avoir une meilleure vue d’ensemble. C’était autre chose que de nettoyer des lames ou de s’entraîner avec des épées en bois : elle allait enfin manier du véritable acier !

			Torj, le Tueur d’ours, croisa les bras sur sa poitrine considérablement musclée, faisant craquer ses protections en cuir, et attendit. De carrure aussi impressionnante que les deux autres Glaives, il imposait le silence par sa simple présence.

			Il promena sur le groupe son regard d’un bleu perçant, s’arrêtant un instant sur Thea. La reconnaissant, il la salua d’un infime hochement de tête avant de reposer son attention sur le reste du groupe.

			—	Notre objectif aujourd’hui est double, déclara-t-il sans ambages. Premièrement, vous allez découvrir la nature du totem que vous devrez trouver lors de votre épreuve d’initiation.

			Le guerrier à la chevelure d’or en brandit un.

			Thea l’examina en s’humectant les lèvres. Deux épées croisées, c’était l’emblème qui symbolisait le premier grade des guerriers thezmarriens : Gardien.

			—	Tous les Gardiens de nos forces armées l’arborent au bras droit. Cependant, les nouveaux parmi vous ignorent peut-être que ces totems sont bien plus qu’un emblème de rang à Thezmarr. Tous sont imprégnés de l’écho d’une ancienne magie qui leur permet de reconnaître tout guerrier digne de les porter. Lors de votre épreuve d’initiation, les totems appelleront ceux d’entre vous qui sont destinés à intégrer la guilde de Thezmarr en émettant un signal en direction du guerrier élu. Une fois que vous en aurez trouvé un, vous le garderez à vie. Tant que vous n’avez pas de totem, vous n’êtes pas un Gardien des Terres du milieu, vous n’êtes pas un guerrier de Thezmarr. Lorsque le moment sera venu pour vous de passer cette épreuve, vous découvrirez les totems dans les lieux les plus improbables, dans des conditions qui mettront vos talents au défi. En cas d’échec, vous n’aurez plus votre place parmi nous.

			Les mots du Glaive s’abattirent sur Thea comme une chape de plomb. Elle éprouva soudain l’envie impérieuse de bouger, de s’entraîner. À quoi lui servait de rester les bras croisés alors que, quelque part dans la nature, un totem attendait de mettre sa valeur de guerrière à l’épreuve ?

			Torj se racla la gorge.

			—	Cela dit, nous sommes également ici aujourd’hui pour vous faire élire une arme de prédilection. Pour ceux d’entre vous qui éprouvent déjà une inclination particulière pour une arme, suivez votre instinct, dit-il en regardant Cal. Pour ceux qui ont moins d’expérience, en revanche, je vous propose de vous essayer à plusieurs armes avant d’opter pour celle qui vous convient le mieux. Nous avons toute la matinée, alors prenez votre temps. Thezmarr n’a que faire de Gardiens qui expédient les notions de base pour s’apercevoir ensuite qu’ils tirent comme des savates.

			Un ou deux porte-boucliers éclatèrent de rire.

			—	Est-il vrai que les Glaives de Thezmarr sont passés maîtres dans le maniement de toutes les armes ? s’enquit Thea d’une voix forte, s’attendant presque à se faire arracher la tête.

			—	Oui, répondit Torj.

			Un silence respectueux accueillit cette confirmation.

			Ce fut Thea qui le rompit.

			—	Nous en feriez-vous une démonstration ?

			—	Une quoi ?

			—	Une démonstration.

			Torj la regarda fixement, le front plissé de perplexité, comme s’il réfléchissait à sa requête.

			Thea se mit à paniquer. Dieux, l’aurais-je insulté ? En lui demandant de se donner en spectacle comme un comédien de théâtre ? J’ai encore perdu une occasion de me taire ! C’est Wren qui a raison. Je ne suis bonne qu’à m’attirer des ennuis.

			Un sourire aussi large qu’inattendu éclaira le visage du Glaive et ses yeux bleu glacier s’animèrent d’une lueur d’enthousiasme. Il alla à grands pas vers les râteliers et s’empara d’une lance.

			Thea, estomaquée, eut juste le temps de la voir filer comme l’éclair à travers la végétation.

			Un bruit sourd résonna dans la clairière.

			Thea, ainsi que toute sa cohorte, porta le regard vers l’endroit où la lance s’était profondément fichée dans la cible, en plein dans le mille, son extrémité vibrant encore de la force brute que Torj avait imprimée à son jet.

			Bouche bée, Thea se retourna vers le Glaive. Il était déjà en train d’encocher une flèche. Elle fut frappée par la puissance que dégageait le guerrier en tendant son arc, déployant tous les muscles de sa poitrine. Cela lui rappelait de façon fort malvenue la prouesse de Hawthorne, ponctuée par de doux effleurements.

			La flèche siffla dans l’air.

			Elle atteignit sa cible avec le même bruit sourd que le premier projectile.

			Quelqu’un émit un murmure appréciateur et l’instant d’après, Thea comprit pourquoi. La flèche avait carrément ôté un copeau de la lance en se plantant dans la cible.

			Avant qu’ils aient pu se retourner vers le Glaive, un trio d’étoiles de jet fila entre les arbres, si près d’un porte-bouclier qu’elles rasèrent plusieurs fils de sa cape avant de perforer la cible en un demi-cercle parfait autour de la flèche et de la lance.

			—	Ça ira comme démonstration ? s’enquit Torj d’un air suffisant.

			Il ne rencontra que des regards empreints d’admiration respectueuse.

			—	Bien, dit-il. Alors, allons-y.

			Thea n’hésita pas une seule seconde. Elle bouscula ses camarades, bien décidée à mettre la main sur un assortiment d’étoiles de jet. Au moins, elle allait pouvoir mettre à l’épreuve ses talents d’Alchimiste dansante dans la réalité. C’était l’occasion qu’elle attendait depuis si longtemps ! Tout son corps vibrait d’impatience ; elle n’avait peut-être pas la force physique de certains de ses pairs, mais elle était rapide et précise. Elle avait passé des années à perfectionner son habileté au lancer de couteau et voilà qu’on lui donnait enfin une chance de montrer ce dont elle était capable à un mentor potentiel.

			S’assurant qu’elle était dans le champ de vision de Torj, elle prit position au centre de la clairière et se campa fermement devant la cible qui portait encore la marque des prouesses du Glaive de Thezmarr.

			Sans attendre, elle lança les étoiles l’une après l’autre, d’un geste vif, leurs petites pointes métalliques volant vers la cible avec une précision stupéfiante. Elles se plantèrent dans la cible à un rythme ternaire satisfaisant, pile à l’endroit qu’elle avait visé : à un cheveu des projectiles de Torj.

			—	Wouah… fit Cal derrière elle.

			Pétrifié de curiosité, le reste de la cohorte le regarda s’approcher de la cible et examiner le lancer réussi de son amie. Cal se retourna vers Thea, bouche bée, avant d’affirmer d’un ton accusateur :

			—	Toi, tu t’es entraînée.

			—	Je ne vois pas ce que tu veux dire, répliqua-t-elle.

			—	Oh, arrête…

			Thea lui adressa un sourire de conspirateur.

			—	Avec ma sœur et mes amies, je joue à un jeu…

			—	Continue.

			—	Ça s’appelle la Danse des alchimistes.

			Elle lança une étoile qui alla se planter entre les bottes de Cal. Ce dernier fit un bond en arrière en jurant.

			—	C’est quoi ce… ?

			Un autre éclair métallique partit de la main de Thea et Cal bondit à nouveau en poussant un petit cri.

			—	Et maintenant, dit Thea en souriant, imagine que tu es alchimiste.

			Elle lança sa dernière étoile sur Cal qui l’esquiva d’un saut de côté théâtral.

			—	Tu vois ? C’est ça, la Danse des alchimistes.

			Cal regarda les étoiles qui avaient failli lui sectionner les orteils, puis Thea, et il lâcha un petit rire surpris.

			—	Impressionnant.

			—	Ce qui serait encore plus impressionnant…

			Torj émergea des denses broussailles, la main sur la poignée de son épée.

			—	… ce serait que mes porte-boucliers s’entraînent vraiment au lieu de s’amuser à sauter dans tous les sens comme des chèvres de concours !

			Il avait dans la voix une intonation qui plongea Thea dans l’angoisse. N’avait-il pas vu ses lancers ? N’avait-il pas remarqué la précision de son travail ?

			Il s’adressa à Cal d’un ton cassant.

			—	Whitlock, au tir à l’arc ! Exécution !

			Cal bondit vers le râtelier, s’empara d’un arc et se mit un carquois en bandoulière.

			—	La cible ? demanda-t-il.

			Thea se tourna vers Torj, nerveuse. Le Glaive considéra le porte-bouclier avant de scruter les profondeurs de la forêt à la recherche d’une cible sans doute impossible à atteindre. Le temps parut ralentir sa course. Thea savait que le but était de les humilier, elle et Cal, pour avoir eu l’air de prendre l’exercice à la légère.

			Enfin, Torj pointa le doigt au loin.

			—	Tu vois ce petit drapeau rouge ? À environ une centaine de mètres ? À mi-hauteur de ce grand arbre.

			À une centaine de mètres ? Thea suivit le doigt du Glaive et dut plisser les yeux pour apercevoir le minuscule bout de tissu rouge auquel Torj faisait allusion. Qu’est-ce que ce petit drapeau fait là-haut, d’ailleurs ?

			—	Oui, maître, répondit Cal qui préparait déjà une flèche.

			Ce n’est pas possible, il n’est pas sérieux… Thea regardait son ami faire avec de grands yeux.

			Mais au contraire, elle n’avait jamais vu Callahan Whitlock aussi sérieux. Il tendit l’arc d’une main experte, le regard fixé sur la cible que Thea arrivait à peine à distinguer dans les bois denses.

			La flèche fendit l’air en vibrant.

			Et cloua le drapeau au tronc.

			Lentement, Cal abaissa son arc.

			Souriant, Torj le gratifia d’une claque sur l’épaule.

			—	Aussi doué que dans mes souvenirs, Whitlock. Reste à ce niveau et en un rien de temps, tu seras premier archer de Thezmarr.

			Thea regardait Cal, frappée de stupeur. Ce dernier avait bien dit que les armes de jet étaient son point fort, mais là… Il venait de réussir un tir impossible. Quant au compliment de Torj… Cela signifiait-il que le Glaive avait déjà repéré Cal comme possible apprenti ?

			Le jeune homme se contenta de hausser les épaules en adressant à Thea un sourire embarrassé. De toute évidence, cela cachait quelque chose.

			Mais Torj n’avait pas oublié le comportement dissipé de Thea.

			—	À toi, Althea.

			Il lui fit signe de prendre l’arc de Cal.

			Elle obéit, les mains tremblantes. Elle connaissait la cause de sa nervosité. Elle risquait de perdre la miette de respect qu’elle venait à peine de gagner auprès de certains porte-boucliers grâce à son petit numéro aux étoiles de jet.

			—	La cible ? demanda-t-elle, suivant l’exemple de Cal.

			Torj alla chercher une lance et la jeta de toutes ses forces dans la forêt.

			—	La voilà, ta cible.

			La lance alla se planter dans un tronc d’arbre à cinquante mètres de là.

			Thea serra les dents et redressa la tête.

			—	Bien…

			Elle se remit en mémoire la leçon de Hawthorne, laissant ses paroles l’envahir, se souvenant de ses mains guidant les siennes sur l’arc.

			Elle se concentra sur la lance qui continuait de vibrer dans l’écorce et encocha une flèche.

			Vidant tout l’air de ses poumons, elle arma son bras, se souvenant qu’elle devait sentir ses muscles brûler sous l’effort si elle voulait décocher la flèche avec suffisamment de puissance.

			Thea crut entendre l’ordre de Hawthorne dans sa tête.

			Vas-y !

			Elle lâcha la corde.

			La flèche transperça l’air en sifflant et se ficha avec un bruit sourd quelques dizaines de centimètres au-dessus de la cible.

			Cal émit un petit sifflement appréciateur.

			À côté de lui, Torj hochait la tête.

			—	Je ne m’attendais pas à ça…

			Le Glaive aux cheveux d’or dévisagea Thea avec curiosité.

			—	Intéressant comme technique.

			Thea baissa les yeux sur ses mains qui continuaient d’agripper l’arc et fronça les sourcils.

			—	Ça ne va pas ?

			—	Je n’ai pas dit que ça n’allait pas. J’ai dit que c’était intéressant.

			—	Pourquoi ?

			Torj lui lança un regard qu’elle ne put déchiffrer.

			—	Parce que je ne connais qu’un guerrier au monde qui tienne son arc comme ça. Et il n’a pas la réputation de divulguer ses méthodes.

			—	Ah…

			Thea sentit sa peau se hérisser.

			Torj s’éloigna, mais il ne semblait ni préoccupé ni en colère, simplement un peu décontenancé.

			Cal regardait Thea.

			—	Qui t’a appris à faire ça ? lui demanda-t-il d’un ton autoritaire.

			Thea se mit à tripoter l’ourlet de sa cape, son instinct lui dictant de ne pas lui révéler la vérité. Depuis leur rencontre, Cal s’était toujours montré gentil avec elle. Il y avait chez lui un sérieux qu’elle trouvait attendrissant et elle avait envie de lui faire confiance, tout comme à Kipp. Elle savait d’où lui venaient ses réticences. Des années auparavant, elle avait ouvert son cœur au garçon qu’il ne fallait pas et en avait conçu des regrets cuisants. Cal n’avait rien à voir avec cette histoire, bien sûr, pourtant elle n’arrivait pas à prononcer le nom de Hawthorne devant lui.

			Au lieu de quoi, elle lui demanda à brûle-pourpoint :

			—	Et toi, où as-tu appris à tirer à l’arc comme ça ?

			Les joues de Cal s’empourprèrent.

			—	Euh… Eh bien, je viens d’une famille de chasseurs. De cerf, principalement. Je suis pratiquement né un arc à la main. Mais… (Il vira au cramoisi.) Dans mon pays, le gibier s’est fait de plus en plus rare. Quand mes parents n’ont plus eu les moyens de me nourrir, ils m’ont envoyé ici, à l’adolescence. J’ai laissé trois sœurs derrière moi.

			—	Je vois, dit Thea lentement.

			Elle n’avait pas croisé beaucoup de Thezmarriens ayant grandi hors de la guilde. Pour la plupart, ils étaient arrivés là en bas âge, abandonnés comme elle. Parfois vendus, soi-disant pour leurs aptitudes exceptionnelles, parfois donnés à la cause des Terres du milieu, mais tous confiés aux bons soins du Maître de la guilde. Cal, lui, avait eu une vie hors de la forteresse, il avait eu une famille… et il avait été arraché à ses proches.

			—	Je suis désolée.

			Il haussa les épaules.

			—	C’était il y a longtemps.

			Thea n’était pas dupe de sa désinvolture affichée. Elle-même prenait assez souvent ce ton léger pour balayer devant les autres les sujets qui lui tenaient à cœur.

			—	Mais tes sœurs continuent à te manquer.

			—	Il ne se passe pas un jour sans que je pense à elles, répondit Cal en lui reprenant l’arc.

			Ils s’entraînèrent jusqu’à midi et Thea en profita pour questionner Cal longuement. Elle voulait des conseils pour manier l’arc au mieux. Elle ne tarda pas à découvrir que son nouvel ami était également très compétent à la fronde et à la lance, et qu’il n’hésitait pas à partager ses connaissances avec générosité. Il lui expliqua avec patience et en détail les différentes techniques de lancer pour ces deux armes.

			—	Mais d’après ce que j’ai vu, conclut-il, ton point fort, ce sont les étoiles de jet.

			Thea acquiesça avec raideur.

			—	Ce n’est pas ce que tu voulais entendre ? s’étonna Cal.

			Thea se mordilla la lèvre inférieure.

			—	Je… je veux maîtriser toutes les armes, finit-elle par avouer.

			Elle attendit un rire ou une moquerie de sa part, mais Cal se contenta de hausser les épaules.

			—	Dans ce cas, il va te falloir beaucoup t’entraîner.

			Une voix rude leur parvint de loin.

			—	… crétin est aussi nul à l’arc qu’à l’épée ! Il n’y a que les Furies pour savoir ce qu’il fout encore ici.

			Thea sentit sa peau se hérisser et d’instinct, elle sut qui était la cible de la voix désagréable.

			Cal et elle écumèrent les Bois sanglants et finirent par trouver Kipp coincé entre deux des laquais de Seb, la pointe d’une flèche sur la gorge.

			—	Ça fait des années que je te le répète, Sebastos, c’est dans la Salle des cartes que je suis le plus compétent, expliqua Kipp en écartant un peu la pointe de la flèche, révélant un mince filet de sang sur son cou.

			Seb se pencha sur lui.

			—	Et moi, ça fait des années que je te répète que personne ne veut d’un commandant incapable de manier l’épée ou la lance.

			Le grincement d’un arc qu’on bande résonna dans la forêt.

			—	Seb !

			Cal avait tendu la corde à fond. Sa flèche encochée, il était prêt à tirer.

			—	Laisse-le partir.

			Le rythme cardiaque de Thea s’emballa. Les choses avaient dégénéré. Où était Torj ? Il avait le devoir d’intervenir, certainement !

			Mais loin d’obéir, Seb reporta ses sarcasmes sur Cal.

			—	Toi, je n’ai jamais compris ce que tu foutais. Pourquoi tu traînes avec cette bande de tarés ? D’abord cette mauviette…

			Il gifla Kipp du plat de sa flèche avant de désigner Thea du menton.

			—	Ensuite, une garce qui se prend pour un homme.

			Thea refusait de rougir. Serrant les poings, elle se mit en position de combat. Si jamais Cal décochait sa flèche, ce serait le chaos. Elle regretta de ne pas avoir empoché quelques étoiles d’acier.

			Cal tendait l’arc à s’en faire blanchir les jointures, mais ses doigts ne tremblaient pas.

			—	Tu veux savoir pourquoi je ne fréquente pas ton engeance ? (Il lâcha un rire sinistre.) Je n’ai aucune envie de jouer les coursiers pour un connard de privilégié qui se sert des autres pour qu’ils se battent à sa place. Si tu es ici, c’est uniquement parce que ton oncle est ami avec le Maître de la guilde.

			Thea était abasourdie. Quoi ?

			Le bout des oreilles de Seb rougit.

			—	Ce n’est pas vrai.

			Cal l’ignora.

			—	Laisse partir Kipp.

			—	Sinon quoi ? Tu me tireras dessus ?

			Le sang battait aux tempes de Thea. Sans réfléchir, elle avança d’un pas. Quelque chose crépita dans sa poitrine, elle en avait des picotements jusqu’au bout des doigts. Sa peur s’envola et son attention se concentra sur un seul point : donner une bonne leçon à Sebastos Barlowe. Tout son corps était parcouru d’une énergie ardente, capable de faire mordre la poussière à ce salaud, elle le savait.

			—	Alors ? fit Seb, narquois, en appuyant la pointe de sa flèche sur la gorge de Kipp.

			Ce dernier tressaillit tandis qu’une goutte de sueur dégoulinait sur son visage.

			Seb prenait plaisir à la situation.

			—	Tu vas me tirer dessus ou quoi ?

			Thea avança encore d’un pas.

			—	Il risque de le faire, en effet, fit la voix grave de Torj derrière eux.

			Seb eut le bon sens de tressaillir.

			Thea se figea.

			—	Et d’après ce que j’ai vu, Whitlock ne rate jamais sa cible, ajouta le Glaive de Thezmarr en allant se poster à côté de Thea.

			Il s’exprimait avec calme, comme s’il ne venait pas de découvrir deux de ses porte-boucliers dans un face-à-face mortel, mais ses yeux bleu glacier trahissaient sa fureur contenue.

			—	Baissez tous vos armes, maintenant !

			C’était un ordre définitif, qui ne laissait pas de place à l’insubordination.

			Aussitôt, les « laquais » relâchèrent Kipp. Seb abandonna sa flèche et Cal baissa son arc. Thea laissa ses poings retomber le long du corps, mais les garda serrés, ses ongles fourmillant d’énergie s’enfonçant dans ses paumes.

			Torj les considéra tous d’un air froid.

			—	On peut procéder de deux façons… déclara-t-il d’un ton traînant. Un, je mets ça sur le compte du bizutage classique et stupide entre porte-boucliers, et on n’en parle plus. Deux… Si jamais je découvre que ce genre d’incident s’est reproduit… Je vous abandonnerai pieds et poings liés dans les grottes de la falaise et je laisserai les orages vous noyer lentement. C’est compris ?

			—	Oui, maître, marmonnèrent-ils à l’unisson.

			—	Bien.

			Sur ce, Torj mit fin à l’entraînement.

			—	Retournez à la Grand-Salle et finissez votre assiette. Parce que cette séance n’était qu’un petit échauffement comparé à ce qui vous attend cet après-midi, croyez-moi.

			Thea et Cal attendirent que le groupe se soit dispersé pour se précipiter vers Kipp.

			—	Ça va, marmonna-t-il, le teint blême, en essuyant la traînée de sang sur son cou.

			—	Quel enfoiré, celui-là ! pesta Cal en regardant Seb disparaître en direction de la forteresse.

			—	Sur ce point, tout le monde est d’accord, approuva Kipp.

			Thea passa un bras sous le sien et lui serra affectueusement les doigts.

			—	Tu es sûr que ça va ?

			Kipp lui fit un sourire résigné.

			—	J’avoue que ce n’est pas ainsi que j’envisageais ma matinée. Mais oui, je vais bien. Grâce à toi et à Cal.

			—	Je n’ai rien fait, objecta Thea en toute sincérité.

			—	Mais s’il avait fallu, tu n’aurais pas hésité, affirma Kipp. Tu avais l’air… puissante, comme si tu détenais une arme secrète que tu t’apprêtais à abattre sur lui. J’en étais presque effrayé moi-même.

			Les membres de Thea continuaient de crépiter d’énergie, mais elle éclata de rire.

			—	Ça doit être un effet de la rage !

			—	Sûrement… dit Kipp, l’air distant.

			—	Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit Cal.

			Kipp hésita et déglutit péniblement avant de retirer son bras de celui de Thea. Puis il se ramassa sur lui-même. Il se mit à parler, les yeux au sol.

			—	Vous savez tous les deux que mes goûts me portent vers la stratégie militaire, n’est-ce pas ?

			Thea échangea un regard troublé avec Cal et fronça les sourcils.

			—	Et alors ?

			—	Et alors… je veux juste que vous sachiez que je suis vraiment bon dans ce domaine, leur dit-il timidement. Vraiment très bon. Je suis peut-être « nul » sur le champ de bataille, mais je veillerai toujours sur vous depuis la Salle des cartes.

			Le cœur de Thea fondit de tendresse.

			—	Ça, on le sait, Kipp.

			—	Bien sûr qu’on le sait, renchérit Cal. Chacun a un domaine de compétence qui lui est propre.

			Kipp se força à sourire et se tapota le front de l’index.

			—	Ça n’est pas que pour faire joli, vous savez.

			—	Eh bien, louées soient les Furies, car ça n’est pas joli du tout ! plaisanta Cal en passant un bras autour des épaules de son ami.

			Kipp eut une petite moue désabusée.

			—	On peut toujours compter sur toi pour remonter le moral des troupes, hein, Callahan ?

			Thea sentit enfin toute sa tension s’évacuer en un rire mal assuré.

			Comme ils rebroussaient chemin vers la forteresse, la main de Kipp s’égara vers l’endroit où la flèche lui avait égratigné le cou. Secouant la tête, il grommela :

			—	Ce salaud de Barlowe… Au Renard qui rit, on refuserait de le servir.

			Pour une fois, Thea et Cal s’abstinrent de tout commentaire.

			*

			De retour à la Grand-Salle, Thea s’empara de toute la nourriture qu’elle pouvait porter et se rendit au laboratoire d’Alchimie. Son ancienne cohorte avait un après-midi de libre sur trois, mais elle était sûre de trouver sa sœur en train de bricoler sa fameuse théière à dînette.

			Penchée sur un établi, Wren contemplait avec perplexité un détail de son invention en porcelaine quand Thea entra dans le laboratoire. Ida était assise à quelques établis de là. Elle leva les yeux et un sourire se dessina lentement sur ses lèvres.

			—	Althea aux neuf vies… la guerrière qui ne se laisse jamais abattre.

			Thea sourit largement.

			—	Ça y est, je suis porte-bouclier… annonça-t-elle en jetant un regard à sa sœur pour jauger son degré d’émotion.

			Rien. Wren était absorbée par son travail, comme d’habitude.

			—	C’est ce qu’il paraît, répondit Ida. Tout le monde parle de toi.

			—	Et qu’est-ce qu’on raconte de beau ? demanda Thea d’un ton joyeux, espérant provoquer une quelconque réaction chez Wren.

			—	Certains te voient comme une effrontée sans cervelle. D’autres considèrent que tu apportes à Thezmarr le sang neuf dont elle a besoin.

			—	Intéressant.

			Thea s’approcha de l’établi pour étudier l’invention de Wren en lui tendant une épaisse tranche de pain.

			Enfin, Wren leva les yeux et prit le pain avec gratitude.

			—	Comment se passe la conception ? s’enquit Thea.

			—	Pas encore totalement au point, répondit Wren, la bouche pleine. Je me sers d’eau colorée pour vérifier que les deux chambres ne fuient pas.

			—	En effet, ça serait fâcheux.

			—	Voilà. Tout ça exige encore quelques ajustements.

			—	Tu vas y arriver.

			—	Je sais, répondit Wren en mordant avec enthousiasme dans sa tranche de pain. Alors, comment se passe ta vie de porte-bouclier thezmarrien ? La réalité est conforme à tes rêves ?

			Thea jeta un coup d’œil à Ida qui semblait absorbée par ses propres potions. Non que Thea voulût faire des secrets, elle n’en avait pas… pas beaucoup, en tout cas. Cependant, il n’y avait qu’avec Wren qu’elle parlait à cœur ouvert. Sa sœur avait beau être sa cadette, elle possédait une sagesse consommée et gardait toujours la tête froide, à la grande frustration de Thea. Voyant qu’Ida n’écoutait pas, Thea s’autorisa à réfléchir à la question que lui avait posée Wren. Elle repensa à la matinée d’entraînement, aux enseignements de Torj et aux muscles sollicités par le tir à l’arc. Mais elle se rappela aussi la peur qui l’avait aiguillonnée la veille au soir, lorsqu’elle était entrée dans les quartiers des porte-boucliers, des yeux braqués sur elle dans le dortoir et autour de la table du dîner.

			—	En partie, répondit-elle avec franchise.

			Wren hocha la tête, mi-figue mi-raisin.

			—	Tu savais que ça se passerait comme ça ? lui demanda Thea.

			Sa sœur fit la grimace.

			—	Je me doutais que tout le monde ne serait pas ravi de voir une femme manier l’épée parmi les guerriers les plus réputés de la guilde.

			—	Ça ne m’était pas venu à l’esprit. J’étais focalisée sur mon but, sur ma capacité à porter un jour le titre de porte-bouclier.

			—	Je sais, répéta Wren.

			Thea s’assit d’un bond sur l’établi, les jambes pendantes.

			—	Tu sembles savoir beaucoup de choses ces temps-ci.

			Wren se mit à rire.

			—	Je suis omnisciente et omnipotente.

			—	Ça ne m’étonne pas de toi.

			Thea se tut.

			Wren fourragea parmi divers parchemins et consulta le croquis qui l’intéressait.

			—	Je suppose que maintenant tu veux devenir l’apprentie d’un Glaive de Thezmarr ? C’était ça, l’annonce de ce matin ? De quoi discutiez-vous, toi et ce… Hawthorne ?

			Thea se rebiffa.

			—	Comment sais-tu qu’on a discuté, lui et moi ?

			Wren haussa les épaules.

			—	Je l’ai vu s’approcher de toi dans la cour, répondit-elle d’un ton très terre à terre. Je n’ai pas aimé la façon dont il te regardait.

			—	Qu’est-ce que tu racontes ? s’offusqua Thea.

			Mais le rosissement de ses joues la trahit.

			Wren lui lança un regard entendu.

			—	Des guerres ont eu lieu pour des regards moins passionnés que ceux-là, ma sœur. Y a-t-il quelque chose entre…

			—	Non ! se récria Thea. Hawthorne voulait simplement avoir ma promesse que je ne le solliciterais pas comme mentor. Il n’y a rien de plus entre nous.

			Si Wren décela une note de dépit dans sa voix, elle n’y fit pas allusion. Elle continuait de contempler ses croquis.

			—	Je ne pense pas que ce soit ça le problème, Thea…

			—	Il n’y a aucun problème.

			Thea haussa les épaules.

			—	Et d’ailleurs, qui ne voudrait pas être l’apprenti d’un Glaive de Thezmarr ?

			Wren s’esclaffa.

			—	J’ai bien quelques noms qui me viennent à l’esprit…

			—	Je suis faite pour ça, Wren !

			Thea vit le regard de sa sœur s’attarder à l’endroit où, sous la chemise, la pierre de la fatalité reposait sur sa peau.

			—	Je n’en doute pas. Simplement, sois prudente. Tu n’es pas invincible.

			Une onde de peur, vestige de la nuit précédente, frémit à la surface de l’esprit de Thea, mais elle se tut. Elle ne voulait pas que sa sœur connaisse la moitié de ses craintes.

			Elle termina donc son pain et fit tomber les quelques miettes éparpillées sur sa poitrine.

			—	Tu étais obligée de faire ça ? la gronda Wren en désignant les saletés qui jonchaient son espace de travail.

			Thea lui répondit par un grand sourire.

			—	Et donc, qu’est-ce que les gens disent d’autre sur Althea aux neuf vies ?

			Wren poussa un de ces soupirs qui faisaient toujours penser aux gens qu’elle était l’aînée des deux, la sœur à la patience longuement éprouvée par sa cadette.

			—	Eh bien, ça tourne autour des deux remarques que j’ai évoquées tout à l’heure, avec quelques variantes. Pour certains, tu es une idiote suicidaire, pour d’autres, une visionnaire éclairée.

			Thea souffla.

			—	Et qu’est-ce que tu leur réponds ?

			Wren se concentra sur son invention et se mit à bricoler un élément que Thea ne pouvait pas voir. Mais elle avait le sourire aux lèvres et une lueur de fierté dans les yeux.

			—	Je leur réponds que tu es ma sœur.
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			Thea se jeta à corps perdu dans la vie de porte-bouclier, sa pierre de la fatalité lui rappelant sans cesse le temps qui s’écoulait inexorablement dans le sablier. Quand le moment vint de désigner officiellement le Glaive auprès duquel elle souhaiterait faire son apprentissage, elle n’hésita pas une seconde : elle griffonna le nom de Torj Elderbrock à côté du sien. Son entraînement avec le Tueur d’ours se passait bien et elle se surprenait à aimer la franchise et le sens de l’humour de ce guerrier. Il ferait un excellent mentor, à n’en pas douter.

			Si Wilder Hawthorne avait été le guerrier le plus jeune à accomplir le Grand Rite, Torj Elderbrock allait aider Thea à battre ce record. Elle faisait donc profil bas, soulagée que Seb et ses laquais aient pris l’avertissement de Torj au sérieux, soulagée que Dax ait à nouveau monté la garde auprès d’elle cette nuit et encore plus soulagée de ne plus avoir maille à partir avec Hawthorne. Enfin, elle pouvait se concentrer sur ses objectifs. La chance lui souriait.

			Hélas, une semaine après son retour à Thezmarr en tant que porte-bouclier, elle découvrit que la chance avait changé de camp.

			Par une glaciale matinée d’automne, Thea, Cal et Kipp attendaient avec le reste de leur cohorte dans la cour intérieure. Le maître d’écurie, Madden, les salua, ainsi que son apprenti, Evander, qui ne chercha même pas à dissimuler sa stupéfaction à la vue de Thea.

			Mortifiée, elle détourna la tête aussitôt, mais Seb eut le temps de surprendre leur réaction de gêne. La lueur intéressée qui traversa son regard déplut souverainement à Thea, mais que faire ? Elle préféra écouter le maître d’écurie.

			—	J’aimerais souligner l’importance des talents de cavalier chez un porte-bouclier de Thezmarr. Au rang que vous occupez, on s’attend à ce que vous assistiez la guilde de toutes les manières possibles, ce qui peut tout inclure, y compris porter des messages, traverser des zones de conflits au côté des Gardiens et des commandants, et les seconder sur le champ de bataille. Si jamais vous deviez réussir votre épreuve d’initiation, on exigera de vous une grande rapidité de déplacement lorsqu’il vous faudra aller prêter main-forte aux trois royaumes. Vous ne devez priver la guilde d’aucune aptitude.

			Le maître d’écurie les détailla du regard, aussi peu impressionné par leur apparence que l’avaient été les Glaives de Thezmarr.

			—	Nous allons emmener les chevaux dans les plaines d’Orax. Une fois là-bas, nous vous entraînerons à monter avec des armes, en unité et enfin, en duel.

			—	Avec un peu de chance, vous serez moins lamentables que le groupe d’hier, lança Esyllt depuis l’entrée des écuries.

			C’était l’une des insultes dont le maître d’armes était coutumier.

			—	Le premier porte-bouclier qui tombera de sa monture sera de corvée de nettoyage à l’armurerie jusqu’à la fin de la semaine. Ne me faites pas honte devant Madden.

			Ils pénétrèrent dans les Bois sanglants par un raccourci que Thea ne connaissait pas. Juste au moment où elle pensait qu’ils s’étaient trop enfoncés dans la végétation pour revoir un jour le ciel, les arbres se clairsemèrent et la forêt finit par s’ouvrir sur de vastes plaines herbeuses, au sommet des falaises thezmarriennes. Par-delà leur flanc escarpé s’étendaient les flots sombres et plus loin encore, le Voile brumeux qui dominait l’horizon.

			Thea inhala l’air marin aux relents saumâtres. Ses moments de solitude, à l’ombre des crêtes découpées et à la lumière des éclairs, lui semblaient si loin, aujourd’hui… Combien de temps s’était-il écoulé depuis qu’elle s’était tenue pour la dernière fois sur cette falaise, serrant sa pierre de la fatalité dans le poing en souhaitant désespérément avoir la chance de devenir un jour un illustre personnage ?

			Et voilà qu’elle y était arrivée. Sa main alla machinalement vers le pendentif de jade… À la dernière seconde, Thea se reprit, fourra les mains dans ses poches et reporta son attention sur la séance d’entraînement qui se déroulait devant elle.

			Madden et Esyllt leur faisaient une démonstration des divers styles d’équitation. Thea ne tenait plus en place, impatiente de voir son tour arriver. Il fallait rendre justice à Evander : il lui avait toujours dit qu’être de frêle constitution était un atout pour être rapide à cheval. Mais là, il s’agissait d’autre chose. Les deux maîtres brandissaient leur bouclier et leurs épées, et Thea comprit que ses muscles allaient subir une autre séance de torture.

			Alors qu’elle attendait son tour, elle remarqua que Seb avait acculé Evander contre un mur avec sa petite bande de laquais. L’apprenti du maître d’écurie levait les mains en geste de défense et parlait à voix basse, avec un débit accéléré. Une vague nausée s’empara de Thea. Elle ne savait pas à quoi jouait ce salaud, mais il n’en sortirait rien de bon. L’idée que Seb puisse connaître un quelconque fragment de sa vie sentimentale lui était insupportable. Pour autant, elle ne pouvait pas intervenir, cela ne ferait qu’aiguillonner Seb. Or qui sait quelles bêtises Evander lui avait déjà racontées ?

			Détachant le regard de cette scène inquiétante, elle engagea le pied dans l’étrier et enfourcha le hongre gris et blanc qu’on lui avait attribué. Il était plus grand que sa jument, et bien plus têtu, mais elle le maîtrisa selon les techniques qu’Evander lui avait enseignées. Elle veillait à ne lui donner qu’un ordre à la fois et lui fit décrire quelques petits cercles au pas afin de le distraire de son attitude rétive et obstinée.

			—	Bonne approche, petite, commenta Madden à quelques mètres de là. Il ne faut jamais brusquer une bête, c’est très important, surtout avec les jeunes chevaux.

			—	Merci, maître, répondit Thea.

			Madden lui tendit une épée de bois.

			—	Maintenant, tu vas devoir guider ta monture à la seule pression des genoux et des talons.

			Troublée, Thea passa les rênes sur le pommeau de la selle et saisit l’épée d’entraînement sans mot dire.

			Cal lui tendit ensuite un bouclier, plus petit et plus léger que celui qu’on lui avait donné le premier jour.

			—	Un bouclier de cavalerie plutôt que d’infanterie, expliqua le maître d’écurie avant de s’écarter.

			Thea ajusta le bouclier sur son avant-bras, comme Esyllt le leur avait montré un peu plus tôt et, réprimant l’envie de reprendre les rênes, elle imprima les talons dans les flancs du hongre. Il s’orienta vers les vastes plaines où elle devait évoluer au petit galop en brandissant épée et bouclier sans tomber de selle.

			On entendait les cris de triomphe des porte-boucliers qui avaient déjà réussi l’exercice. Au vu de leurs performances, Thea comprit que la plupart pratiquaient l’art de l’équitation depuis des années. Les doigts crispés sur son bouclier et son épée, elle ne put s’empêcher de couler un regard en direction d’Evander, se rappelant les réponses qu’il avait apportées à ses nombreuses questions. À l’époque, elle rêvait déjà de vivre un tel moment.

			—	Allez, on n’a pas toute la journée ! aboya Esyllt.

			Thea faillit faire un bond.

			Mais elle n’était pas la seule à se montrer hésitante. Un autre groupe de cavaliers avait enfourché sa monture, des porte-boucliers bien moins expérimentés que les précédents, estima-t-elle, à en juger par leur indécision.

			Si la nervosité était grande parmi les porte-boucliers, elle l’était aussi parmi les chevaux. Ils commençaient à s’agiter, certains frappant le sol du sabot.

			—	Dieux, faites que je ne sois pas la seule à tomber… marmonna Thea.

			Mais l’heure n’était plus aux atermoiements. D’un coup de talon, elle pressa le hongre qui s’élança. Impatient, il se mit presque immédiatement au petit galop, filant sur l’étendue herbeuse.

			Le visage fouetté par le vent chargé d’embruns, Thea engagea ses muscles profonds pour rester bien droite sur sa selle. Elle y parvint au prix de toute sa volonté, levant son bouclier face à des adversaires imaginaires et allant jusqu’à donner un coup d’épée dans le vide.

			Le bout du sentier arriva bien trop soudainement. Mais Thea, maîtrisant sa panique, reporta son poids vers l’arrière de la selle pour signaler au cheval qu’il devait ralentir l’allure. Ensuite, elle lui fit faire demi-tour d’une pression des talons et le fit revenir au petit galop jusqu’à la lisière du champ.

			L’épée brandie et la peau glacée par l’air marin, elle éprouvait une sensation de victoire. De libération.

			En approchant du groupe, Thea fit ralentir son cheval, le visage illuminé d’un grand sourire…

			—	Ce n’est pas la seule chose que tu as chevauchée avec ardeur, pas vrai, sale pouilleuse ? se moqua Seb méchamment.

			Ces quelques mots firent voler en éclats toutes ses illusions de triomphe.

			—	Qu’est-ce que tu as dit ? siffla-t-elle en descendant de cheval.

			Elle fit un pas vers lui.

			—	Tu as très bien compris, répliqua Seb en regardant d’un air entendu en direction d’Evander qui se tenait en lisière du groupe, les yeux baissés.

			—	Je savais que le garçon d’écurie aimait les bêtes, mais…

			Thea vit rouge. Son poing partit comme l’éclair.

			Et rencontra l’œil gauche de Seb.

			Ce dernier se prit la figure à deux mains, chancelant.

			—	Qu’est-ce que…

			Thea le regardait, frappée de stupeur, les jointures en feu.

			—	Maître ! cria Seb. Vous avez vu…

			—	Vu quoi ?

			Esyllt considérait le porte-bouclier avec une aversion affichée.

			—	Cette salope m’a frappé !

			Esyllt fronça les sourcils, sans accorder un regard à Thea.

			—	Je ne sais pas de quoi tu parles. Mais si tu persistes à prétendre qu’une femme sans entraînement t’a expédié un coup de poing, j’aurais tendance à dire que c’est toi, le salaud, Sebastos.

			Un silence ébahi s’abattit sur le groupe.

			Puis Madden éclata de rire et son hilarité gagna tous les porte-boucliers.

			Seb devint tout rouge et, poussant un juron, il partit d’un pas rageur vers les Bois sanglants.

			—	Il va falloir que tu apprennes à cogner plus fort si tu veux devenir une guerrière de Thezmarr, glissa Esyllt à Thea.

			Elle le regarda avec surprise, mais le maître d’armes s’était déjà éloigné.

			Cal et Kipp ne tardèrent pas à la rejoindre.

			—	Quel abruti, celui-là ! lança Cal avec mépris en direction d’Evander. Rien dans le ventre, ce mec, aucune classe… Parler de toi comme ça, putain ! Mais Seb va avoir un sacré coquard, c’est clair.

			Thea en avait encore les joues qui cuisaient. C’était une chose que Wren, Sam et Ida sachent toutes sortes de détails sur sa vie, mais c’en était une autre que tous les porte-boucliers de Thezmarr soient au courant de son passé. Le malaise lui nouait les tripes. Qu’est-ce qu’Evander avait bien pu raconter à Seb ? Qu’il l’avait baisée dans les écuries ? À quoi elle ressemblait toute nue ? Elle avait passé suffisamment de nuits dans le dortoir pour savoir comment les hommes parlaient des femmes…

			Kipp interrompit le fil de ses pensées.

			—	J’ai bien connu une fille, dans le temps, dit-il d’un ton rêveur.

			Déclaration qui piqua la curiosité de Cal et de Thea au point qu’elle en oublia momentanément sa honte.

			—	Quoi ? réagit Cal, à la fois moqueur et incrédule.

			—	Je l’avais rencontrée à la taverne du Renard qui rit. Une vraie beauté.

			Cal hurla de rire.

			—	Toi ? Avec une fille ? Au Renard qui rit ? Cette taverne où tu n’es allé qu’une fois, si tant est que tu y aies jamais mis les pieds ?

			Il riait à gorge déployée en se tenant le ventre à deux mains.

			Thea sourit largement. Loin d’elle l’idée de juger Kipp, mais à vrai dire, son histoire paraissait hautement improbable.

			Ce dernier poursuivit, imperturbable.

			—	Une chevelure noire, douce comme la soie. Un sourire éblouissant et une incroyable pai…

			Il marqua une seconde d’hésitation, jetant un regard à Thea qui se contenta de hausser un sourcil interrogateur.

			—	… personnalité, acheva-t-il.

			Cal s’essuyait les yeux.

			—	Et cette femme… Tu lui plaisais ?

			—	Mais oui ! affirma Kipp. On a passé la nuit à rigoler.

			—	Tu es sûr que ce n’était pas de toi qu’elle riait ?

			—	Oh, laisse-le tranquille ! intervint Thea en gratifiant Cal d’une tape sur le bras.

			Kipp secoua la tête d’un air découragé.

			—	Très bien, ne me croyez pas…

			—	Encore en train de bavasser, tous les trois ? rugit Esyllt. Vous ne voyez pas que la moitié du groupe est déjà partie pour la séance suivante ? Vous n’avez pas intérêt à être en retard pour celle-là, croyez-moi !

			Thea, horrifiée, s’aperçut que le maître d’armes avait raison. Madden, Evander et les chevaux avaient disparu, comme la plupart des porte-boucliers de leur groupe. Seuls quelques retardataires étaient encore visibles à l’orée des Bois sanglants.

			Tous trois se précipitèrent sous le regard excédé du maître d’armes.

			—	Le trio de porte-boucliers le plus lamentable que j’aie jamais vu. Allez, bougez-vous !

			—	Euh, maître ? fit Kipp d’une toute petite voix.

			—	Quoi ?

			—	Où allons-nous exactement ?

			Thea serra les dents, se préparant à subir une fois de plus les foudres d’Esyllt qui s’était retourné vers eux, abasourdi.

			—	Quoi, vous n’avez donc pas entendu un traître mot de ce que j’ai dit ces dix dernières minutes ?

			—	Maître, nous…

			D’une main levée, le maître d’armes fit taire Kipp.

			En dehors des corvées, Thea ignorait de quelles punitions les nouvelles recrues pouvaient écoper et elle n’avait aucune envie de le découvrir.

			—	De toute ma vie…

			Esyllt n’alla pas au bout de sa phrase. Il passa la main dans ses cheveux clairsemés d’un air accablé.

			—	Vous êtes attendus dans l’arène du Nord en vue d’un entraînement au combat rapproché. Une compétence qui vous serait… (il regarda Thea d’un air appuyé)… fort utile à tous. (Il s’adressa à Kipp.) Quant à toi… Tu es sans aucun doute le pire porte-bouclier que j’aie eu le malheur de rencontrer.

			Il poussa un soupir d’agacement.

			—	Disparaissez !

			Le trio s’empressa d’obéir, filant au pas de course vers les Bois sanglants.

			—	Vous avez entendu ce qu’il a dit ? haleta Kipp tandis qu’ils zigzaguaient entre les arbres.

			—	Tu fais référence à quel passage de l’engueulade ? demanda Thea dont les oreilles sifflaient encore.

			Kipp sourit.

			—	Je suis célèbre.

			—	Les Furies nous viennent en aide… grogna Cal.

			Le rire au bord des lèvres, ils traversèrent les Bois sanglants jusqu’à l’extrémité nord de la forteresse. Par chance, Kipp savait où se trouvait le terrain d’entraînement, mais leur gaieté s’envola en arrivant là-bas, au pied des Montagnes noires.

			Ce n’était pas une simple clairière, mais une véritable arène offrant un point de vue privilégié sur les sanglantes victoires et défaites qui s’y jouaient. Sanglantes, car Thea distinguait encore au sol des taches sombres, cramoisies.

			Au centre de l’arène se tenaient les Glaives de Thezmarr.

			Et au cœur du trio : Hawthorne.
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			Thea faillit s’arrêter net. Elle n’avait pas revu Hawthorne depuis leur échange tendu dans l’alcôve, presque une semaine plus tôt. Le cœur dans la gorge, elle entendit ce souvenir résonner dans son esprit :

			—	Je ne vous solliciterai pas comme mentor. Satisfait ?

			—	Loin de là, Alchimiste.

			L’épisode lui avait laissé un goût amer dans la bouche, mais en le voyant là… elle perdit tous ses moyens. Il se tenait très droit, jambes écartées, avec au fond des yeux une promesse de violence. Il était brutal et terrifiant, oui, mais quelque chose d’autre couvait sous la surface. Quelque chose que Thea voulait apprendre à connaître, quelque chose qui continuait de lui glisser entre les doigts, chacun de leurs moments volés lui laissant un goût d’inachevé.

			D’un coup de coude, Cal lui enjoignit d’avancer vers l’arène.

			Vernich, la Lettre de sang, et Torj, le Tueur d’ours, étaient torse nu, leur corps de colosse cuirassé de muscles saillants, alors que La Main de la mort s’était contentée de retrousser ses manches jusqu’aux coudes, comme si elle ne comptait pas transpirer.

			C’est Vernich qui s’adressa le premier aux porte-boucliers.

			—	Vous êtes ici pour apprendre la discipline du combat rapproché.

			Sa voix était rocailleuse, mais elle portait jusqu’aux confins de l’arène.

			—	Nous allons d’abord nous battre entre nous, afin de vous présenter cet art à son degré le plus accompli, puis vous vous mettrez par deux. Objectif : réduire l’autre en bouillie.

			Thea perçut dans son intonation une pointe de satisfaction qui la fit tiquer.

			Le combat rapproché était la discipline qui lui était la moins familière. Dire que depuis le temps qu’elle épiait les guerriers, elle n’avait jamais réussi à voir une leçon de combat en ces lieux ! Elle ne soupçonnait même pas l’existence de cette arène d’entraînement. Et maintenant… Maintenant, elle allait être jetée dans le grand bain, avec pour consigne de réduire son adversaire en bouillie. Pendant ce temps, les Glaives de Thezmarr les observeraient et les jaugeraient en vue d’élire leur futur apprenti.

			Thea n’était pas la seule à se sentir tendue, même si cette pensée ne lui apportait guère de réconfort.

			—	Je vais d’abord affronter le Tueur d’ours, annonça Vernich en désignant de la tête le guerrier aux cheveux d’or.

			Torj se contenta de sourire.

			—	À ta guise, frère.

			Thea perçut une trace d’animosité dans leur échange : le sang aurait-il beaucoup coulé entre eux ? Les deux hommes se mirent en position et se mesurèrent du regard avec une sorte d’instinct animal.

			Hawthorne secoua la tête de façon imperceptible avant de s’éloigner d’un pas décidé vers le bord de l’arène. C’est de là qu’il suivrait le combat.

			Thea soupira intérieurement et concentra toute son attention sur Torj, le Glaive qui, avec un peu de chance, deviendrait son mentor, la clé qui lui permettrait d’entrer elle aussi dans la légende de Thezmarr.

			Il n’y eut pas de signal de départ. Sans plus de cérémonie, les deux Glaives se mirent en garde, les poings au niveau du visage, et se mirent à se tourner autour lentement. Puis, dans un même élan, ils se lancèrent dans le combat. On entrapercevait par moments les pouvoirs dont les Furies les avaient dotés : vivacité, force et agilité hors du commun. Ils se tournaient autour comme deux fauves.

			Thea se dressa sur la pointe des pieds, nerveuse.

			Vernich passa le premier à l’offensive avec un coup de poing que Torj bloqua assez facilement avant de contre-attaquer. Leur puissance brute faisait tressaillir Thea : même quand les coups étaient esquivés, ils semblaient faire mal.

			Mais les Glaives affichaient un sourire carnassier. Leur expression était suffisamment sauvage pour enflammer une fois de plus l’imagination de Thea : par quels moyens le Grand Rite transformait-il de simples hommes en Glaives de Thezmarr ? Que leur demandait-on d’affronter en échange de ces dons extraordinaires ? Sans compter les autres légendes qui circulaient sur eux… On disait que certains guerriers avaient été dotés de plus grands pouvoirs que les autres, que certains s’étaient même vu accorder… l’immortalité.

			Le Tueur d’ours et la Lettre de sang n’étaient plus qu’une masse indifférenciée de poings et de pieds, ne se dissociant l’un de l’autre que pour recommencer à se tourner autour.

			—	Piètre spectacle, commenta Hawthorne depuis le bord de l’arène.

			Ces paroles parurent aiguillonner Vernich. L’aîné des Glaives de Thezmarr se lança dans un tourbillon de frappes indistinctes. Thea tâchait de suivre les coups mais également le jeu de jambes des deux guerriers. Tout comme leur maniement de l’épée, c’était une chorégraphie qui exigeait finesse et précision. Thea, qui n’avait pas leur expérience, savait qu’il lui fallait en prendre de la graine.

			Les deux Glaives combattaient sur toute la largeur de l’arène sous les yeux fascinés des porte-boucliers. Frappes, crochets et uppercuts, tous vicieux, tous esquivés. L’intensité monta encore d’un cran lorsque chaque guerrier chercha à prendre l’avantage sur l’autre. Vernich voulut faire un croche-pied à Torj, mais le Tueur d’ours sauta par-dessus ses jambes et lui décocha un direct à la mâchoire. La Lettre de sang en eut les dents ébranlées. Furieux, Vernich revint à la charge et se mit à faire pleuvoir les coups sur Torj qui les arrêtait les uns après les autres. Les deux Glaives de Thezmarr se battaient d’avant en arrière, d’arrière en avant.

			—	C’est bon, je crois qu’ils ont pigé l’idée… ironisa Hawthorne depuis le bord de l’arène.

			Torj parut surpris de le voir là, comme si dans le feu du combat il avait perdu tout contact avec la réalité.

			Vernich profita de cette seconde d’inattention pour soulever son adversaire et le projeter hors de l’arène.

			Torj retomba lourdement au sol, faisant détaler quelques porte-boucliers effarés.

			La violence du choc aurait dû lui briser les vertèbres, mais le Tueur d’ours se releva aussitôt et s’épousseta en souriant d’un air penaud.

			—	Si tu as peur qu’ils s’ennuient, grogna Vernich à l’adresse de Hawthorne, on peut corser un peu les choses.

			Il se dirigea vers Seb qui suivait lui aussi le combat depuis le bord de l’arène et qui lui gardait son épée.

			Thea fronça les sourcils. Depuis quand ces deux-là étaient-ils si proches ? Cela dit, il y avait une certaine logique là-dedans : les deux individus les plus détestables de Thezmarr, offrant un front uni.

			La Lettre de sang tira de son fourreau une lame à l’éclat sinistre.

			—	Si tu y tiens… lâcha Hawthorne d’un air d’ennui en dégainant sa propre épée. On s’arrête au premier sang.

			—	Très bien, répondit Vernich qui regagna à grands pas le centre de l’arène.

			Thea n’avait jamais rien vu de tel.

			Hawthorne frappa le premier, balayant l’espace de sa grande lame, tout son corps irradiant de puissance brute. Vernich para le coup et tira une dague de sa botte, l’empoignant d’un air menaçant. Le visage de Hawthorne demeura impassible, mais son épée fendit l’air comme un éclair gris.

			L’arène résonnait à présent du ferraillement de l’acier. Thea, pétrifiée, regardait les deux guerriers parer, feinter et attaquer dans une surenchère de sauvagerie, leurs muscles tremblant sous l’effort.

			—	Tu n’as pas eu ton compte, le vieux ? grogna Hawthorne.

			Vernich cracha du sang sur la terre battue.

			—	Va te faire foutre !

			Hawthorne combattait avec les cheveux attachés, ses manches retroussées révélant des avant-bras musclés et tannés, ainsi que le tatouage qui prenait naissance sur sa main. Il se déplaçait avec une efficacité brutale qui faisait l’envie de Thea et lui enflammait les joues de désir. Elle reconnut plusieurs enchaînements qu’elle l’avait vu exécuter devant elle, un matin, sur le trajet du retour à Thezmarr. C’était l’aboutissement d’une discipline de fer, de gestes répétés au point d’être devenus des réflexes parfaits.

			Quel dommage qu’elle lui ait promis de demander Torj comme mentor ! L’entraînement auquel elle avait assisté lors de ces matinées de voyage, la leçon de tir à l’arc qu’il lui avait dispensée, tout ça n’était rien comparé à cet affrontement. Hawthorne était l’incarnation du pouvoir des Furies, le Glaive le plus doué qui ait jamais foulé la terre de Thezmarr.

			La Main de la mort.

			Son épée fendit l’air, arrachant un sifflement rageur à Vernich.

			Une fine ligne sanglante apparut sur le biceps du plus âgé des deux guerriers. Une coupure superficielle.

			—	Arrêt au premier sang, déclara Hawthorne en baissant son épée.

			—	On continue ! rugit Vernich en plongeant vivement en avant.

			Hawthorne écarta la lame d’une parade circulaire, arrachant un juron de douleur à Vernich.

			Sur son autre biceps, une entaille symétrique à la première s’était mise à saigner.

			Hawthorne attendit, l’acier de sa lame souillé de rouge.

			L’espace d’une fraction de seconde, Vernich parut prêt à repartir à l’attaque, les traits déformés par un rictus de frustration, puis il poussa un grognement, essuya le sang de ses bras et sur un bref signe de tête à l’adresse de Hawthorne, il se retira du centre de l’arène.

			—	Mettez-vous par deux ! ordonna Hawthorne.

			Il n’eut pas besoin d’élever la voix ni de le leur dire deux fois. Les porte-boucliers, impressionnés par sa démonstration magistrale, se jetèrent à leur tour dans l’action.

			Soudain, Seb envahit le champ de vision de Thea.

			—	Je vais me mettre avec la pouilleuse, dit-il avec un sourire mauvais. Il est temps que je la remette à sa place.

			—	Pas question ! se récria Cal en le repoussant.

			—	Et pourquoi pas ? s’entendit dire Thea. Cet œil au beurre noir m’a l’air un peu seul…

			Mais derrière son attitude bravache, la peur s’était emparée de son cœur. Elle n’était pas naïve. Tout à l’heure, elle avait eu de la chance, mais elle ne faisait pas le poids face à Sebastos Barlowe. Non seulement il était plus grand et plus fort qu’elle, mais il avait en outre des années d’entraînement derrière lui.

			—	Ne fais pas l’idiote, tu vas te faire battre, murmura une voix grave et familière à son oreille, et aussitôt elle se sentit galvanisée par un flux d’énergie.

			Hawthorne, lui prenant le bras dans un étau d’acier, l’arracha à son face-à-face tendu avec Seb. Le Glaive la dévisagea avec intensité, une lueur de frustration au fond de ses prunelles d’argent.

			—	Ça n’est pas mon intention, répliqua-t-elle d’un air buté.

			Hawthorne ne desserra pas sa poigne, ignorant sa remarque, comme s’il craignait qu’elle se jette sur Seb.

			Ce n’était certes pas l’envie qui lui en manquait ! Sous son calme apparent, elle frémissait de haine face à ce salaud qui ne cherchait qu’à l’humilier. Elle se dégagea vivement.

			—	C’est moi qui vais le battre, marmonna-t-elle d’un ton résolu.

			Hawthorne resta à ses côtés, cherchant l’apaisement.

			—	Un jour, peut-être. Mais pas aujourd’hui. Ni demain. Tu le sais, et chose plus grave encore, il le sait aussi.

			Thea sentit sa gorge se nouer.

			—	Qu’est-ce que vous faites ici ? Pourquoi vous m’adressez la parole ? lui demanda-t-elle doucement. Vous m’avez pourtant bien fait comprendre que vous ne vouliez plus rien avoir à faire avec moi.

			Le regard de Hawthorne s’assombrit et il la dévisagea avec incrédulité.

			—	C’est tout ce que tu as retenu de notre conversation ?

			Sentant sa voix grave vibrer sur sa peau, Thea craignit qu’il n’entende son cœur tambourinant dans sa poitrine.

			Le Glaive la considéra un moment avant de s’humecter les lèvres et de se passer la main sur la nuque.

			—	Pas ici, dit-il enfin.

			Il avait raison, quoi qu’il y eût entre eux, c’était jouer avec le feu.

			Hawthorne s’écarta brusquement et pointa le doigt sur Kipp.

			—	Toi !

			Thea tenta de masquer sa déception en voyant approcher son ami. Elle aimait beaucoup Kipp, vraiment beaucoup, mais ce n’était pas un guerrier dans l’âme et si elle voulait maîtriser l’art du combat rapproché, elle allait avoir besoin d’adversaires autrement plus coriaces que lui.

			Hawthorne semblait avoir perçu sa réticence.

			—	On ne devient pas une légende du jour au lendemain, lui dit-il doucement. Une légende, ça se forge dans l’acier et dans le sang. Ça prend du temps.

			Du temps, je n’en ai pas ! avait-elle envie de lui crier, mais elle serra les dents et s’empêcha de saisir sa pierre de la fatalité.

			—	Commence par apprendre les règles, ajouta Hawthorne à voix basse. Ensuite, tu pourras les enfreindre.

			—	Vous avez d’autres sages maximes à me dispenser ? s’enquit Thea qui espérait encore qu’il reste pour les encadrer, Kipp et elle, tout en sachant bien sûr qu’il n’en ferait rien.

			—	Il est vrai que tu en aurais bien besoin, ironisa-t-il. Mais commence déjà par celle-là : si tu te bats comme une idiote, tu mourras comme une idiote.

			—	Formidable.

			Les yeux brillants, Kipp suivait leur échange en se dandinant d’un pied sur l’autre, exalté par la présence du puissant guerrier.

			Hawthorne attendit que le jeune porte-bouclier à l’allure dégingandée se soit calmé avant de reprendre :

			—	Une dernière chose. Si tu le peux, achève toujours ton adversaire. Faire le mort, s’enfuir dans la nuit et revenir pour t’égorger dans ton sommeil, ce sont des choses qui se font. Mais personne ne peut s’enfuir les tripes à l’air ou la tête détachée du corps, qu’on soit homme ou monstre.

			Et sur cette note brutale, le Glaive de Thezmarr planta là les deux porte-boucliers. Interdits, Kipp et Thea le regardèrent s’éloigner parmi les duels en cours.

			—	Ma foi, voilà qui était assez sinistre, commenta Kipp, l’air quelque peu perplexe. Qu’est-ce qu’il t’a dit d’autre ?

			—	Quelque chose comme : si tu te bats comme une idiote, tu mourras comme une idiote… répondit Thea, la nuque hérissée et le cœur battant la chamade.

			Kipp étouffa un rire.

			—	Autant dire que je suis déjà mort.

			Ils commencèrent leur combat pendant que Vernich la Lettre de sang aboyait ses ordres depuis l’arène.

			*

			Le reste de la journée leur fila entre les doigts et Thea arriva au coucher du soleil, tous les muscles endoloris. Elle se ressentait douloureusement toute sa semaine et eut du mal à remonter le sentier qui menait à la forteresse sans traîner la jambe. Elle n’était pas la seule à souffrir. Ce soir-là, deux recrues quittèrent Thezmarr sans tambour ni trompette.

			Malgré tous ses efforts, Thea manquait de condition physique et de discipline. En tout cas, elle n’était certainement pas de taille à affronter Seb. Et si elle n’arrivait pas à la cheville de ses pairs, elle n’était pas digne de porter un quelconque titre de guerrière. Pour décrocher une place d’apprentie auprès d’un Glaive de Thezmarr, elle allait devoir repousser ses limites.

			Si tu recherches le pouvoir dans un monde d’hommes et de monstres, sache qu’il n’y a rien de plus puissant que la connaissance et l’habileté à s’en servir.

			Le cœur raffermi par les paroles d’Audra, Thea se pelotonna dans son lit froid et étroit. Dax couché à ses pieds, elle s’endormit à poings fermés, l’esprit libéré de toute crainte.

			L’aurore n’avait pas commencé à poindre lorsqu’elle se réveilla. Elle sortit du dortoir en catimini et partit s’entraîner seule dans la nuit noire.

			*

			Les semaines qui suivirent ressemblèrent beaucoup à la première. Exercices, entraînement au combat, exercices, entraînement au combat, le tout entrecoupé de séances d’endurance et de murs de boucliers pour faire bonne mesure. Au début, Thea souffrait en permanence. Muscles, poumons, os… tout lui faisait mal en raison des efforts auxquels elle soumettait son corps sans relâche. Néanmoins, elle persévérait et, petit à petit, se sentait gagner en force et en rapidité. Dès le réveil, elle partait s’entraîner avant les autres porte-boucliers, tous les jours sans exception, malgré les violents orages qui semblaient se déchaîner sur Thezmarr au petit matin.

			Comme Esyllt l’avait prédit, une poignée de recrues abandonnèrent en cours de route, incapables d’endurer plus longtemps les exercices impitoyables et les sinistres mises en garde du maître d’armes, convaincu de l’imminence d’une catastrophe. Certains jours, il manquait donc un porte-bouclier à l’appel et personne ne faisait de commentaires. Kipp et Cal étaient devenus les fidèles compagnons de Thea et même si Wren, Sam et Ida lui manquaient, elle savait gré aux deux garçons de lui offrir leur amitié. Sans eux, les Bois sanglants, l’arène et la Grand-Salle auraient été pour elle des lieux de solitude et d’amertume. Alors qu’ensemble, ils fêtaient leurs modestes victoires et compatissaient à leurs bleus, bosses et égratignures. Kipp et Cal la comprenaient dans un domaine qui restait hermétique à sa sœur et à ses amies. Ils savaient ce que signifiait être une guerrière de Thezmarr pour elle.

			Thea s’installa dans une routine : entraînement, exercices, repas, études d’épreuves passées et lecture des exploits des Glaives de Thezmarr avec Malik, dans la bibliothèque. Le soir, elle s’écroulait sur son lit, Dax pelotonné à ses pieds. Selon son degré d’épuisement, elle oscillait entre les quartiers de bains des maîtres et ceux des femmes, de l’autre côté de la forteresse, histoire de ne pas trop tenter le diable.

			Jour après jour, l’urgence de réussir l’épreuve d’initiation grandissait dans son cœur, tout comme son ardent désir d’être nommée apprentie d’un des Glaives. Cette même tension animait la cohorte tout entière, l’esprit de compétition s’aiguisant à chaque leçon, à chaque entraînement.

			Ses jours passés à espionner n’étaient pas complètement derrière elle. Thea continuait de tendre l’oreille, à l’affût des bruits qui couraient au sein de la forteresse. Y avait-il eu d’autres brèches dans le Voile ? Et ce fléau dont Hawthorne lui avait parlé ? Ces secrets-là étaient bien gardés parmi les haut gradés de la guilde, néanmoins le malaise demeurait palpable. Quelque chose couvait.

			Le temps fila et très vite, la fin de l’automne arriva sur Thezmarr, teintant les Bois sanglants de toutes les nuances d’orange, de rouge et d’or.

			Les Glaives et les commandants, eux, demeuraient insensibles aux progrès et aux angoisses des porte-boucliers. Cal et Kipp comparaient souvent ces guerriers brutaux à des fauves en cage, rugissant au moindre désagrément ou à la moindre erreur. Les Glaives ne faisaient pas mystère de leur répugnance à entraîner les porte-boucliers et à prendre l’un d’eux en apprentissage. Mais Thea continuait de s’entraîner avec acharnement. Hawthorne avait raison : elle avait des années de retard sur les autres. Elle était donc bien décidée à rattraper le niveau de ses camarades.

			Le temps se refroidit encore et les jours raccourcirent. Thea, Cal et Kipp s’imprégnaient de tous les enseignements de leurs maîtres : comment se tenir bien droit en selle en maniant la lame et le bouclier ; comment former un mur de boucliers face à une volée de flèches ; comment trouver le nord et le sud en se repérant aux constellations la nuit et à la hauteur du soleil le jour. Mais la leçon qui pénétrait Thea par toutes les fibres de son être, au point de ne plus faire qu’un avec elle, c’était le maniement de la lame. Elle apprenait à ferrailler, à frapper d’estoc et de taille, à faire mouche à chaque coup et à tuer ses ennemis. D’épaisses callosités se formèrent sur ses paumes et sur ses doigts, s’ajoutant à l’assortiment de brûlures qui lui marquaient déjà la peau. Mais cela lui était bien égal.

			Elle se sentait progresser de jour en jour et l’absence de railleries de la part de ses camarades porte-boucliers lui en apportait la confirmation. D’objet de ridicule et de mépris, elle était peu à peu devenue leur égale, et au fil du temps, elle était bien décidée à faire encore évoluer son rôle : jusqu’à devenir une menace pour ses pairs.

			Comme les autres porte-boucliers, Thea se portait volontaire à chaque fois qu’on leur demandait de faire une commission pour le compte d’un des commandants, que ce soit porter un message aux environs de la forteresse, nettoyer les armes ou panser les chevaux avant un voyage. Comme ses camarades, elle voulait devenir indispensable à Thezmarr. Elle voulait que ses supérieurs la connaissent par son nom ; elle voulait leurs recommandations, leurs louanges, même si de leur part, les compliments étaient rares.

			Dans chaque cohorte, il y avait quelques individus qui sortaient du lot et à sa grande consternation, Sebastos Barlowe était l’un d’eux. Malgré les immenses progrès qu’elle avait faits, Thea continuait de stagner dans la moyenne du groupe en matière de compétences et d’habiletés. Chaque fois qu’elle ruminait ce fait, les paroles de Hawthorne lui revenaient à l’esprit : « Tu as déjà des années de retard sur certains porte-boucliers et la prochaine épreuve d’initiation aura lieu dans trois mois. Ensuite, il faudra attendre encore un an, peut-être plus, avant qu’il y en ait une autre. Tu dois être prête. »

			Prête, Althea aux neuf vies le serait. De toute façon, elle n’avait pas le choix.
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			Cela faisait des mois maintenant que Thea était entrée chez les porte-boucliers, et entre tous ses entraînements – plus ceux auxquels elle s’astreignait en cachette –, c’est à peine si elle arrivait à croiser Wren. Mais quand sa sœur vint la trouver dans l’armurerie, une heure avant l’aube, elle comprit qu’il se passait quelque chose.

			—	Je te cherche partout ! s’écria Wren à mi-voix.

			En dépit du froid et de l’heure indue, elle rayonnait.

			—	Je viens d’être nommée apprentie de Farissa ! C’est officiel, je vais devenir maître ès arts de l’alchimie, Thea !

			Sous le coup de l’émotion, Thea lâcha la lame qu’elle était en train d’affûter. Elle se précipita vers sa sœur.

			—	C’est formidable, Wren ! Je savais que ce serait toi qu’elle choisirait. Tu es la meilleure.

			—	Tu te réjouis sincèrement pour moi ?

			Thea s’écarta de sa sœur.

			—	Quoi ? Mais bien sûr que je me réjouis pour toi. C’était ton rêve.

			—	Je sais. Simplement…

			—	Simplement quoi ?

			—	Eh bien, je n’étais pas sûre que tu serais complètement ravie.

			—	Par les Terres du milieu ! Pourquoi ne le serais-je pas ?

			—	Je… Aucune importance. (Wren lui fit un grand sourire.) Viens voir mes nouveaux quartiers ! J’ai des pièces rien qu’à moi, tu le crois, ça ?

			Wren ne lui laissa pas vraiment le choix. Quelque peu ahurie, Thea se laissa entraîner dans les couloirs jusqu’aux niveaux supérieurs de la forteresse, là où étaient logés les maîtres-commandants.

			—	Tu vas vivre ici, maintenant ?

			—	Oui, je dois être près de Farissa. En fait, j’occupe la chambre voisine de la sienne.

			Elles arrivèrent enfin devant une porte. Wren l’ouvrit et, toute fière, pria Thea d’entrer.

			—	Depuis combien de temps as-tu pris tes quartiers ici ? demanda Thea en fronçant les sourcils devant l’impressionnante pagaille déjà accumulée.

			Sa sœur avait toujours eu tendance au désordre, mais jamais cela n’avait atteint de telles proportions. Toutes les surfaces disparaissaient sous les plantes officinales et les fioles en équilibre précaire.

			—	Deux jours.

			Thea se récria :

			—	Deux jours ? Et c’est déjà dans un tel état ?

			—	C’est un chaos organisé, Althea. Je connais exactement l’emplacement de chaque chose.

			—	Peut-être, mais que les dieux viennent en aide à la malheureuse qui aurait besoin de s’y retrouver, dans ce capharnaüm, répliqua Thea dans un rire.

			—	Mais personne n’est censé entrer ici, lui fit remarquer Wren d’un ton joyeux. C’est ma chambre. Ma chambre à moi.

			Thea savait ce que cela représentait. Depuis leur arrivée à Thezmarr, des années auparavant, ni l’une ni l’autre n’avaient jamais eu un endroit à elles. Thea étreignit tendrement l’épaule de sa sœur.

			—	Félicitations, Wren. Tu le mérites.

			—	Merci.

			Thea hésita une seconde.

			—	Tu n’aurais pas un double de la clé, par hasard ?

			Wren réagit au quart de tour.

			—	N’y songe même pas, Thea ! Je viens à peine de me débarrasser de toi.

			Thea éclata de rire.

			—	Je plaisantais… ou presque. Essaie donc de cohabiter avec douze hommes dans le même dortoir. Ils sont bruyants. Ils puent. Et ils n’arrêtent pas de se vanter de leurs prouesses sexuelles avec des femmes à qui de toute évidence ils n’ont jamais adressé la parole.

			—	Ça m’a l’air charmant…

			—	Et encore, tu es loin du compte !

			—	Tu devrais venir nous voir plus souvent, Thea, dit Wren subitement. Sam et Ida se languissent de toi. Et tu as loupé beaucoup de choses lors des derniers ateliers d’alchimie. On organise une petite fête en mon honneur, cet après-midi. Tu devrais venir.

			—	Je ne peux pas. (Thea poussa un gros soupir.) Je n’ai pas le temps, Wren. Pas si je veux devenir…

			—	Une guerrière. Un Glaive de Thezmarr, la coupa Wren d’un ton cassant. On sait. On sait à quel point c’est important pour toi. Mais il n’y a pas que ça dans la vie.

			La main de Thea vola vers sa pierre de la fatalité.

			—	Pour moi, si…

			Elle regretta aussitôt ses paroles, mais ce qui était dit était dit.

			L’expression de Wren se durcit.

			—	C’était quand la dernière fois que je t’ai demandé quelque chose ? Depuis quand n’as-tu pas fait quelque chose pour quelqu’un d’autre que toi ?

			—	Ce n’est qu’une fête, Wren…

			—	Non, ce n’est pas qu’une fête ! Il s’agit de me soutenir, moi, ta sœur. Il s’agit de reconnaître que j’ai atteint un objectif que je visais depuis des années. Quel effet ça te ferait si tu devenais Glaive de Thezmarr et que tout le monde s’en foutait ?

			—	Ce n’est pas la même chose.

			—	Pas la même chose ? Parce qu’être alchimiste, c’est moins honorable qu’être Glaive ? Parce que tes rêves sont plus ambitieux et plus intéressants que les nôtres, c’est ça ?

			—	Je n’ai jamais voulu dire…

			—	Si, au contraire. Et c’est parfait ! Si tu es si déterminée à devenir un Glaive de Thezmarr, vas-y, Thea ! Mais lorsque tu auras déjoué la mort et que tu voudras que quelqu’un se réjouisse de tes exploits avec toi, ne t’étonne pas si tu te retrouves toute seule.

			—	Wren…

			—	Tu n’as pas la moindre idée, Thea, pas la moindre idée de ce que je fais pour nous, pour toi. Et tu es là, avec ton sentiment de supériorité de Glaive de Thezmarr, persuadée que tu vaux mieux que tout le monde. Tu sais où tu serais sans moi ? Tu sais ce qui se passerait si…

			—	Wren, je t’en prie.

			La bouche de Thea s’emplit d’un goût aigre. Elle n’avait jamais vu sa sœur dans un tel état, les yeux brillants de larmes de rage, presque hystérique. De quoi parlait-elle, exactement ? De la mauvaise blague qu’elle avait jouée à Seb avec la Cendre de veuve ? De toutes les fois qu’elle avait couvert ses absences auprès d’Audra et de Farissa ? Thea était accablée. La conversation n’aurait jamais dû prendre ce tour-là… Elle avait très envie de célébrer la réussite de Wren, c’était juste que…

			Sa sœur secouait la tête, les joues rouges de colère.

			—	Je ne supporte plus ta vue ! cracha-t-elle. Va-t’en ! J’ai des potions et des théières à fabriquer, des bêtises, quoi !

			—	Wren, je n’ai jamais dit que…

			—	Barre-toi.

			Bouleversée, Thea sortit la tête basse de la nouvelle chambre de Wren et trouva Dax qui l’attendait dans le couloir. Mais même la présence stoïque du chien trottinant sans bruit à ses côtés ne put la tirer de ses idées noires : elle avait le sentiment qu’il y avait autre chose derrière leur dispute, quelque chose que Wren ne lui disait pas.

			*

			Les jours qui suivirent, Thea se replia sur elle-même. Entre Wren et elle, il y avait toujours eu des chamailleries et des brouilles, mais cette fois, c’était différent. Elles ne s’adressaient plus la parole. Leur complicité s’était lézardée et jour après jour, la fissure s’élargissait davantage.

			Thea avait bien tenté d’aller trouver Wren dès le lendemain, pour avoir une explication avec elle, mais sa sœur s’était muée en ombre insaisissable. Penser que Wren avait célébré sa promotion sans elle lui brisait le cœur. Elle aurait dû être de la fête avec les autres.

			—	Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demanda Cal au petit déjeuner, l’air perplexe.

			—	Rien, marmonna Thea, le nez dans son porridge.

			—	Menteuse ! lança Kipp. Ça fait des jours que tu broies du noir. Or tu n’es pas du genre à te morfondre. Je t’ai vue te faire expédier au tapis par des gars deux fois comme toi sans broncher, c’est donc qu’il y a quelque chose qui ne va pas.

			Les deux garçons la regardaient d’un air d’expectative, c’en était irritant.

			—	Je me suis disputée avec Wren, d’accord ? dit-elle sèchement.

			—	À quel propos ? demanda Kipp.

			Thea soupira.

			—	Je n’en sais rien. À l’entendre, je ne m’intéresse qu’à mes ambitions, tout ce qui compte pour moi, c’est de devenir Glaive de Thezmarr… ce genre de chose.

			—	Tu lui as dit ça ?

			—	Par inadvertance.

			Cal émit un sifflement discret.

			—	C’est brutal.

			—	Ça n’était pas mon intention.

			—	Eh bien, tu ferais mieux de régler cette histoire sans tarder. Ce n’est pas en tirant une tête de six pieds de long que tu vas décrocher ton apprentissage, si ? lui fit valoir Kipp.

			—	Tu cherches toujours à aider les autres, toi, répondit-elle d’une voix monocorde.

			—	On pourrait solliciter un congé, poursuivit son ami en s’adressant à Cal. L’emmener au Renard qui rit.

			—	Oh, Kipp ! Toi et ton putain de Renard qui rit ! s’exclama Cal en manquant de renverser son petit déjeuner. Pour l’amour des dieux, tu vas arrêter de nous rebattre les oreilles avec cette taverne ? Et depuis quand est-ce qu’on sollicite un « congé » à Thezmarr, pauvre con ?

			Thea eut un geste apaisant.

			—	C’est bon, c’est bon. Il essayait simplement de…

			—	De t’aider, je sais ! Mais dans ce cas, explique-moi pourquoi tout ce qu’il arrive à faire, c’est mettre tout le monde à cran ?

			Thea se retourna vers Kipp pour échanger un regard étonné avec lui.

			—	Apparemment, je ne suis pas la seule à m’être levée du pied gauche, ce matin…

			—	Ah, tu ne vas pas t’y mettre aussi ! protesta Cal.

			Thea, à sa grande surprise, vit le visage de Kipp s’illuminer de joie.

			—	C’est qui ?

			—	Quoi ? fit Cal d’un ton sec.

			—	Il n’y a qu’une chose qui puisse te mettre d’aussi mauvais poil et ce ne sont sûrement pas mes malheureuses tentatives pour venir en aide à Thea. Alors, c’est qui cette fille ?

			Kipp fit un clin d’œil à Thea.

			Cette dernière, fascinée, vit Cal piquer un fard.

			—	Je refuse de parler de ce genre de chose, déclara-t-il d’un ton catégorique et sur ce, il se leva.

			—	Mais nous, on ne va pas se gêner… murmura Kipp tandis que Thea et lui quittaient à leur tour la table du petit déjeuner. Fais l’impasse sur ta séance de lecture et viens donc boire un pichet d’hydromel, ce soir. À nous deux, on réussira bien à lui tirer les vers du nez. Et puis ça te fera oublier tes ennuis avec ta sœur pendant une heure ou deux.

			Pour la première fois depuis des jours, Thea sourit.

			—	D’accord.

			Bien que rongée par la culpabilité, Thea se sentait plus légère. C’était grâce à Kipp et à Cal, songea-t-elle avec gratitude, en dépit de la mauvaise humeur de ce dernier.

			La journée s’écoula en un clin d’œil. La séance d’endurance s’acheva, puis celle de tir à l’arc et, chose inhabituelle, ils passèrent quelques heures dans la bibliothèque avec le Maître de la guilde en personne. Celui-ci les entretint des diverses stratégies déployées par les guerriers au cours de l’histoire de Thezmarr. Kipp était le plus intéressé de la cohorte, il interrompait régulièrement Osiris pour lui poser des questions et faire des commentaires. Étonnamment, le Maître de la guilde ne paraissait pas s’en formaliser, au contraire il semblait galvanisé par la présence de ce contributeur passionné. Thea n’en revenait pas. Kipp lui avait certes parlé de son vif intérêt pour la stratégie, mais jusqu’à cet après-midi, elle ne l’avait pas vraiment pris au sérieux. Il était clair qu’intellectuellement, Kipp était un cran au-dessus des autres. Ce qui lui manquait en coordination et en force physique, il le compensait plus que largement par ses facultés à élaborer des tactiques tortueuses et sa profonde compréhension du fonctionnement militaire.

			Au sortir de la bibliothèque, Kipp rayonnait.

			—	Fascinant, n’est-ce pas ?

			—	Quoi ? fit Cal d’un air maussade. Le nombre de manières par lesquelles les hommes et les monstres sont capables de s’entretuer ?

			—	Exactement, répondit Kipp avec un sourire épanoui. Depuis le temps que nous sommes ici, on pourrait penser que le combat se limite à manier une lame ou à brandir une hache en direction de l’ennemi, mais ça…

			Il laissa sa phrase en suspens, plein de respect et d’admiration pour les grands stratèges du passé.

			—	Ça te fait prendre de la hauteur. Ça te montre la ruse et la brutalité sous un jour bien plus subtil.

			—	Et tu trouves ça admirable, sans doute ? persifla Cal en haussant un sourcil en direction de Thea.

			—	Bien sûr. En tout cas, pas moins admirable que ce qui se passe sur un champ de bataille, non ?

			Thea lui tira sur la manche, l’air pressant.

			—	Viens, on va être en retard.

			—	Oh, par les dieux ! On a entraînement au combat avec la Lettre de sang, c’est ça ?

			Kipp pressa aussitôt le pas.

			—	Oui, et tu sais comment il est, marmonna Thea.

			Elle ne s’était rendue qu’à une poignée de séances d’entraînement avec le plus âgé des Glaives de Thezmarr, et ce qu’elle avait vu ne lui avait pas beaucoup plu. Mais ils étaient attendus à l’arène dans quelques minutes et elle ne voulait pas prendre le risque d’essuyer le courroux de la Lettre de sang.

			Par chance, ils arrivèrent dans les temps, leur cohorte était en train de se rassembler. Thea se réjouissait, le corps déjà tendu d’impatience. Depuis la première démonstration de combat rapproché, elle s’était entraînée avec toute une galerie de partenaires en dehors de Kipp et de Cal, et avec chacun d’eux, elle avait appris quelque chose de nouveau. Au fil des semaines, elle avait mémorisé les règles de cette discipline et, suivant le conseil de Hawthorne, avait ensuite fait en sorte de les enfreindre. Et le changement s’était rapidement fait sentir. Certes, elle était plus forte et plus rapide au niveau physique, mais elle avait surtout gagné en confiance en elle. Ses premières craintes d’être surclassée par les autres s’étaient estompées et même si Torj la qualifiait de combattante « brouillonne », elle était capable de tenir tête à la plupart de ses camarades. Elle se délectait de l’aspect très physique du combat rapproché, de l’impact des parades et des coups, du claquement de l’acier qui lui faisait bourdonner les oreilles et du poids du bouclier sur son bras.

			Aussi n’eut-elle pas peur de Vernich lorsqu’il entra dans l’arène.

			Grossière erreur.

			Le plus âgé des Glaives de Thezmarr était déjà d’une humeur de chien, elle le vit à sa mâchoire contractée et à ses yeux qui s’étrécirent en regardant les porte-boucliers.

			—	Mettez-vous par deux ! aboya-t-il.

			Comme toujours, cet ordre provoqua une seconde d’hésitation dans leur trio, mais c’est Thea qui céda la première et alla se chercher un autre partenaire de combat. Voyant que Lachin était l’un des rares porte-boucliers à ne pas avoir trouvé d’adversaire, Thea s’approcha de lui à contrecœur.

			Il regarda autour de lui avec un étonnement non feint.

			—	Sans blague ?

			—	Nous sommes tous les deux à court d’options, me semble-t-il, répliqua-t-elle.

			Elle ne s’était jamais entraînée au combat avec Lachin, car ce dernier se mettait toujours avec Seb qu’elle faisait tout pour éviter. Voilà pourquoi elle s’attendait à une objection ou à une remarque désagréable de sa part. Mais Lachin se contenta de hausser les épaules et de lui lancer une épée d’entraînement.

			—	Très bien, déclara-t-il en prenant position. Tu me dis quand tu es prête.

			—	Je suis prête, répondit Thea et elle lança une attaque dans la foulée.

			Elle savait que la plupart de ses camarades porte-boucliers s’attendaient à ce qu’elle hésite ou prenne son temps. Par conséquent, elle ne faisait ni l’un ni l’autre. En général, c’était elle qui attaquait la première et cette tactique prenait systématiquement son adversaire de court.

			Pas Lachin.

			Lachin était prêt. Il esquiva son premier coup d’estoc et riposta par une puissante attaque de sa composition. Thea ne savait pas quel âge avait Lachin ni depuis quand il s’entraînait à Thezmarr, mais vu son jeu de jambes, il devait y être depuis sacrément plus longtemps qu’elle.

			Toutefois, il en fallait plus pour l’intimider. Elle se sentait plus forte et plus rapide que jamais et puis elle avait une motivation que tout le monde ignorait : si elle se battait toujours comme si sa vie en dépendait, c’était parce que c’était justement le cas.

			Elle continua donc d’avancer, lançant un coup de taille assez haut, de son côté fort, sur le côté faible de Lachin dont la lame de bois se déroba pour bloquer la sienne dans un grand geste circulaire à deux mains. Thea sentit l’onde de choc se propager le long de ses bras et sourit largement. C’était pour cela qu’elle vivait. Pour le défi, pour le combat.

			Lachin souriait lui aussi.

			—	Tu as fait des progrès.

			—	Je sais, répliqua Thea en lui infligeant un nouveau coup de taille.

			Cette fois, Lachin faillit ne pas pouvoir parer le coup, mais il y parvint et contre-attaqua.

			—	Tu ne veux pas te servir un peu du bouclier ? plaisanta Lachin.

			Thea s’aperçut soudain qu’il ne plaisantait pas du tout, qu’il ne se moquait pas… Quelque chose avait changé dans la dynamique de leurs relations.

			Elle lui sourit.

			—	Avec toi, pas la peine.

			Lachin étouffa une exclamation indignée et tenta un coup vers le haut du revers de sa lame, mais Thea l’esquiva, le contra et, réussissant à accrocher son épée, elle le força à l’abaisser tout en lui décochant un coup de pied sur son côté ouvert.

			La douleur arracha un grognement à Lachin.

			Thea recula et se mit à lui tourner autour.

			—	Déjà fatigué ? le taquina-t-elle.

			—	Tu rêves…

			—	Espèce de nullard !

			Le rugissement de Vernich résonna dans toute l’arène, suivi d’un coup de poing et d’un craquement d’os. Tous les duels s’interrompirent.

			Thea se figea, échangeant un regard d’inquiétude avec Lachin. Saisie d’une sourde angoisse, elle balaya du regard ses camarades porte-boucliers et repéra presque immédiatement la silhouette colossale de Vernich.

			La panique referma ses serres sur son cœur.

			Le Glaive de Thezmarr dominait Kipp de toute sa hauteur. Kipp, qui tenait son visage ensanglanté à deux mains, plié en deux par la douleur.

			La gorge de Thea se contracta au point qu’elle crut qu’elle allait s’étouffer.

			Vernich bouscula Kipp. Il avait le visage empourpré, la lèvre supérieure retroussée en un rictus rageur.

			—	C’est à peine si tu sais tenir une épée, petite merde !

			Cal s’avança d’un pas.

			—	Maître, c’est ma f…

			Mais Vernich l’empoigna par le col et le projeta en arrière avec une telle force que Cal alla cogner contre plusieurs porte-boucliers.

			—	Reste en dehors de ça, toi ! siffla le Glaive en revenant vers Kipp.

			Thea sentit sa respiration s’accélérer, ses mains se mettre à trembler. Vernich n’avait pas le droit de faire ça, si ? Aucun des autres maîtres-commandants n’avait jamais levé la main sur un porte-bouclier.

			Vernich frappa Kipp à nouveau, l’expédiant au sol. Le malheureux s’étala de tout son long en gémissant.

			Comme mus par une volonté propre, les pieds de Thea se mirent en mouvement avant qu’elle ait eu le temps de réfléchir ; le sang bourdonnait à ses oreilles, des taches noires dansaient dans son champ de vision.

			La sentant approcher, Vernich fit volte-face et la transperça du regard. Thea tressaillit en voyant la haine dans ses yeux et la peur referma sa main sur elle.

			—	Toi… cracha Vernich en avançant d’un pas, projetant son ombre immense sur elle. Tu es tout aussi nulle que lui. Qu’est-ce qu’il leur a pris de laisser entrer une femme dans la guilde ?

			Entre-temps, Cal s’était précipité vers Kipp. Il l’aidait tant bien que mal à se remettre debout, tout en regardant Thea avec épouvante.

			—	Que ça vous serve de leçon ! cria Vernich aux autres porte-boucliers. N’allez pas là où vous n’avez rien à faire.

			Il se dirigea vers Thea qui, suffoquée, ne sentait plus ni ses doigts ni ses orteils.

			—	Tu voulais être porte-bouclier ? dit Vernich d’une voix trompeusement douce. Alors, montre-nous que tu es digne de ce titre.

			La poitrine prise dans un étau d’angoisse, Thea luttait pour ne pas céder à la panique. Elle entendait les bottes de Kipp racler la terre battue tandis que Cal le remettait debout. Elle entendait le bruit laborieux de sa respiration, sentait l’odeur métallique du sang qui dégoulinait de sa bouche.

			Elle leva les yeux sur Vernich et attendit.

			—	C’est toi qui vas lui administrer sa punition, décréta le Glaive. Trois coups.

			Thea le regarda fixement, horrifiée. Elle aurait tout donné pour que quelqu’un intervienne.

			Vernich lui adressa un sourire mauvais.

			—	Si les coups ne suffisent pas, l’humiliation s’en chargera.

			Thea s’autorisa à se tourner vers Kipp. Cal le soutenait par les aisselles, il avait un œil tuméfié. Il parvint tout de même à croiser son regard et tenta de hocher la tête, comme pour lui donner la permission de lui infliger cette punition barbare.

			—	Non.

			Vernich croisa les bras sur la poitrine et la considéra de toute sa hauteur.

			—	Qu’est-ce que tu as dit ?

			Thea se força à déglutir malgré la boule qui lui obstruait la gorge et leva le menton avec défi.

			—	Non, répéta-t-elle.

			—	Ce n’était pas une question.

			La voix de Vernich était empreinte de violence.

			Thea desserra la mâchoire.

			—	J’ai dit non.

			Vernich la saisit par le col et la repoussa vers Kipp et Cal.

			Thea trébucha, mais parvint à rester debout malgré ses genoux flageolants.

			—	Alors, tu seras punie avec lui ! rugit Vernich en rougissant à nouveau de colère.

			Il se retourna vivement vers la foule et pointa le doigt sur Sebastos Barlowe.

			—	Toi ! ordonna-t-il. C’est toi qui vas t’en charger. Trois coups par individu. Et s’ils ne finissent pas face contre terre en pleurant leur mère…

			Il n’eut pas besoin de préciser sa menace.

			Mais Seb n’avait pas besoin d’encouragements pour prendre part à un acte aussi vil. Il se dirigea vers Thea avec un grand sourire, un sourire de triomphe et de jubilation sadique.

			Arrivé devant elle, il fit craquer ses jointures d’un air menaçant, mais Thea ne broncha pas.

			Ça va faire mal, se dit-elle, mais je ne pleurerai pas, ça lui ferait trop plaisir. Je resterai debout.

			Elle prenait une inspiration quand le poing de Seb s’encastra dans son estomac, la projetant en arrière, confisquant tout l’air de ses poumons. La douleur lui laboura le corps. Elle se plia en deux, cherchant l’air désespérément. Toussant et crachant, les yeux noyés de larmes, elle s’obligea à se redresser et opposa un air de défi au regard satisfait de Seb. Elle ne pouvait pas parler, mais elle confia à ses yeux le soin de lui dire ce qui, elle le savait, transpercerait son ego fragile.

			C’est tout ce que tu as dans le ventre ? le nargua-t-elle en silence.

			Elle vit le second coup arriver, mais de toute manière, cela ne changeait rien à l’issue. Elle n’avait aucun moyen de se préparer à l’impact, aucun moyen d’atténuer la souffrance et la panique de sentir l’air chassé de son corps si rapidement après le premier coup.

			À nouveau pliée en deux, elle entendit un sifflement rauque s’échapper de sa gorge tandis qu’un spasme lui contractait le ventre. Une douleur intense explosa dans son abdomen. La bouche inondée de bile, elle sentit la nausée l’envahir. Ses jambes menaçaient de céder, mais, au prix d’un terrible effort de volonté, elle parvint à rester debout. Cette fois, sa vue se brouilla, un filet de salive dégoulina sur son menton, mais elle demeura inébranlable.

			Le dernier coup la prit par surprise. Le poing de Seb l’atteignit au flanc. La douleur, aiguë, la jeta à terre. C’était une douleur différente, par sa localisation, mais aussi par sa…

			Sa chemise était mouillée.

			Baissant les yeux, elle vit un liquide rouge s’échapper de son flanc.

			—	Espèce de salaud ! cria quelqu’un.

			Relevant la tête, Thea eut juste le temps de voir un éclair argenté briller entre les doigts de Seb avant qu’il ne le fasse disparaître dans sa poche.

			—	Il l’a poignardée, bordel ! s’écria quelqu’un d’autre.

			Mais Thea était trop détruite pour comprendre ce que Seb lui avait fait. Pour elle, l’essentiel n’était pas là. Peu importait que ses yeux ruissellent de larmes ou qu’elle ait de la bave au menton.

			Et s’ils ne finissent pas face contre terre en pleurant leur mère…

			Ces mots résonnaient encore à ses oreilles. Ravalant son envie de vomir, Althea aux neuf vies se remit debout en tenant son flanc ensanglanté à deux mains.

			—	Même pas capable de battre une fille, Seb, siffla-t-elle en crachant du sang par terre.

			Elle fut à nouveau expédiée dans la poussière.

			—	Mais par les Terres du milieu ! Qu’est-ce qui se passe ici ? rugit Torj, le Tueur d’ours, en braquant un regard incrédule sur Vernich.

			L’aîné des Glaives de Thezmarr le considéra avec déplaisir avant de hausser les épaules.

			—	Le bizutage classique, répondit-il avant de hurler aux autres porte-boucliers : Rompez !

			Tel le lâche qu’il était, Seb s’éloigna dans l’ombre de la Lettre de sang. Sonnée, Thea les suivit du regard.

			Si tu es ici, c’est uniquement parce que ton oncle est ami avec le Maître de la guilde, avait un jour affirmé Cal, dans les Bois sanglants. Cela expliquait que Seb s’en tire toujours impunément, quels que soient les méfaits qu’il commette.

			Torj se tourna vers Thea et la saisit par les épaules.

			—	Qu’est-ce qui s’est passé ? lui demanda-t-il en voyant la tache de sang qui s’étalait sur sa chemise, au niveau des côtes.

			Kipp s’approcha de Thea en boitant, toujours soutenu par Cal.

			Thea sentit la présence des autres porte-boucliers autour d’elle. Il lui fallait faire un choix, elle le savait. Dès le début, Cal et Kipp lui avaient parlé de la règle du silence qui s’appliquait entre porte-boucliers. Plutôt être damnée que de l’enfreindre ! De toute manière, si Seb avait vraiment de l’influence auprès du Maître de la guilde, le dénoncer ne servirait pas ses intérêts.

			Se forçant à laisser sa main retomber négligemment de son flanc ensanglanté, elle se redressa en réprimant un tressaillement.

			—	Rien, maître.

			—	Ça n’a pas l’air de rien, putain !

			Thea luttait pour rester debout. Si les puissantes mains de Torj ne l’avaient pas retenue par les épaules, elle aurait chancelé.

			—	Ce n’est rien, répéta-t-elle en sentant le goût du sang entre ses dents.

			—	Thea a raison, lança quelqu’un. C’est qu’un bizutage qui a mal tourné.

			—	Oui, maître. C’est juste Barlowe qui lui a fait un tour de cochon, comme d’habitude, renchérit Lachin. Rien que Thea ne puisse gérer.

			Son ouïe lui jouait-elle des tours ? Les coups à l’estomac lui étaient-ils montés à la tête ? Qu’est-ce qu’ils étaient…

			—	Vous n’avez pas vu la mine de Seb, maître ? intervint Cal. Thea a eu le dessus sur lui.

			La voix de son ami s’élevant parmi celles des autres ramena Thea sur terre et fit la lumière dans son esprit. Les porte-boucliers n’approuvaient pas les actes de Vernich ni ceux de Seb. Ils ne minimisaient pas sa souffrance… Ils la soutenaient dans son choix de ne rien dire. Les porte-boucliers – y compris Lachin ! – se rangeaient derrière elle.

			Balayant du regard les visages déterminés qui l’entouraient, Torj lâcha Thea qui parvint tant bien que mal à ne pas s’effondrer.

			—	Ce ne sont que des coups et quelques égratignures, maître, dit-elle d’une voix éraillée.

			Le Glaive écumait de fureur. Il se souvenait sans doute des mises en garde qu’il avait proférées au sujet d’éventuelles violences entre recrues, mais comme personne ne contredisait la version de Thea et que nul ne lui présentait la vérité, Torj avait les mains liées.

			—	Très bien, conclut-il sèchement. Si tu le dis. (Il se retourna vers le groupe.) Vous êtes tous attendus à la forteresse. Alors, je vous suggère de ne pas traîner.

			Torj parti, ce fut Lachin qui passa son bras sous celui de Thea et l’aida à clopiner vers les portes.

			—	Tu peux dire que tu as eu un sacré cran, tout à l’heure… marmonna-t-il.

			Thea respirait avec peine.

			—	Tu ne… (Elle prit une autre goulée d’air)… m’en croyais… pas… capable ?

			—	En tout cas, je ne douterai plus jamais de toi.

			—	Tu as… intérêt d’avoir ces trois pièces d’argent sur toi…

			—	Oh, elles attendent déjà Kipp. Je les lui donnerais maintenant s’il arrivait à marcher droit.

			Thea jeta un coup d’œil derrière elle. Cal aidait Kipp à grimper le tertre herbeux. Leur ami avait été frappé à la tête par un Glaive de Thezmarr. Il risquait la commotion cérébrale, voire pire.

			Lorsqu’ils atteignirent les portes de la forteresse, Thea se dégagea du bras de Lachin.

			—	Merci, marmonna-t-elle.

			—	Tu n’as pas besoin d’aide… ?

			Oh, elle en avait bien besoin au contraire. Mais c’était aussi le choc de toute cette histoire qui la maintenait debout. Thea fit non de la tête.

			—	Ça irait à l’encontre de l’objectif, non ?

			—	Pigé, dit Lachin.

			Et sur un hochement de tête compréhensif, il partit vers la Grand-Salle.

			Thea s’appuya contre les portes, le temps de souffler. Son corps avait pris une raclée inédite, elle sentait le sang tiède s’écouler de sa blessure. Malgré le ton de leur dernier échange, elle devait aller trouver sa sœur, car une fois passé l’état de choc, elle allait souffrir…

			Si elle avait été plus assidue lors des ateliers de soins avec ses copines alchimistes, elle aurait peut-être su comment se soulager de façon provisoire, mais à part stopper une hémorragie, elle ne savait pas grand-chose des blessures de combat. Ses cours de porte-bouclier n’avaient pas encore traité de ce sujet.

			Elle tenta de trouver une maigre satisfaction dans le fait qu’elle avait montré à tout le monde, y compris à Vernich, la Lettre de sang, que Sebastos Barlowe était incapable de l’abattre. Elle leur avait prouvé à tous qu’elle était indestructible et que sa place était bien à Thezmarr. Mais cette démonstration de vaillance ne servirait à rien si elle crevait toute seule dans ce couloir.

			Thea fit ses premiers pas sans aide en tressaillant de douleur.

			—	Allez, tu peux y arriver, marmonna-t-elle.

			Elle avait la tête qui tournait, signe qu’elle avait perdu beaucoup de sang.

			Cal et Kipp avaient disparu. D’après ce qu’elle avait compris, ils étaient allés droit à l’infirmerie et c’est là-bas qu’elle ferait bien de se diriger, elle aussi.

			Elle remonta le couloir d’un pas chancelant, se tenant au mur pour ne pas tomber. Je dois trouver Wren. Je dois trouver Wren. Ces mots se transformèrent en mélopée dans son esprit tandis que sa respiration devenait de plus en plus laborieuse. Encore un couloir. Il lui fallait simplement atteindre les appartements de sa sœur, ensuite, tout irait mieux. Lorsque sa main rencontra la fraîcheur d’un bouton de porte, des taches noires dansaient devant ses yeux. Elle le tourna et franchit le seuil en trébuchant.

			Il régnait un noir total dans la pièce et même dans son état d’hébétude, Thea comprit qu’elle n’était pas au bon endroit. Ce n’était pas la chambre de sa sœur. Un sifflement rauque s’échappa de sa gorge. Elle avait atteint sa limite, elle ne pourrait pas aller plus loin. Son dos heurta un mur de pierre froid et elle s’y appuya la tête, un instant. Elle avait juste besoin de reprendre des forces. Ensuite, elle pourrait aller trouver Wren. Wren saurait quoi faire, elle. Wren savait toujours quoi faire.

			Ses genoux flageolèrent et elle se sentit glisser le long du mur…

			La porte s’ouvrit en grand et une immense silhouette occulta la lumière du couloir.

			—	Dieux ! s’exclama une voix, une mélodie grave qui fusa le long de ses os.

			Cette voix, elle la connaissait.

			Des mains puissantes mais douces remontèrent sa chemise imbibée de sang, sur le côté. Deux doigts calleux lui saisirent le menton.

			—	Qui ? demanda Hawthorne d’un ton dur. Qui t’a fait ça ?
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			Le Glaive de Thezmarr la rattrapa alors qu’elle s’affalait le long du mur, ses jambes ayant fini par la lâcher.

			— Qui t’a fait ça ? répéta-t-il en la retenant fermement par la taille.

			Ses yeux d’argent la dévisageaient avec une expression ardente.

			Thea se sentit parcourue d’étincelles, mais elle serra les dents.

			Hawthorne lui effleura les côtes.

			—	Tu ne veux vraiment pas me dire qui t’a fait ça ?

			Les poumons de Thea crépitèrent.

			—	Non.

			C’était son combat à elle, pas le sien.

			—	Je n’aurais aucun mal à le découvrir, la prévint-il. Et je pourrais les punir au-delà de tout ce que tu peux imaginer.

			L’espace d’une brève seconde, Thea se représenta Seb suspendu par les poignets, le corps sanguinolent, toutes sortes d’horreurs lui ayant été infligées. Mais elle secoua la tête.

			—	Vous pourriez, oui, mais vous ne le feriez pas, répondit-elle d’une voix rauque.

			—	Ah, non ?

			—	Non. Vous ne me la prendriez pas.

			—	Qu’est-ce que je ne te prendrais pas ? répéta-t-il, mais sa question à lui semblait lourde de sous-entendus.

			Thea, qui revenait à elle, croisa son regard.

			—	Ma vengeance, dit-elle.

			Le Glaive accusa le coup, puis son expression intense s’adoucit.

			—	Non, acquiesça-t-il lentement. Ça, je ne te le prendrai pas.

			Tout à coup glacée et troublée, Thea prit conscience de l’exiguïté du lieu et de la proximité du guerrier.

			—	Où sommes-nous ? parvint-elle à articuler, les paupières lourdes.

			—	Dans un placard à balais, répondit Hawthorne en déchirant la chemise de Thea jusqu’au niveau de l’estomac.

			Il examina la blessure.

			En haut, Thea portait une bande de tissu autour de la poitrine, sa pierre de la fatalité et rien d’autre. De toute façon, elle était trop hébétée pour éprouver de la gêne pendant que Hawthorne découvrait le reste de son corps meurtri.

			Il poussa un juron dans sa barbe.

			—	C’est profond, murmura-t-il.

			Thea avait l’impression que la pièce tournait autour d’elle. Elle se sentait complètement dissociée d’elle-même.

			—	Pourquoi ? marmonna-t-elle.

			—	Pourquoi quoi ?

			Il se mit à palper le pourtour de l’endroit où la lame avait perforé la chair. Ses mains étaient chaudes sur sa peau froide et moite.

			Thea prit une brève inspiration, serrant les dents contre la douleur.

			—	Pourquoi sommes-nous dans un placard à balais ?

			—	Ce n’est pas à moi qu’il faut poser la question. J’ai suivi la traînée de sang jusqu’ici.

			—	Je… Je cherchais ma sœur. Elle… elle est en mesure de m’aider.

			Hawthorne était en train de lui déchirer la chemise en bandelettes.

			—	Avant tout, il faut stopper l’hémorragie.

			Il se mit à l’entourer de bandelettes de tissu, effleurant sa peau par moments.

			—	Ça va faire mal, prévint-il.

			Thea ne comprit ce qu’il faisait que lorsque les bandelettes se resserrèrent autour de son estomac, écrasant la chair tendre de son abdomen et comprimant douloureusement sa blessure. Un élancement atroce lui arracha un hoquet et sa main agrippa vivement l’avant-bras de Hawthorne, puisant quelque réconfort dans sa puissance.

			Il la laissa lui enfoncer les ongles dans le bras pendant que de son autre main, il cherchait quelque chose à sa ceinture. Il tira d’une petite poche en cuir une feuille séchée qu’il porta à la bouche de Thea.

			—	Tiens, mâche, ordonna-t-il.

			Thea obéit, frôlant de ses lèvres les doigts de Hawthorne. La feuille lui tapissa la langue d’amertume.

			—	Ça devrait te réveiller un peu, t’empêcher de sombrer dans l’inconscience, lui dit-il en vérifiant le bandage de fortune qu’il lui avait fait au côté. Il faut que tu restes avec moi, d’accord ?

			Thea avala l’herbe officinale en grimaçant et presque aussitôt elle sentit tous ses sens se remettre à pétiller. La première chose qu’elle remarqua fut qu’elle n’avait pas lâché Hawthorne : ses doigts étaient toujours refermés sur les muscles durs et saillants de son avant-bras. La seconde fut la main du Glaive sur sa hanche dénudée. Sa peau irradiait de chaleur et elle dut lutter contre l’envie instinctive de se laisser aller contre lui pour savourer son odeur.

			Il se raidit comme si lui aussi était conscient des points de contact entre eux.

			—	Je ne sais pas à quoi tu penses, mais c’est impossible, gronda-t-il. Tu es à moitié morte, Alchimiste.

			—	Je n’ai rien dit.

			Ce n’était pas nécessaire.

			—	Mon esprit n’est pas le seul à s’être égaré dans cette direction, Glaive.

			Elle vit sa mâchoire se contracter.

			—	Comment est-ce arrivé ? lui demanda-t-il en désignant ses blessures, comme si de rien n’était. Ça, au moins, tu peux me le dire ?

			Le flanc de Thea palpitait d’une douleur affreuse. Un frisson glacé se propagea sur sa peau, mais aucune de ces deux sensations ne suffit à lui faire détourner le regard.

			—	À l’entraînement, articula-t-elle avec peine.

			—	Pourtant, vous ne vous battez pas encore avec des lames d’acier. Alors, comment ?

			Thea se redressa un peu, tressaillit, et grinça, les dents serrées :

			—	Il y avait des punitions à superviser, apparemment.

			Le regard glacé de Hawthorne s’embrasa : ce fut le seul signe qu’il l’avait entendue. Durant quelques secondes, il demeura étrangement immobile avant de reprendre la parole.

			—	Tu penses que tu peux tenir debout ? lui demanda-t-il doucement.

			Comme elle ne répondait pas tout de suite, il l’encouragea :

			—	Thea ?

			Il l’avait appelée par son prénom. Pas « Alchimiste », pas même Althea, mais Thea…

			Elle s’entendit répondre d’une voix rauque :

			—	Je crois, oui.

			Lentement, il l’aida à se redresser. Elle tremblait comme une feuille sous l’effort. Il couvrit ses épaules nues de sa propre cape en resserrant les pans sur sa poitrine bandée.

			Il doit sentir mon cœur battre la chamade, pensa-t-elle, en baissant les yeux sur l’endroit où les doigts du Glaive frôlaient sa peau, où ils s’attardaient plus que nécessaire.

			Et là, dans la pénombre de ce réduit, Thea oublia un instant son flanc palpitant de douleur et son abdomen mutilé, elle oublia Seb, Vernich et leur cruauté… et se concentra sur le subtil frémissement du corps de Hawthorne. Ses yeux rencontrèrent les siens et ils se dévisagèrent sans parler jusqu’à ce que le regard du Glaive aille se poser sur ses lèvres.

			Suis-je en plein délire ? se demanda-t-elle en sentant une étrange chaleur la submerger.

			—	Tu aurais pu mourir, toute seule là-dedans, dit-il avec quelque chose d’indéfinissable dans la voix, avant de reprendre d’un ton volontairement plus léger : Quelle légende tu serais devenue, alors… L’alchimiste qui a rendu l’âme dans un placard à balais.

			Le cœur de Thea battait follement. Ses doigts la démangeaient de saisir sa pierre de la fatalité, de la presser contre la paume chaude de Hawthorne et de lui révéler ce qu’elle signifiait, ce qu’elle signifiait vraiment. Enovius n’allait pas encore l’emporter dans son royaume, pas déjà.

			Au lieu de quoi, elle secoua la tête et, s’écartant du Glaive, elle ouvrit la porte.

			—	Non, déclara-t-elle simplement. Je n’aurais pas pu mourir là-dedans, aujourd’hui.

			Les torches du couloir inondèrent de lumière le minuscule réduit. Dès qu’elle en fut sortie, Thea inhala l’air froid de la forteresse, regrettant déjà le contact de Hawthorne, la peau encore émoustillée par la chaleur de son corps massif.

			Le Glaive restait préoccupé.

			—	Si tu tiens vraiment à devenir une guerrière de Thezmarr, avança-t-il, il va te falloir apprendre autre chose que le combat.

			—	Encore quelque sage maxime ? s’enquit-elle faiblement.

			—	Tu vas avoir besoin d’amis au sein de la forteresse, tu vas avoir besoin d’une équipe. Et tu dois apprendre à soigner les blessures, car tu vas en récolter beaucoup. Et tes amis aussi. Alors, apprends à les soigner, sinon pour ton bien, au moins pour le leur.

			Thea pensa à Wren, Ida et Sam, puis à Cal et à Kipp. Elle tentait parfois de se convaincre qu’elle n’avait pas besoin d’eux et qu’ils étaient bien mieux sans elle : une jeune femme qui avait déjà un pied dans la tombe…

			—	Je ne vous ai jamais vu avec des amis.

			Thea n’avait pas voulu émettre cette remarque à voix haute, mais il était trop tard.

			Hawthorne lui lança un regard perçant, mais fit la sourde oreille.

			—	Au sein de la forteresse, il n’y a pas de discipline moins importante que les autres, toutes sont cruciales. C’est pourquoi tu devrais toutes les respecter. Toutes les maîtriser. La guilde ne se résume pas à savoir se servir de ses lames et de ses poings.

			—	C’est ce que me dit ma sœur, s’entendit-elle répondre.

			—	Et tu ferais bien de l’écouter. Elle sait de quoi elle parle.

			Hawthorne l’aida à marcher jusqu’aux quartiers de Wren dont la porte s’ouvrit à toute volée.

			Thea lut la panique dans le regard de sa sœur. Wren se précipita sur elle et lui passa le bras autour du cou, soulageant Hawthorne de son poids.

			—	Je prends le relais, déclara-t-elle.

			Le Glaive de Thezmarr hésitait sur le seuil.

			—	Merci d’avoir aidé ma sœur, ajouta Wren d’un ton laconique avant de lui claquer la porte au nez.

			Thea était trop épuisée pour s’élever contre l’impolitesse de sa sœur ou exprimer le souhait que Hawthorne reste avec elle.

			Wren la soutint jusqu’à l’intérieur et l’allongea avec douceur sur le lit.

			—	Callahan a envoyé tous les alchimistes à ta recherche. Il nous a raconté ce qui t’était arrivé. Dieux, Thea ! Pourquoi ne m’as-tu pas envoyée quérir ? Tu sais bien ce que j’aurais…

			Son flot de paroles terrifiées s’interrompit net.

			—	Peu importent les conneries qu’on a pu se dire, tu es ma sœur.

			—	Je sais, articula Thea dans un souffle. Je venais justement te voir quand j’ai croisé Hawthorne.

			—	Mais par les Terres du milieu, où étais-tu passée ? s’exclama Wren en écartant les pans de la cape pour regarder le linge taché de sang qui lui ceignait l’abdomen.

			Elle se figea en remarquant soudain l’épais lainage sombre.

			—	C’est une cape de Glaive de Thezmarr, dit-elle.

			Thea confirma d’un hochement de tête et vit sa sœur se raidir.

			—	C’est la Main de la mort qui t’a donné sa cape ? demanda Wren.

			Comme Thea ne prenait même pas la peine d’acquiescer, Wren pesa longuement ses mots, se mordillant la joue avant de croiser le regard interrogateur de sa sœur.

			—	Je… commença-t-elle d’un ton hésitant. Je ne l’aime pas.

			—	Depuis quand as-tu un avis si tranché sur les Glaives de Thezmarr ? souffla Thea en serrant les dents tandis que Wren examinait ses blessures.

			—	J’ai des avis tranchés sur tout le monde, je te signale.

			Wren poussa encore un soupir.

			—	Et en particulier sur les Glaives de Thezmarr depuis que l’un d’eux semble s’attacher aux pas de ma sœur.

			Thea se mit à rire, mais un élancement aigu la fit hoqueter.

			—	Mais pas du tout, protesta-t-elle, la respiration sifflante.

			Wren se percha au bord du lit, très sérieuse.

			—	Garde tes distances avec ce Glaive, Thee… C’est le pire des trois. Je sais que tu les trouves nobles, mais…

			—	Certains d’entre eux, maugréa Thea en se tenant le côté à deux mains.

			—	Mais avec tout ce que j’ai entendu raconter sur Wilder Hawthorne… poursuivit Wren d’un ton prudent. Même à toi, ces histoires te retourneraient l’estomac. C’est un homme dangereux.

			—	Bien sûr qu’il est dangereux. Ce n’est pas pour rien qu’on l’appelle la Main de la mort, putain ! Les Glaives de Thezmarr sont tous dangereux, c’est un peu le but, non ?

			Wren secoua la tête.

			—	Les gens parlent, Thea. Ce type est un monstre, pire que ceux qu’il massacre. Il arrache le cœur aux créatures qu’il tue… et les rapporte ici, comme trophée. C’est ce que raconte le personnel de la forteresse.

			—	Des ragots, répliqua Thea. Des domestiques qui fouinent par désœuvrement…

			—	Écoute-moi pour une fois ! siffla Wren. Je les ai vus. Un jour où je devais lui apporter des… provisions. J’ai vu de mes propres yeux, ces cœurs noirs encore sanglants.

			Le cœur de Thea lui manqua. Un souvenir lui était brusquement revenu à l’esprit. N’avait-elle pas vu elle-même Hawthorne entrer dans Thezmarr la nuit de son retour, un sac dégoulinant de sang à la main ?

			Elle secoua la tête.

			—	Hawthorne m’a aidée. Il a arrêté l’hémorragie. Il m’a donné une espèce de feuille à mâcher.

			Wren releva la tête avec inquiétude.

			—	Qu’est-ce que c’était ?

			—	Euh…

			—	Oh, au nom des Furies, Thea ! Voilà dix ans que tu fais de l’alchimie et tu es incapable de me dire ce que cet homme t’a donné ?

			—	C’était une herbe officinale séchée, se défendit Thea. Au goût amer. Il m’a dit que ça m’empêcherait de perdre connaissance.

			—	Ah, soupira Wren, soulagée. Ce n’était qu’une feuille de néré.

			—	Pourquoi tu t’inquiètes ?

			—	Les Glaives ont toutes sortes de drogues étranges sur eux. Pendant un instant, j’ai cru qu’il t’avait donné un stimulant particulier dont ils font usage entre eux.

			—	J’étais à mi-chemin d’Enovius, Wren. Quoi que Hawthorne m’ait donné, ça n’aurait pas été bien grave.

			Sa sœur fit la moue et la tension se dissipa entre elles.

			—	Et moi qui pensais que tu ne pouvais pas mourir ! Allonge-toi, maintenant, et cesse de t’agiter.

			Wren entreprit d’ôter avec précaution les bandelettes ensanglantées et concocta une sorte de teinture à l’odeur horrible qui finit d’infuser pendant qu’elle nettoyait la blessure.

			Thea serra les dents contre la douleur. La plaie la brûlait affreusement. Elle grimaça.

			—	Tu peux ouvrir la fenêtre ? Ta mixture empeste !

			Wren s’exécuta, puis elle alla remuer la concoction infernale dans son petit chaudron, le front plissé. Thea savait que ça voulait dire : sa sœur avait l’esprit complètement ailleurs.

			—	Wren ? dit-elle en essayant de s’asseoir sur le lit.

			—	Non ! s’exclama sa sœur. Tu vas rouvrir la plaie. Il te faudrait des points de suture.

			—	Je voulais seulement te dire que… enfin, je te demande pardon. Pour l’autre jour. Pour ce que je t’ai dit. Les mots ont dépassé ma pensée. Tu sais que je tiens beaucoup à…

			—	Oh, tais-toi ! l’interrompit Wren avec un geste d’impatience. Je sais tout ça.

			—	Alors, à quoi pensais-tu ?

			Une ombre de colère traversa le visage de Wren qui plissa ses yeux céladon.

			—	On t’a poignardée, Althea…

			—	J’en suis bien consciente.

			—	Tu as laissé ce salaud, ce Seb Barlowe, te tabasser et te planter une lame entre les côtes ? C’est comme ça que tu comptes le surclasser ?

			Wren ôta le chaudron du petit fourneau et versa la potion fumante dans un bol.

			L’odeur était si forte que Thea en eut les larmes aux yeux.

			—	Je n’ai jamais dit que c’était le plan idéal, Wren. Mais j’œuvre sur le long terme.

			Sa sœur se retourna vers elle, les mains sur les hanches.

			—	Ah ? Et depuis quand ? Ce serait bien la première fois que tes stratégies iraient plus loin que le bout de ton nez.

			Thea regarda Wren, un lent sourire se dessinant sur ses lèvres.

			—	Depuis que j’ai compris que les légendes ne se forgeaient pas en une nuit.

			*

			Thea passa la nuit là, sous le regard vigilant de Wren. Au fil des heures, son abdomen se transforma en camaïeu de violets. Wren insista pour la palper et l’examiner, allant jusqu’à tracer à l’encre le contour de ses ecchymoses. Thea était trop fatiguée pour protester et ce fut un soulagement pour elle de baisser la garde. Elle aurait préféré passer la nuit dans le placard à balais plutôt que de retourner au dortoir des porte-boucliers. Les appartements douillets de Wren représentaient donc un mieux provisoire.

			Dans la nuit, on frappa doucement à la porte et Thea entendit des murmures dans le couloir, mais elle n’arrivait pas à se concentrer sur ce qui se disait et très vite, elle sombra à nouveau dans le sommeil.

			Elle rêva de la devineresse et de la pierre de la fatalité, le jade toujours aussi vert sur sa paume pâle.

			Souviens-toi de moi. Ce furent les mots de la devineresse, comme toujours empreints de magie, de mystère et d’une promesse de mort. Thea se rappela le soulagement dans la voix de Hawthorne lorsqu’elle avait prétendu que la pierre ne lui appartenait pas. Que dirait-il s’il connaissait la vérité ? Et pourquoi s’en souciait-elle, au nom de tous les dieux ? Depuis toute petite, elle vivait avec la conscience de sa mort prochaine, pourquoi éprouvait-elle maintenant le besoin de se confier à quelqu’un ?

			Au petit matin, Wren l’avait réveillée pour vérifier qu’elle était encore en vie, ce que Thea avait jugé ridicule. Mais à nouveau, elle s’était laissé examiner et questionner par sa sœur sans protester. Cette dernière avait exigé de savoir si elle avait des fourmillements dans les doigts et les orteils, si elle se sentait essoufflée ou si elle avait mal.

			Tout ça à la fois, avait grommelé Thea.

			Wren avait poussé un juron et s’était agitée bruyamment dans sa chambre, confectionnant d’autres cataplasmes et d’autres toniques à l’odeur ignoble, tandis que Thea trempait ses draps de transpiration. Soit sa sœur avait une réelle maîtrise de l’art des guérisseuses, soit elle prenait plaisir à la torture.

			Lorsque la lumière de l’aube filtra par la fenêtre sale, Thea entrouvrit les yeux : Wren s’était endormie dans le fauteuil près du lit, une bassine de linges ensanglantés à ses pieds. Elle était dépeignée, portait les mêmes vêtements que la veille et avait les yeux cernés, signes de son épuisement.

			Thea répugnait à la réveiller, mais sa sœur l’aurait tuée si elle l’avait laissée manquer l’un de ses chers ateliers.

			—	Tu vas te faire un torticolis, lui dit-elle doucement.

			Wren remua lentement et se massa les tempes.

			—	Dieux, marmonna-t-elle. J’ai l’impression d’avoir bu toute une barrique de vin.

			Elle fit une grimace de dégoût et s’essuya la bouche.

			—	J’ai même la langue pâteuse.

			—	C’est peut-être dû à ces délicieux effluves qui flottaient dans la chambre cette nuit…

			—	C’est comme ça que tu me remercies ? râla Wren qui se frictionnait la nuque en grimaçant. Comment te sens-tu, ce matin ?

			Thea tressaillit en s’asseyant très lentement dans le lit.

			—	Comme si je m’étais fait casser la figure et poignarder par un sauvage.

			—	Contente de voir que ce salaud ne t’a pas ôté ton sens de l’humour.

			Wren se leva du fauteuil et s’étira.

			—	Tu peux passer la journée ici, le temps de te remettre.

			—	Non, je ne peux pas, répondit Thea.

			Wren se tourna vers elle, les mains sur les hanches.

			—	C’est hors de question, Althea ! J’ai passé la nuit à te soigner et à me faire du mauvais sang pour toi. Je t’interdis d’y retourner pour te faire…

			—	Je me disais que je pourrais venir avec toi, aujourd’hui, suggéra Thea en réprimant un sourire.

			Tout le monde pensait que c’était elle, la plus soupe au lait des deux, mais quand elle s’y mettait, Wren n’avait rien à lui envier dans ce domaine.

			—	Avec moi ? s’étonna Wren. Quoi ? Au laboratoire ? À l’atelier de guérisseuses ? Au…

			Thea décrivit un geste vague.

			—	Oui, oui. Tout ce que tu viens de citer.

			—	Mais…

			—	Être une guerrière thezmarrienne, ce n’est pas que savoir se battre, dit-elle, les joues cuisantes à la pensée du Glaive qui lui avait apporté cette définition.

			L’expression stupéfaite de sa sœur démontra à Thea qu’elle avait été obnubilée par son seul but, par le passé.

			Mais c’était fini, se promit-elle. Si elle devait devenir un jour une guerrière, une légende de la guilde, elle allait devoir se secouer. Aujourd’hui, cependant, elle n’était pas en état de s’entraîner. Elle mit donc son orgueil dans sa poche, cet orgueil indompté qui lui dictait de faire acte de présence. Se planter parmi les porte-boucliers, rien que pour montrer à Seb qu’il ne l’avait pas brisée, ce n’était pas employer son temps de manière très intelligente. Huit semaines à peine la séparaient de son épreuve d’initiation et elle devait en mettre chaque minute à profit, maintenant plus que jamais.

			Wren l’attendait sur le seuil.

			—	Tu vas vraiment venir avec moi ?

			—	Oui.

			Basculant lentement sur le côté du lit, Thea posa les pieds par terre et testa sa capacité à supporter son propre poids.

			—	Tu ferais vraiment mieux de te reposer, aujourd’hui.

			Mais Wren avait prononcé ces mots sans conviction, elle connaissait sa sœur : quand Thea avait pris une décision, il était impossible de la faire revenir dessus.

			—	As-tu une servante ou… quelque chose sur quoi je pourrais m’appuyer ?

			Thea, chancelante, se sentait déjà essoufflée, mais pour rien au monde elle n’aurait voulu retarder Wren. Sa sœur était l’apprentie d’un maître, à présent. Elle avait des devoirs et des responsabilités, en plus de son travail au laboratoire d’Alchimie.

			Wren balaya du regard la pièce encombrée.

			—	Ça, ça t’irait ?

			Elle récupéra l’espèce de petite tringle qui servait à accrocher les casseroles, près de la fenêtre, et la tendit à Thea qui l’essaya avec hésitation.

			—	C’est parfait, merci.

			Wren lui lança un regard étrange que Thea ne put déchiffrer. Était-ce de la surprise ? Ou bien… Pourtant, ne lui avait-elle pas déjà exprimé sa gratitude tout à l’heure ? Thea voulut ajouter quelque chose, mais sa sœur s’activait déjà en tous sens, rassemblant ses affaires et l’obligeant à ingurgiter un autre tonique au goût infect.

			Toussant et crachant, Thea exécuta sans se plaindre toutes les instructions de Wren et quand elles furent enfin prêtes, elle la suivit dans le couloir en traînant la jambe, appuyée sur sa canne de fortune.

			—	Si la plaie recommence à saigner, il faudra me prévenir tout de suite, ordonna Wren. Inutile de tenter les divinités du destin, aujourd’hui.

			Thea la gratifia d’un petit salut et d’un sourire.

			—	Comme tu dis.

			—	Pourquoi tu n’es pas tout le temps comme ça ? grommela Wren tandis qu’elles se dirigeaient vers le laboratoire. Tu es bien plus agréable.

			—	C’est pour que tu ne relâches jamais ta vigilance, ma sœur…

			Wren leva les yeux au ciel.

			À leur entrée dans le laboratoire d’Alchimie, les bavardages s’interrompirent et tous les regards se tournèrent vers Thea.

			Elle aperçut Ida et Sam, à leur place habituelle. Le sourire de ses deux amies s’envola lorsqu’elles remarquèrent sa canne et sa pâleur maladive. Thea tenta de leur adresser un geste rassurant.

			—	Qu’est-ce que c’est que ça ? s’enquit Farissa depuis l’avant de la pièce. Un agneau égaré de retour dans son troupeau ?

			—	Pour quelque temps seulement, Farissa, répondit Thea. Si vous voulez bien de moi.

			La Maître alchimiste sourit.

			—	Tu as toujours ta place parmi nous, Althea.

			Thea la remercia d’un signe de tête et alla clopin-clopant reprendre son ancienne place à côté de sa sœur. Elle arriva à l’établi, pantelante et trempée de transpiration. Heureusement, sa sœur lui avait trouvé un tabouret sur lequel elle s’assit avec une grimace de gratitude.

			—	Donc, souffla-t-elle d’une voix éraillée. La conception de la Théière à dînette avance bien ?

			Wren s’épanouit.

			—	Je vais te montrer.

			Thea passa une bonne heure à écouter disserter sa sœur avec attention. Wren était brillante, elle l’avait toujours su, mais sur ce coup-là… La pittoresque théière, avec ses détails floraux et ses contours ouvragés, était en réalité une arme redoutable. Comment Thea n’avait-elle pas compris plus tôt que Wren était elle aussi une guerrière de Thezmarr à sa façon ? Qu’elle créait des machines à empoisonner leurs ennemis, que la guilde comptait sur elle dans l’art subtil de la guerre alchimique ?

			Thea buvait les paroles de Wren et suivait toutes ses consignes, fascinée par son ingéniosité. Alors que les Glaives étaient le visage de Thezmarr, les Alchimistes en étaient les tueurs silencieux, les ombres de la nuit. Le cœur de Thea se gonfla de fierté : un jour, Wren dirigerait ce laboratoire, elle en avait la certitude.

			L’atelier terminé, elle annonça à Wren qu’elle voulait rendre visite à Kipp et, à sa grande surprise, sa sœur insista pour l’accompagner.

			L’infirmerie occupait tout un étage dans les niveaux inférieurs de la tour sud-ouest. Jadis, elle était beaucoup plus fréquentée, c’était l’époque où un grand nombre de guerriers de Thezmarr rentraient blessés du combat. En dépit des nombreux bobos que Thea avait récoltés au fil des ans, la seule fois où elle avait mis les pieds à l’infirmerie, c’était lorsqu’elle avait voulu rendre sa dague à Malik… En passant avec Wren devant les rangées de lits étroits et vides, elle eut un pincement au cœur.

			—	Je n’ai jamais fait que croiser ce genre d’hommes, était en train de dire Wren. Il est temps que j’apprenne à connaître ceux qui côtoient ma sœur à longueur de journée.

			Thea pouffa, mais son hilarité s’envola lorsqu’elles entrèrent par le fond de l’aile des guérisseuses. Kipp occupait l’un des lits. Il était méconnaissable, un côté du visage affreusement tuméfié.

			Thea se précipita à son chevet.

			—	Dieux, Kipp… Dans quel état ils t’ont mis…

			Son ami lui fit un clin d’œil de son côté valide.

			—	Fracture de la pommette, fracture de l’orbite… énuméra-t-il d’une voix enrouée. C’est ce qu’on m’a dit, en tout cas. On me garde en observation, de peur que le cerveau ait été endommagé. Pourtant, je leur ai bien dit que c’était mon état normal…

			Un rire étranglé échappa à Thea, mais elle avait mal pour lui.

			—	De toute façon, le jeu en valait la chandelle, affirma-t-il en essayant de s’asseoir dans le lit.

			Thea le regarda, abasourdie.

			—	Comment ça ?

			—	Eh bien, tu as fait venir ta charmante sœur à mon chevet…

			Thea lui donna une tape sur le bras et se percha au bord du lit.

			—	Tu n’as aucune honte.

			Elle fit signe à Wren d’approcher.

			—	Wren, je te présente mon ami Kipp. Kipp, voici ma sœur Elwren.

			—	Je suis enchanté de faire officiellement ta connaissance, Elwren Zoltaire, sœur de l’invincible Thea, dit Kipp avec son plus beau sourire, compte tenu de son visage tuméfié. Je t’assure qu’en temps normal, je suis nettement plus séduisant.

			Wren se mit à rire.

			—	Je t’ai déjà vu au naturel, Kipp.

			Ce dernier porta la main à son cœur, feignant d’être offusqué.

			—	Aussi dure que belle. J’adore, vraiment.

			Thea secoua la tête d’un air navré, adressant des excuses silencieuses à sa sœur.

			—	C’est une bonne chose qu’on te garde à l’infirmerie, Kipp.

			—	Oh, tu sais, il faut plus qu’un Glaive mal luné pour éteindre l’étincelle en moi. S’il voulait me remettre les idées en place à coups de poing, il a échoué lamentablement, hélas. T’ai-je raconté la fois où je me suis tellement soûlé au Renard qui rit que j’ai voulu faire un bras de fer avec un soldat de Battalon ?

			Thea fit la moue.

			—	C’était avant ou après la beauté à la chevelure aile de corbeau ?

			—	Qui peut le dire, Thea ? Qui peut le dire ? murmura Kipp avant de la dévisager d’un œil critique.

			—	Et toi, comment vas-tu ?

			—	Mieux que toi, apparemment.

			—	Ça, ça se discute.

			—	Je vais bien, je t’assure.

			Thea entendit Wren souffler avec irritation.

			—	Tu ne vas pas bien du tout, objecta sa sœur. Tu as reçu un coup de couteau et tu présentes des blessures internes au niveau de l’abdomen. Si tu n’étais pas aussi tête de mule, tu serais ici, dans le lit voisin de celui de ton ami.

			Thea décocha à Kipp un sourire de conspirateur.

			—	Hélas, de même qu’on ne peut éteindre l’étincelle de Kipp à coups de poing, on ne peut pas non plus briser mon entêtement.

			—	Ça, je le sais, sinon j’aurais déjà essayé, répliqua Wren.

			Kipp émit un gloussement douloureux.

			—	Je donnerais cher pour voir ça.

			Thea lui pressa les doigts en souriant, mais il avait la main froide et moite.

			—	Où est Cal ?

			—	Il s’entraîne, répondit Kipp. Du moins, il a intérêt. Il faut bien que quelqu’un représente notre trio de bras cassés.

			Son tressaillement n’échappa pas à Thea.

			—	Ça va ?

			La respiration de Kipp était de plus en plus laborieuse.

			—	Les maux de tête vont et viennent… Certains sont pires que d’autres.

			Wren intervint.

			—	Il a besoin de repos, Thea, dit-elle doucement. Y a-t-il quoi que ce soit que nous pourrions t’apporter, Kipp ?

			—	Je ne dirais pas non à une chope d’hydromel, celui du Renard qui rit est délicieusement acidulé… répondit-il dans un filet de voix.

			Thea éclata de rire.

			—	On t’y amènera quand tu iras mieux. Peut-être même y verrons-nous cette fameuse fille dont tu ne cesses de parler.

			Kipp lui fit un sourire las avant de retomber sur son oreiller. Son œil valide se ferma et sa poitrine se mit à se soulever de façon régulière. Il s’était endormi.

			—	Viens, Thea, chuchota Wren. Laissons-le se reposer.

			Une bouffée d’émotion étreignit Thea par surprise.

			—	Tu crois qu’il va guérir ? s’enquit-elle, la gorge nouée.

			—	Laisse le temps faire son œuvre, répondit Wren en la poussant doucement vers la porte.

			Mais Thea se dégagea vivement – trop vivement pour sa blessure – en voyant deux silhouettes entrer d’un pas mal assuré dans l’infirmerie.

			Esyllt croulait sous le poids de Vernich la Lettre de sang dont le visage n’était plus qu’un patchwork de meurtrissures et de tuméfactions fort semblable à celui de Kipp. En pleine conversation, les deux hommes bousculèrent Thea et Wren sans les voir.

			—	Ce mec est dérangé, sifflait Vernich entre ses dents rougies de sang.

			—	Loin de moi l’idée de m’immiscer dans une affaire entre Glaives…

			—	Alors, abstiens-toi !

			—	… mais je n’ai jamais vu Hawthorne frapper quelqu’un sans raison.

			Vernich repoussa le maître d’armes.

			—	Tu estimes donc que sa sauvagerie était justifiée ?

			Il postillonnait du sang.

			Esyllt se contenta de hausser les épaules.

			—	Venant de toi, Vernich, la question ne manque pas de sel. Nous te prenions tous pour un farouche adepte de l’apprentissage brutal.

			—	Va te faire foutre, Esyllt !

			—	Avec plaisir, répliqua le maître d’armes avant de tourner les talons, laissant Thea et Wren stupéfaites face au Glaive ensanglanté.

			*

			Quelqu’un s’en était pris à elle. Salement. Quel que fût le code du devoir ou de l’honneur qui obligeait Wilder, il avait volé en éclats face à la situation.

			Il avait encore le sang de Thea sur les mains.

			Cela avait suffi à le faire basculer. Wilder ne savait pas à quel moment il avait franchi la ligne rouge, ni à quel moment l’insupportable alchimiste était devenue une femme pour laquelle il allait enfreindre le règlement…

			Car le règlement, il l’avait enfreint pour elle : il avait rendu à Vernich la monnaie de sa pièce, vite et fort. Au moment où ses poings avaient brutalement rencontré la figure de son camarade Glaive, lui faisant éclater la peau, lui fracturant l’os, Wilder avait su qu’il péchait par imprudence, une imprudence aussi grande que celle de l’alchimiste… Mais il s’en foutait. Vernich méritait la raclée qu’il s’était prise.

			Wilder ricana. Rien que l’idée que ce salaud puisse être le mentor de quelqu’un ! Et que lui-même puisse en être un aussi ! Voilà pourquoi il était opposé à cette histoire de maîtres et d’apprentis, entre autres. Les Glaives de Thezmarr étaient foncièrement égoïstes, tous. Et d’une façon ou d’une autre, ils vous décevaient toujours.

			Or Althea avait été trahie de la plus violente des façons.

			Cela dit, si l’on pouvait se fier à l’état du visage de Vernich, ce serait la première et la dernière fois.

			Wilder mourait d’envie d’infliger le même traitement à ce connard de Sebastos Barlowe. Un seul regard à sa face suffisante lui avait suffi pour savoir que c’était lui, l’auteur du coup de poignard. Et il ne devait qu’au népotisme dont il faisait l’objet de s’en être tiré impunément. Mais Thea avait raison. Il ne la priverait pas de sa vengeance, non, et sa vengeance finirait par arriver, il y veillerait personnellement.

			Traversant la pièce principale où crépitait un bon feu, Wilder alla nettoyer à la cuvette le sang incrusté sur ses mains. Tout en se savonnant, il tâchait de ne pas revivre ce moment où Thea s’était effondrée dans ses bras, inerte, le visage exsangue, presque sans vie. La peur qui l’avait étreint, et qui pesait encore comme une pierre au fond de son estomac, ne ressemblait à rien de connu : une bête désespérée lui labourant les entrailles de ses griffes.

			Cette terreur avait reflué pendant qu’il pansait la blessure de Thea et qu’il lui donnait une feuille de néré séchée à mâcher, mais elle avait cédé la place à un sentiment tout aussi viscéral. En la sentant si proche de lui dans ce sombre placard à balais, son corps s’était animé, et à cet instant-là, il aurait tout donné pour pouvoir s’occuper d’elle, pour pouvoir la protéger.

			Marmonnant un juron dans sa barbe, il se récura les ongles énergiquement, sans souci pour ses jointures meurtries et fendues.

			Il fut tiré de ses pensées par un grand coup frappé à la porte.

			—	Paraît que t’as flanqué la raclée de sa vie à notre Lettre de sang ? dit Torj Elderbrock.

			Et sans plus de cérémonie, il entra en bousculant Wilder et alla s’installer dans l’un des fauteuils.

			—	Je t’en prie, fais comme chez toi, grommela ce dernier en refermant la porte.

			—	Au moins, je ne suis pas venu les mains vides, répliqua Torj en agitant une bouteille sombre du fond de son fauteuil.

			Wilder exhala un profond soupir.

			—	Bon.

			—	Ah, voilà l’accueil chaleureux que j’escomptais !

			—	Il serait peut-être temps de revoir tes attentes à la baisse…

			Wilder alla chercher deux gobelets et se laissa tomber dans le fauteuil voisin de celui de son camarade.

			—	Bref, qu’est-ce qui t’amène ?

			—	Je suis venu m’assurer que tu n’étais pas dans le même état que notre glorieux frère d’armes.

			Wilder ne put retenir une exclamation d’amertume.

			—	Arrête ! Il ne m’a même pas touché.

			Il désigna la bouteille de Torj.

			—	Bon, tu l’as apportée pour faire joli ou tu comptes vraiment l’ouvrir ?

			—	Ah, on a soif ?

			Torj éclata de rire, déboucha la bouteille avec les dents et fit déborder les gobelets de liquide ambré.

			Wilder détestait cette saloperie de tord-boyaux que tout le monde achetait chez Maris, néanmoins il vida son gobelet d’un trait ; l’alcool lui brûla la gorge et lui réchauffa instantanément le ventre.

			—	On dirait que tu en avais besoin, frère.

			—	La prochaine fois, sers-m’en un vrai coup.

			Torj se remit à glousser et lui octroya une généreuse dose d’alcool.

			—	Alors, c’était quoi ta pomme de discorde avec Vernich ?

			—	Comme si tu ne le savais pas, grogna Wilder en serrant le gobelet entre ses mains. Paraît que tu étais là, sur la fin.

			—	Avec les porte-boucliers, tu veux dire ? Pourquoi, tu croyais que je ne me souciais pas de leur entraînement ?

			—	Non. Mais pour la guilde, ça fait mauvaise impression quand deux recrues terminent à moitié mortes sous la férule d’un Glaive.

			—	C’est vrai, reconnut Torj en sirotant son alcool d’un air pensif. J’ai bien essayé d’intervenir, mais tu connais les porte-boucliers. Leur foutue loi du silence ne leur permet pas de…

			—	Je me fous de ce qu’elle leur permet de faire ou pas.

			—	Tu sous-entends que j’aurais dû faire plus ? Que j’aurais dû les cuisiner ? Les humilier…

			Wilder émit un grognement de frustration.

			—	Je ne sais pas.

			Torj le laissa bouillir un moment avant de déclarer :

			—	T’en prendre à Vernich était une erreur.

			—	Sans déconner ?

			—	Maintenant, il sait que tu tiens à cette femme porte-bouclier.

			—	Je ne tiens pas à elle.

			Torj rit d’un air sombre.

			—	Ne joue pas à ce petit jeu avec moi.

			Wilder but une longue gorgée, laissant l’alcool apaiser sa colère.

			—	Peu importe. C’est toi qu’elle a demandé comme mentor si jamais elle réussit l’épreuve d’initiation.

			—	Non, c’est vrai ? s’étonna Torj en haussant un sourcil. Ma popularité ne cesse de me surprendre.

			—	Moi, c’est ton idiotie qui m’impressionne.

			—	Tu appelles ça de l’idiotie, moi, du charme, répliqua Torj. Pourquoi tu ne t’occuperais pas de cette fille ?

			—	Tu sais ce que je pense de toute cette histoire de mentorat.

			—	Je le sais, oui. Bien que ça n’entre pas en ligne de compte. Tu devras prendre un apprenti, que tu le veuilles ou non. Alors, pourquoi ne pas choisir le porte-bouclier que tu… préfères ?

			—	Ce n’est pas si simple.

			—	Ah non ? Putain, Hawthorne… Starling t’a vraiment joué un tour de cochon. Tu vas finir par me dire ce qui s’est passé, là-bas ? Qu’est-ce qu’il t’a donc fait de si terrible ? Moi, je n’entends dire que du bien de lui.

			—	Il est parti, Torj, répliqua Wilder d’un ton cassant. C’est tout ce qu’il y a à savoir. Il s’est barré alors que son devoir lui commandait de rester. Alors qu’il avait prêté serment. Et tout ça pour quoi ? Pour une…

			—	Starling n’est pas le premier Glaive à quitter Thezmarr, objecta Torj. Au cas où tu n’aurais pas remarqué, on n’est plus que trois, bordel !

			—	Oui, et regarde l’état des territoires ! Toutes sortes de monstres se faufilent par le Voile. Les ténèbres s’accumulent à l’horizon… Nous avons plus que jamais besoin de Glaives.

			Torj remplit leurs gobelets à ras bord.

			—	Raison de plus pour prendre un apprenti. Et peut-être aussi pour ne pas réduire les quelques Glaives qui restent en chair à pâté.

			Une pause s’ensuivit.

			—	Il l’a bien cherché, ce con, lâcha Wilder.

			Torj trinqua avec lui.

			—	Ça, je n’en doute pas, frère !

			Le feu crépita. Allongeant les jambes, les deux hommes se mirent à parler d’autre chose pendant un moment. La bouteille ne tarda pas à être vide.

			La chaleur et l’alcool alourdissaient les paupières de Wilder, mais quand il finit par s’assoupir dans le fauteuil, ce ne fut pas de monstres ni de Glaives qu’il rêva.

			Ce fut d’Althea Zoltaire, une promesse de vengeance aux lèvres.
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			Thea se remettait peu à peu. Elle profita de ces quelques jours de convalescence forcée pour assister au cours que Wren dispensait aux guérisseuses. C’était l’une des disciplines dont la guilde continuait d’assurer l’enseignement même après que les étudiants s’étaient spécialisés dans leur domaine d’élection.

			En effet, il y avait toujours de nouvelles techniques à apprendre, lui expliqua Wren. On découvrait sans cesse de nouveaux traitements et Thezmarr, plus particulièrement ses alchimistes, devait rester à l’avant-garde de toutes ces avancées, il y allait de la vie de ses guerriers.

			Aussi, quand Farissa leur fit réviser les ingrédients entrant dans la composition des divers remèdes et teintures, Thea sortit sa plume et ses parchemins et se mit à prendre des notes. Ignorant les murmures provoqués par sa présence, elle se mit à griffonner d’une écriture hâtive, ne s’interrompant que pour interroger Wren sur certains points d’orthographe.

			Lorsque Farissa eut achevé de leur montrer comment détacher de l’écorce d’Elvan tout en préservant ses vertus cicatrisantes, Thea leva la main.

			La Maître alchimiste la regarda avec étonnement.

			—	Qu’y a-t-il, Althea ?

			—	J’ai une requête à vous soumettre, dit Thea hardiment.

			—	Ah ?

			—	Je me demandais si vous pouviez nous enseigner les premiers soins à donner sur le champ de bataille. Vous savez… des gestes à mettre en pratique en situation d’urgence ou de provisions limitées. Le genre de choses susceptibles de sauver une vie au cœur d’une escarmouche.

			On aurait pu entendre une mouche voler dans la salle. Ida se retourna pour lancer un regard inquiet à Thea. Farissa avait certes déclaré que Thea aurait toujours sa place dans leurs rangs, mais cela ne lui donnait pas le droit d’interrompre le cours pour soumettre des requêtes très personnelles. Officiellement, les Terres du milieu n’étaient pas en guerre et aucun conflit n’aurait pu nécessiter l’intervention des alchimistes de Thezmarr sur un champ de bataille, mais…

			Un sourire se dessina lentement sur les lèvres de Farissa.

			—	Je ne pensais pas que tu me demanderais ça un jour, Althea.

			La Maître alchimiste joignit l’extrémité de ses dix doigts et se mit à arpenter la salle, le front plissé, comme si elle pesait avec soin les mots qu’elle allait prononcer. Au bout d’un moment, elle releva la tête, les yeux brillants d’impatience.

			—	Les premiers soins à donner sur le champ de bataille, commença-t-elle. Voilà bien un art qui ne ressemble à nul autre…

			*

			Pour la première fois en vingt-quatre ans d’existence, Thea suivait les recommandations de sa sœur. Même si elle souffrait de ne pas se former et s’entraîner au combat avec les autres porte-boucliers, elle savait que son corps, lui, n’était pas prêt. Son abdomen était encore fragile, sa blessure menaçait de se rouvrir au moindre mouvement brusque et elle continuait d’éprouver une grande fatigue et un certain essoufflement. Bien sûr, elle aurait tout donné pour reprendre les exercices, de crainte de perdre sa force et son endurance acquises au prix de tant d’efforts, mais bâcler sa convalescence ne ferait que la ramener droit à l’infirmerie. Voilà pourquoi elle avait repris du service chez les alchimistes avec un regain d’enthousiasme, les paroles de la Main de la mort résonnant en permanence dans son esprit.

			Si tu tiens vraiment à devenir une guerrière de Thezmarr… il va te falloir apprendre autre chose que le combat, Alchimiste… Au sein de la forteresse, il n’y a pas de discipline moins importante que les autres, toutes sont cruciales. C’est pourquoi tu devrais toutes les respecter. Toutes les maîtriser. La guilde ne se résume pas à savoir se servir de ses lames et de ses poings.

			Thea avait pris ces paroles à cœur et les répétait à tous ceux qui voulaient bien lui prêter une oreille attentive, principalement Kipp et Cal, durant le repas de midi. Kipp s’était remis plus vite que prévu. Pour le moment, on le cantonnait encore à des tâches peu exigeantes, aussi était-il impatient d’entendre ce que Thea avait appris dans la journée. Il en profitait toujours pour souligner que tous les aspects d’une bataille devaient entrer en ligne de compte dans l’élaboration d’une stratégie, y compris les soins aux blessés.

			Thea retourna au dortoir des porte-boucliers. Dax l’attendait au pied du lit, fidèle au poste. Elle partageait ses après-midi entre la bibliothèque avec Malik et le repas du soir avec ses amies et sa sœur.

			En attendant que les forces lui reviennent peu à peu, elle se rendait à l’arène d’entraînement pour suivre les cours et les exercices de combat. Elle s’asseyait au bord du terrain avec son parchemin froissé et prenait des notes sur les différentes techniques abordées. Subjuguée par les Glaives de Thezmarr, elle buvait leurs paroles, même celles de Vernich, ce sadique.

			… rien de plus puissant que la connaissance et l’habileté à s’en servir.

			Seb ne tarda pas à la repérer. Il marcha sur elle en agitant son épée de bois avec arrogance.

			—	Ce n’est pas en gribouillant comme une écolière que tu deviendras une guerrière.

			—	Et ce n’est pas en fourrant ton sale nez dans les affaires des autres que tu y arriveras davantage, riposta Thea en achevant de noter la meilleure posture à adopter pour former un mur de boucliers.

			—	Quand on autorise une sale pouilleuse d’enfant trouvée à intégrer les rangs thezmarriens, j’estime que ce sont mes affaires. Tu es…

			Thea poussa un soupir d’irritation.

			—	Tu te sens donc tellement menacé par ma présence, Barlowe ? Au point d’interrompre ton entraînement et ta progression rien que pour me rabaisser ?

			—	Toi ? Une menace pour moi ? aboya-t-il avec un rire mauvais.

			—	Oui, répondit Thea simplement.

			Elle tendit le cou pour regarder par-dessus l’épaule de Seb : Torj était en train d’affronter l’un des porte-boucliers les plus âgés à la double épée longue.

			Comme Seb persistait à lui boucher la vue, elle lui lança sèchement :

			—	Pousse-toi de là, tu m’empêches d’y voir.

			—	Je t’ai fait mordre la poussière. Qu’est-ce que tu fais encore là ?

			—	J’ai ma place ici au même titre que toi, répliqua-t-elle. Et tu ne m’as pas fait mordre la poussière, non. Loin de là. J’ai résisté à deux coups de poing d’une extrême violence et à une sournoise attaque au couteau. Mais tu n’as pas pu me faire mordre la poussière, Barlowe, je suis restée debout. Et je suis plus guerrière que tu ne le seras jamais.

			Non loin de là, quelques porte-boucliers s’étaient arrêtés pour suivre leur échange houleux. Cependant, leur mine amusée s’était vite muée en expression d’impatience. Eux aussi, semblait-il, en avaient plus qu’assez de Seb et de ses simagrées.

			Ce dernier rougit de colère.

			—	Qu’est-ce que tu espères ? Tu ne seras jamais l’une de nous.

			—	Faux, Barlowe. Tu te trompes. Je suis déjà l’une de vous. Et laisse-moi te promettre une chose : la prochaine fois qu’on se retrouvera face à face, c’est moi qui te ferai mordre la poussière. Et contrairement à moi, tu ne te relèveras pas.

			—	Conneries, tu…

			—	Ta gueule, Seb ! lança Lachin d’une voix forte, à quelques pas de là.

			—	Qu’est-ce que tu as dit ?

			—	J’ai dit ta gueule. Tu nous fatigues avec tes jérémiades.

			Seb recula d’un pas, soudain muet. Son expression s’aigrit et, lançant un dernier regard noir à Thea, il s’éloigna.

			Thea remercia Lachin d’un signe de tête. Le porte-bouclier haussa les épaules d’un air blasé et reprit son entraînement.

			Thea porta son regard vers le centre de l’arène où Hawthorne venait d’apparaître. Comme d’habitude, il était tout de noir vêtu, ses manches retroussées jusqu’au coude révélant ses muscles noueux et sa peau tatouée. Comme Torj, il tenait deux épées longues et chacun de ses gestes dégageait puissance et autorité.

			Thea sentit tout son corps réagir, se tendre, se mettre à fourmiller. Elle n’avait pas revu Hawthorne depuis qu’il l’avait soignée dans ce placard à balais exigu, depuis qu’il lui avait sauvé la vie avant de la confier à Wren. Cependant, elle n’avait cessé de penser à lui. Par les Furies, qu’est-ce qu’elle avait pensé à lui ! Et à son expression mitigée lorsque Wren lui avait claqué la porte au nez. Thea avait rejoué dans son esprit chacun des moments qu’ils avaient passés ensemble, ces souvenirs attisant à chaque fois le feu qui la dévorait. La seule chose qui douchait ce brasier, c’était que Wilder n’avait pas cherché à la revoir… Il n’avait pas pris de ses nouvelles. Que signifiait cette attitude ? Que devait-elle en penser ? Thea éprouvait bien sûr de la gratitude pour lui, mais dans un repli plus sombre et plus reculé de son âme elle brûlait d’aller plus loin dans ses sentiments.

			Hawthorne faisait face à son camarade Glaive, ses prunelles d’argent brillantes de défi.

			Oubliant sa plume et son parchemin, Thea les regardait, captivée par la chorégraphie fatale qui se déroulait devant elle. Hawthorne s’appuya sur son pied d’appel et, prenant son élan, abattit ses lames sur Torj. Le guerrier à la chevelure d’or para l’attaque de ses deux épées, mais ses jambes fléchirent sous l’impact.

			—	Il faut beaucoup de force pour se battre ainsi.

			Thea se retourna. C’était Audra, la bibliothécaire. Depuis le jour où elles avaient chevauché ensemble sur le Sentier des pleureuses, Thea n’avait fait que la croiser ou l’apercevoir de loin dans la Grand-Salle.

			Mais sa tutrice ne la regardait pas. Elle suivait le duel des Glaives.

			—	Oui, il faut beaucoup de force pour se battre ainsi, répéta-t-elle d’une voix lointaine. Mais parfois, il faut encore plus de force pour accepter de devoir passer son tour.

			Le banc oscilla sous le poids d’Audra qui prit place près de Thea.

			—	Tu reviendras encore plus forte pour le combat, Althea, je te le promets.

			Sur ces bonnes paroles, elles regardèrent les légendes de Thezmarr s’entraîner.

			*

			Un peu plus tard dans l’après-midi, Thea estima que, vu l’amélioration de son état, elle n’avait déjà que trop tardé pour effectuer une commission un peu particulière. Aussi, après le repas du soir, elle se rendit aux appartements de Wren et, en son absence, lui emprunta son miroir et son peigne. Pour une fois, elle lâcha ses boucles couleur bronze et passa un bon moment à en démêler les pointes. Elle étudia son reflet dans le miroir et grimaça devant ses traits anguleux. Si seulement elle avait pu faire autre chose pour se rendre plus… féminine.

			La porte s’ouvrit sur Wren qui ne parut pas étonnée outre mesure de la trouver là.

			—	Contente que tu fasses comme chez toi…

			Elle s’interrompit le temps de détailler Thea de la tête aux pieds.

			—	Tu es jolie…

			—	C’est vrai ?

			Wren opina du chef.

			—	Étrangement, oui.

			—	Merci du compliment… enfin, si c’en est un ?

			Wren se mit à rire.

			—	Me risquerai-je à poser la question ?

			—	Abstiens-toi, ça vaut sans doute mieux.

			—	Tu continues de prendre ton tonique, hein ? s’enquit Wren, redevenant soudain sérieuse. Celui qui prévient les…

			Thea rougit.

			—	Dieux ! Oui, bien sûr.

			—	Alors, ne m’en dis pas plus, ma sœur. Attends juste une seconde…

			Wren lui arrangea les cheveux de façon qu’ils cascadent sur ses épaules en une ondulation plus élégante.

			—	Voilà…

			—	Merci.

			Wren la poussa vers la porte.

			—	Mais oui…

			Thea déambulait dans les couloirs reliant les quartiers des commandants, une ample chemise et une épaisse cape pliées sous le bras.

			Esyllt tomba sur elle.

			—	Que fais-tu à rôder dans les parages ?

			Il vociférait à peine un peu moins fort qu’à l’extérieur.

			—	Je cherche le Glaive Hawthorne, répondit Thea d’un ton plus affirmé qu’elle ne l’était en réalité.

			Elle n’avait pas pensé à l’impression qu’elle produirait en allant restituer ses vêtements à un guerrier…

			—	Hawthorne ne loge pas dans la forteresse, lui apprit Esyllt en fronçant les sourcils. Qu’est-ce que tu lui veux ?

			Thea tergiversa intérieurement, regrettant de ne pas avoir préparé une petite histoire.

			—	Il m’a prêté quelques effets lors de notre voyage à Harenth, dit-elle. J’espérais pouvoir les lui rendre.

			Esyllt émit un murmure neutre.

			—	Eh bien, il n’est pas ici. Il habite une cabane au pied des montagnes, côté ouest.

			—	Très bien. Dans ce cas, puis-je vous confier ses affaires, maître ?

			Esyllt croisa les bras sur la poitrine et la considéra d’un regard appuyé.

			—	Je ne suis pas ton coursier, Althea. Si tu as une commission à faire, fais-la toi-même.

			—	Bien, maître. Simplement, je… je n’étais pas sûre que ce soit… convenable ?

			—	Convenable ? se moqua le maître d’armes. Au point où on en est, la question qui se pose, ce serait plutôt : qu’est-ce qui est le moins convenable ? Restituer si tardivement ses affaires à un Glaive ou les avoir conservées durant des semaines ?

			Thea le regardait, interloquée.

			—	À ta place, je ne marcherais pas, je courrais, conclut Esyllt.

			—	Où…

			—	J’ai l’air d’une carte sur pattes ? Débrouille-toi !

			Sur ces mots, l’irascible maître d’armes partit d’un pas décidé dans la direction opposée, vers un logement privé dont il claqua la porte derrière lui.

			—	Dieux, murmura Thea, mortifiée, en regardant les vêtements qu’elle tenait.

			Elle retourna dans la Grand-Salle où certains membres de sa cohorte s’attardaient et posa la question autour d’elle.

			—	L’un d’entre vous lui a sûrement déjà rendu visite ? Pour lui faire une commission ? Pour lui remettre un message ?

			Lachin aspira bruyamment une grosse cuillerée de crème.

			—	Non, marmonna-t-il, la bouche pleine. Hawthorne tient à son intimité. Déjà qu’il n’aime pas qu’on l’importune dans la journée, alors quand l’heure est passée, hein…

			Thea grinça des dents.

			—	Ça ne m’aide pas beaucoup.

			Lachin haussa les épaules.

			—	Je ne peux pas te dire ce que j’ignore.

			Sa cuillère resta en suspens à mi-chemin de sa bouche. Il la regardait fixement, l’air perplexe.

			—	Tu as changé quelque chose, toi.

			Thea désigna ses cheveux d’un air désinvolte.

			—	Pas de tresse.

			—	Ah oui… fit Lachin, toujours aussi perplexe, avant de se reprendre et de hausser à nouveau les épaules.

			—	C’est une bonne chose.

			Thea leva les yeux au ciel.

			—	Merci, quel compliment…

			Au moment où elle allait renoncer et se retirer dans le dortoir, elle faillit entrer en collision avec Torj, juste devant les Trois Furies.

			—	Qu’est-ce que tu fabriques ? lui demanda-t-il en s’appuyant contre les statues.

			Thea regarda autour d’elle, au cas où le Maître de la guilde serait là. Osiris ne tolérerait pas un tel manque de respect. Mais il n’y avait pas signe de lui. Torj la toisait d’un air interrogateur.

			—	Je cherche le Glaive Hawthorne, j’ai certaines choses à lui rendre.

			—	Ah oui ?

			Une lueur d’amusement s’alluma au fond des yeux de Torj.

			—	Oui, répondit Thea en réprimant sa frustration. Personne ne veut me dire où se trouve sa maison.

			—	Moi, je peux te le dire, déclara-t-il d’une voix douce.

			Thea accusa le coup.

			—	Ça me ferait très plaisir, bredouilla-t-elle.

			—	Mais à lui, sûrement pas, répliqua Torj en riant.

			Toutefois, il se pencha vers elle et lui indiqua le chemin.

			Ayant mémorisé les instructions de Torj, Thea boutonna sa cape jusqu’en haut et alluma une torche. Se préparant à l’assaut du vent, elle partit en quête de la fameuse maisonnette en bois.

			Thea s’engagea sur le sentier caché, par-delà l’arène d’entraînement, et se fraya un chemin parmi les arbres grêles. Cette forêt ne ressemblait pas aux Bois sanglants qui s’étendaient au sud de la forteresse. Beaucoup de ses arbres avaient déjà perdu leurs feuilles en prévision de l’hiver. Non loin de là, les montagnes dressaient leurs pics, imposantes sous l’orbe lumineux de la lune, et Thea ne tarda pas à entendre le mugissement des chutes d’eau.

			Cela devait faire plus d’une demi-heure qu’elle marchait dans le noir, se répétant mentalement les indications qu’on lui avait données, lorsqu’elle aperçut enfin la douce lueur d’une bougie derrière des petites fenêtres carrées. Des volutes de fumée s’élevaient de la cheminée dans le froid mordant de la nuit, s’égarant rêveusement vers le ciel.

			Saisie d’une soudaine nervosité, Thea gravit les marches du petit perron et tapa fortement du poing sur la porte. Elle tendit l’oreille.

			Aucun bruit ne lui parvint de l’intérieur.

			Elle frappa à nouveau. L’estomac noué. Et si elle le réveillait ? Et s’il n’était pas seul ? Et s’il n’était pas là ? Pouvait-elle laisser ses effets sur la première marche ? Elle recula, ne sachant quelle attitude adopter…

			La porte s’ouvrit vers l’intérieur et une silhouette de colosse s’encadra dans l’embrasure.

			Wilder Hawthorne tenait d’une main la serviette blanche qui lui ceignait les reins, de l’autre, une dague menaçante.

			Sa dague à elle, eut le temps de penser Thea avant que le vide se fasse dans son esprit.

			Wilder était nu, à part la serviette, et tout mouillé.

			L’eau dégoulinait de son corps, empruntant les chemins creux de sa large poitrine, roulant sur ses abdominaux saillants. Là, une cicatrice irrégulière et plus bas, les deux sillons en V qui disparaissaient sous la serviette. Des gouttelettes s’accrochaient aux poils sombres qui parsemaient son torse. Thea n’arrivait pas à détacher son regard de lui. Quel corps… Avait-il été modelé par les dieux, affûté par…

			—	Qu’est-ce que tu fais ici ? gronda-t-il en baissant la dague.

			Thea s’aperçut qu’elle avait la bouche sèche. Elle se racla la gorge, le temps de reprendre ses esprits.

			—	Je suis venue vous rendre vos affaires : votre cape et votre chemise. Vous accueillez toujours les gens comme ça ?

			—	Et toi, tu débarques toujours chez les gens sans y avoir été invitée ?

			Il émit un murmure de déplaisir.

			—	Comment tu as fait pour trouver ma cabane ?

			—	C’est Torj qui m’a indiqué le chemin.

			—	Évidemment, fit Hawthorne d’un ton moqueur, sans lâcher la serviette qui glissait dangereusement sur ses hanches.

			Il ne l’invita pas vraiment à entrer, mais s’effaça en laissant la porte entrouverte, aussi franchit-elle le seuil.

			Le premier choc passé, elle s’intéressa au tatouage qu’elle avait déjà entraperçu, un motif qui partait de la main gauche du Glaive, remontait le long de son bras, recouvrait son épaule et se poursuivait sur son dos puissant. En l’examinant de plus près, elle vit qu’il s’agissait d’une grande œuvre d’art mêlant des volutes noires à des mots dans une langue inconnue. Toutefois, la ligne de texte qui courait parallèlement à la colonne vertébrale lui était familière : c’étaient les mêmes lettres qui étaient gravées sur la lame de sa dague, dague désormais en possession de Hawthorne. Au prix d’un gros effort de volonté, Thea s’empêcha de franchir l’espace qui les séparait et de faire courir ses doigts sur les mots tatoués.

			—	Qu’est-ce que ça signifie ? demanda-t-elle en sentant ses joues s’embraser. Cette phrase dans votre dos, je veux dire. C’est la même qui est gravée sur ma dague.

			—	Tu persistes à affirmer que c’est la tienne…

			—	Parce que c’est ma dague.

			Thea regarda d’un air d’expectative Hawthorne qui s’était retourné vers elle, sa maudite serviette autour de la taille, et faisait tournoyer la dague susnommée entre ses doigts. Le regard du Glaive passa de la lame d’acier à Thea. Il réfléchissait – il réfléchissait toujours.

			—	Ça signifie : « La gloire dans la mort, l’immortalité dans la légende. » C’est écrit dans l’ancienne langue des Furies – c’étaient elles, les premiers Glaives de Thezmarr.

			Thea déglutit péniblement, une boule dans la gorge.

			—	Vous n’allez pas vous habiller ?

			La bouche de Hawthorne esquissa un demi-sourire, creusant légèrement la fossette qui se dissimulait sous sa barbe.

			—	Pourquoi ? s’enquit-il. Je te mets mal à l’aise ?

			—	Ça…

			—	T’empêche de te concentrer ? acheva-t-il.

			—	Oui, confessa Thea sans une once d’amusement.

			Soudain, elle s’aperçut que dans sa nervosité, elle avait fait une boule de la cape et de la chemise propres. Elle laissa tomber le paquet de linge sur le banc aligné au mur, le corps inondé de chaleur. Elle devait s’arracher à sa contemplation. Elle se força à promener son regard autour d’elle. Ce n’était pas du tout ce à quoi elle s’attendait. Contrairement au Glaive, son intérieur était chaleureux et accueillant. Un petit feu crépitait dans l’âtre et quelques plantes en pot ponctuaient la pièce, çà et là, ajoutant une touche de couleur à l’ensemble. Une table et des chaises étaient poussées contre le mur, sous l’une des fenêtres, et deux fauteuils élimés étaient disposés devant le feu.

			—	Ne t’imagine pas que tu vas prendre tes aises chez moi, fit la voix grave et vibrante.

			Thea faillit faire un bond.

			Hawthorne revint dans la pièce, toujours pieds nus, mais vêtu d’un pantalon ample et d’une chemise déboutonnée qui s’ouvrait sur son corps ciselé.

			Il l’observait.

			—	Tu sembles avoir assez bien cicatrisé, remarqua-t-il.

			—	C’est grâce à ma sœur. Et à vous, ajouta Thea d’un ton grave. Je ne sais pas ce que je serais devenue si vous ne m’aviez pas aidée, ce jour-là.

			—	Tu serais morte dans un placard à balais.

			—	Peut-être. Ou peut-être pas.

			—	Voyons voir ça…

			Thea regimba, la peau soudain parcourue de fourmillements.

			—	Quoi ?

			—	Ta plaie. Je veux voir comment elle cicatrise.

			—	Elle cicatrise très bien. Ma sœur…

			—	Fais-moi voir.

			Ce n’est pas une demande. Le ton était autoritaire et Thea savait d’expérience que le Glaive avait l’habitude d’obtenir ce qu’il voulait.

			Rien que pour cela, elle voulait être celle qui s’opposerait à lui.

			—	Non, dit-elle.

			En un éclair, Thea se retrouva plaquée contre le mur. Sa cape écartée, sa chemise sortie de son pantalon et relevée sur son flanc que déparait une cicatrice rose vif.

			—	Vous n’offrez pas à boire à vos invités avant de leur arracher leurs vêtements, d’habitude ? marmonna-t-elle en tentant d’ignorer la chaleur que dégageait le corps de Hawthorne tout contre le sien.

			—	Pas forcément, non.

			Il siffla entre ses dents en effleurant la plaie à peine cicatrisée.

			—	Il aurait dû être fouetté pour ce qu’il t’a fait.

			Sous ses doigts, Thea se couvrit de chair de poule. Elle aurait juré qu’un éclair invisible avait grésillé entre eux.

			—	Ne vous en faites pas, il aura la punition qu’il mérite, répliqua-t-elle.

			Les doigts de Hawthorne s’attardaient sur la cicatrice, lui faisant crépiter le corps d’un étrange flux d’énergie.

			—	Quand ce jour viendra, il te faudra être plus forte et plus rapide que ça, lui fit-il remarquer.

			Dieux, il était si près d’elle… Elle n’aurait eu qu’à lever la tête pour que ses lèvres rencontrent les siennes. Enivrée par la senteur du bois de rose et la chaleur de sa peau encore humide, elle faillit être trahie par son corps qui ne rêvait que de s’abandonner à lui.

			—	Je le serai, promit-elle, la voix rauque, sa main cherchant à tâtons à rabaisser sa chemise.

			Hawthorne parut hésiter, la main tout près de la hanche de Thea, comme s’il voulait…

			Il s’écarta d’un pas, supprimant la chaleur qui les unissait comme s’il avait soufflé une bougie.

			—	Tu es en train de devenir un caillou dans ma chaussure, Alchimiste.

			Stupéfaite, Thea rentra sa chemise dans son pantalon avec une vigueur un tantinet exagérée.

			—	Je suis peut-être un caillou dans votre chaussure, mais depuis le temps, vous savez très bien que je ne suis plus une alchimiste !

			Hawthorne alla vers un coin de la pièce qui faisait office de cuisine. Là, il prit une coupe et en but plusieurs rasades avant de reporter son regard sur Thea.

			Elle était restée plantée à l’endroit où il l’avait laissée, contre le mur, raide comme un bâton, la peau encore vibrante de l’écho de sa caresse. Elle agita les doigts le long du corps pour se débarrasser de cette étrange sensation. Rien à faire : elle sentait encore l’empreinte des doigts de Hawthorne autour de sa cicatrice.

			Ce dernier la contemplait avec une expression indéchiffrable.

			Se sentant tout à coup vulnérable, Thea croisa les bras sur la poitrine.

			—	Vous avez frappé Vernich, dit-elle en dévisageant Hawthorne avec autant d’intensité que lui.

			—	À plusieurs reprises, répliqua-t-il, la mine sombre et impénétrable.

			—	Pourquoi ?

			—	Parce que c’est un salaud.

			—	C’est tout ?

			Un silence lourd de sous-entendus s’ensuivit.

			—	Et c’est tout ? répéta Thea.

			—	Il n’a eu que ce qu’il méritait, finit par dire Hawthorne. Pour ce qu’il a fait à ton ami, et pour ce qu’il t’a fait à toi.

			Thea s’obligea à demeurer immobile, alors que son instinct lui commandait de baisser les yeux face au regard scrutateur de Hawthorne, ou d’aller vers lui. Elle n’aurait su dire laquelle de ces deux envies était la plus forte. Elle se creusa les méninges pour trouver quelque chose à dire, mais rien ne lui vint à l’esprit. Satané Glaive ! Il lui faisait perdre tous ses moyens.

			C’est alors que son regard tomba sur la table et sur le collier de fleurs qui était posé dessus. Elle en eut le souffle coupé. C’était celui qu’elle avait confectionné en revenant de Harenth. Celui qu’elle lui avait jeté à la figure, par jeu. Il l’avait gardé.

			Thea prit son courage à deux mains. L’ambiance devenait trop oppressante.

			—	Qu’est-ce que c’est ? Ce qui se passe entre nous ? lui demanda-t-elle enfin.

			Elle n’avait qu’une envie, traverser la pièce et lui couvrir le corps de caresses et de baisers.

			—	Mais il ne se passe rien entre nous, déclara-t-il.

			—	Menteur.

			Il accusa le coup, mais ne nia pas et pour finir, c’est lui qui supprima le fossé entre eux.

			—	Tu ne cesses de m’exaspérer, lâcha-t-il. Et pourtant…

			—	Pourtant ?

			—	Et pourtant, il semble que je n’arrive pas à rester loin de toi.

			Il n’était qu’à quelques centimètres d’elle.

			—	Alors, restez près de moi, répliqua Thea avec audace.

			C’était la deuxième fois qu’elle osait lui exprimer ses désirs. Le cœur battant la chamade, elle tendit la main vers lui, se risquant à passer les doigts entre les pans ouverts de sa chemise et à effleurer sa large poitrine musclée. Sa peau était brûlante sous sa caresse.

			Il ne bougeait pas.

			—	Hawthorne ? dit Thea d’une voix tremblante, submergée par l’envie de presser sa bouche sur la sienne, son corps contre le sien.

			Il approcha les mains de son visage et elle se prépara à goûter sa première caresse, la caresse qui la mènerait à sa perte.

			Du bout des doigts, il lui ramena doucement une mèche derrière l’oreille.

			—	Tu as changé de coiffure…

			Elle sentit une caresse aérienne parcourir ses boucles, puis il referma la main sur sa chevelure et l’attira à lui. Ses lèvres d’une surprenante douceur effleurèrent les siennes d’un infime baiser, à la fois brûlant et retenu, mais qui recélait la promesse de quelque chose de bien plus profond, de bien plus intense.

			Les nerfs à fleur de peau, Thea étouffa un gémissement, rattrapée par tous ses désirs enfouis. Par les Furies, elle avait envie de cet homme ! Elle voulait terminer ce qu’ils avaient commencé le matin où elle s’était réveillée blottie contre lui, dans les champs.

			Alors la bouche de Hawthorne prit possession de la sienne, pour de bon, et il l’embrassa avec fougue.

			Thea entrouvrit les lèvres. Wilder lui taquina la langue de la sienne et referma sa main sur sa nuque.

			Il émit un son guttural, charnel, qui déchaîna en elle une sensualité sauvage. Elle lui rendit son baiser avec une passion égale à la sienne.

			Hawthorne l’embrassait à lui couper le souffle, lui prouvant que tous les baisers qu’elle avait connus avant le sien n’étaient que mensonges, l’ombre de ce qu’un baiser était censé être. Cela en disait long sur le reste… songea Thea.

			Le cœur battant à tout rompre, elle redoubla d’ardeur, se perdant en lui, tandis que ses mains parcouraient son torse merveilleusement puissant.

			Il referma les doigts sur ses poignets.

			Et la repoussa.

			—	Je suis désolé, dit-il avec rudesse. Ce n’est pas possible. Nous n’aurions pas dû…

			Thea eut l’impression de recevoir un seau d’eau glacée sur la tête. Elle s’écarta vivement, la boule au ventre, des taches noires devant les yeux. Par deux fois, elle avait fait le premier pas et par deux fois, il l’avait repoussée. N’était-ce pas lui qui avait dit un jour : « Il n’y a rien de plus attirant qu’une femme qui sait ce qu’elle veut » ?

			—	À quel jeu pervers jouez-vous ? lui demanda-t-elle sèchement.

			—	Je ne joue à aucun jeu, affirma-t-il d’un ton peiné. Mais j’ai vu ce que ce genre de chose fait aux guerriers. Et puis tu… tu t’es tellement battue pour en arriver là ! Je ne veux pas te priver de tes rêves. Je suis désolé. Je n’aurais pas dû faire ça. Je n’aurais pas dû laisser ça arriver.

			Thea tressaillit.

			—	Non, vous n’auriez pas dû, si c’est ce que vous ressentez.

			—	C’est… oui, c’est ce que je ressens.

			—	Alors, je m’en vais, s’entendit-elle dire.

			Le visage en feu, elle s’empara de sa cape, s’en enveloppa et se dirigea vers la porte, sa torche à la main.

			—	Thea…

			Son prénom résonna comme un murmure implorant derrière elle. Mais c’était trop tard. Elle en avait assez. Sans un mot de plus, elle quitta la chaleur de la cabane et s’empressa de s’enfoncer dans l’obscurité en essayant de ne pas s’étouffer avec sa propre honte.

			Mais lorsqu’elle se mit au lit et que Dax vint s’installer docilement à ses pieds, elle ne put trouver le sommeil. Son corps était bien trop vivant, bien trop conscient des draps sur sa peau et de la voix grave qui résonnait dans sa tête et vibrait jusque dans la moelle de ses os. Elle poussa un gros soupir, tentant de repousser les images du Glaive à moitié nu, de ses muscles ronds et lisses, tentant d’oublier sa caresse torride.

			Malgré tous ses efforts, elle ne pouvait oblitérer ses baisers fiévreux ni le désir palpitant entre ses cuisses.

			Thea s’abîma donc dans la contemplation du plafond jusqu’aux heures délavées du petit matin. Alors, elle se leva et partit reprendre son entraînement.

		

	

 
	
		
			25

			Deux semaines après l’horrible après-midi qui l’avait opposée à Seb et à Vernich, Thea retourna à ses devoirs de porte-bouclier avec une motivation renouvelée. Les jours s’écoulaient rapidement et sans heurts, et elle commençait à se sentir plus forte, beaucoup plus forte. Kipp était de retour, lui aussi, le visage un peu modifié par ses fractures.

			—	Ça me confère une sorte de beauté brute, affirma-t-il un matin, pendant qu’ils engloutissaient leur petit déjeuner.

			Cal secoua la tête, consterné.

			—	Quand, dans toute l’histoire des Terres du milieu, t’a-t-on jamais dit que tu avais une « beauté brute » ?

			—	Eh bien, si tu veux tout savoir, au Ren…

			—	Non, tais-toi ! le coupa Cal avec un regard noir.

			Ils n’eurent pas le temps de poursuivre leur chamaillerie. Toute la cohorte était attendue aux écuries et Thea dut pratiquement traîner ses deux amis là-bas pour ne pas être en retard.

			À leur arrivée, Thea se hérissa en apercevant Vernich dont le visage arborait encore les marques de la raclée que lui avait infligée Hawthorne. Il était en pleine discussion avec Esyllt et Torj. La présence de la Lettre de sang et du Tueur d’ours lui fit chercher le troisième Glaive du regard, mais il n’y avait pas trace de Hawthorne. En fait, elle ne l’avait pas revu, ni même croisé, depuis qu’elle lui avait rendu visite. Pourtant, ses pensées la ramenaient souvent vers ce soir-là. Elle frémit à ce souvenir : les lèvres de Hawthorne effleurant les siennes, sa chaude odeur enveloppante et le collier de fleurs qu’elle avait aperçu avec émotion, posé sur la table. Cependant, le Glaive avait été très clair.

			À côté d’elle, Kipp se raidit à la vue de la Lettre de sang. Thea le rassura d’une pression des doigts. Aussi brutal que puisse être l’entraînement à Thezmarr, ce qui s’était passé au cours de cette dramatique séance n’aurait jamais dû arriver. Kipp et Thea n’en parlaient ni l’un ni l’autre, mais cet après-midi leur avait laissé bien plus que des cicatrices physiques. Cal grinça des dents, lui indiquant si besoin en était que l’expérience lui avait laissé des traces, à lui aussi, et que la culpabilité qu’il éprouvait de ne pas avoir pu les protéger était profonde comme un coup de dague.

			Kipp serra à son tour les doigts de Thea, puis se hâta de lui lâcher la main de peur que quelqu’un remarque son geste.

			Esyllt leva la main pour réclamer le silence et la cohorte se tut, impatiente de découvrir quelle nouvelle folie les attendait.

			—	Le Maître de la guilde a demandé que les porte-boucliers se soumettent à une simulation d’escarmouche, annonça-t-il. Se battre dans l’arène est une chose, faire preuve de ses aptitudes au cœur de la bataille en est une autre. Vous allez tous rassembler vos armes et vos boucliers et nous retrouver dans les plaines d’Orax où vous attendrez d’autres instructions.

			Les rangs se mirent à bruire de bavardages enthousiastes.

			—	Ne prenez pas cet exercice à la légère ! leur lança Osiris depuis l’intérieur des écuries. Nous allons vous observer, chacun d’entre vous. Alors, si vous avez un talent particulier, c’est le moment de nous le montrer.

			Cette déclaration ne fit qu’attiser les conversations chuchotées tandis que les porte-boucliers filaient chercher leur attirail à l’armurerie et descendaient vers les champs qui s’étendaient au-delà des Bois sanglants.

			Contrairement à Cal et à Kipp, Thea ne possédait pas de talent pouvant être mis en pratique lors d’une simulation de bataille : elle était redoutable aux étoiles de jet, mais elle pouvait difficilement les manier sans faire couler le sang de ses camarades porte-boucliers.

			Au cours de leurs diverses séances, c’est à la double épée qu’elle s’était entraînée avec le plus d’ardeur, à l’instar de Hawthorne et du grand Talemir Starling. C’est pourquoi elle accrocha deux épées de bois à sa ceinture.

			—	Tu fais des étincelles au tir à l’arc, Thea, et tu es une excellente cavalière, estima Kipp en se choisissant un bouclier léger. Personnellement, c’est à ce poste que je te mettrais en début de bataille, avant que la situation ne s’envenime.

			Thea le remercia d’un signe de tête et s’empara d’un arc et d’un carquois qu’elle se fixa dans le dos. Puisque les Glaives et les commandants seraient là en observateurs, elle allait leur montrer ce qu’elle avait dans le ventre.

			—	On devrait se battre comme une unité, suggéra Kipp tandis qu’ils traversaient les Bois sanglants, équipés pour le combat.

			—	Ma foi, oui… répondit Cal. N’est-ce pas le principe de ce genre de manœuvres ?

			—	Il voulait dire comme un trio à l’intérieur d’une équipe, espèce d’idiot, le sermonna Thea. Pas vrai, Kipp ?

			—	Exactement. On suit les ordres du commandant, mais on reste ensemble et on se protège les uns les autres. Cal est capable de couvrir nos arrières sur une longue distance. Toi, Thea, tu peux prendre la tête de la cavalerie. De mon côté, je ferai ce que je pourrai tout en évaluant la configuration du terrain.

			Thea s’attendait à un commentaire sarcastique de la part de Cal, mais celui-ci opina du chef, la mine grave.

			—	Ça m’a l’air bien.

			Certes, ce n’étaient que des manœuvres, mais Thea trouvait normal de se lancer dans la bataille aux côtés de ses deux amis. Lorsqu’ils atteignirent les plaines avec le reste de leur unité, Madden et Evander les attendaient déjà avec des chevaux sellés.

			Evander tenta de croiser le regard de Thea, mais elle se détourna. Elle avait d’autres chats à fouetter.

			—	Rassemblez-vous, rassemblez-vous ! cria Esyllt. Chaque unité s’est vu attribuer un Glaive qui vous aidera à vous organiser, mais vous combattrez seuls. Nous ne voulons pas de combat déloyal, pas d’os cassés ni d’effusion de sang inutile. Néanmoins, il s’agit d’une épreuve censée vous montrer le chaos qui peut régner sur un champ de bataille.

			Par toutes les Terres du milieu, comment allons-nous nous en tirer ? Mais avant que Thea ait pu pousser sa réflexion plus avant, quelques guerriers parmi les plus jeunes arrivèrent avec des seaux de peinture.

			—	La moitié d’entre vous sera rouge, lança Esyllt. L’autre moitié, bleue. Vous allez peindre vos armes de la couleur qui vous sera assignée et vous devrez marquer votre ennemi autant de fois que possible… Archers ! Des flèches émoussées ont été conçues à votre intention par d’ingénieuses dames de la forteresse…

			Thea échangea un grand sourire avec Cal. Ils étaient là lorsque Wren avait eu l’idée de fixer à la pointe des flèches une petite rondelle de loofah, cette sorte d’éponge naturelle séchée qu’elle avait découverte à peine quelques semaines plus tôt. Si le loofah était correctement fixé à la pointe, l’impact meurtrirait l’adversaire sans lui traverser la chair tout en lui laissant une marque de peinture.

			La cohorte fut divisée en deux. Thea se réjouit de voir que Torj était à la tête de leur armée et découvrit avec encore plus de plaisir que Seb et ses laquais étaient dans l’équipe adverse, sous les ordres de Vernich.

			Où est Hawthorne ? Cette question lui traversa l’esprit comme une étoile filante dans le ciel de la nuit et disparut.

			La voix grave de Torj se projeta vers leur groupe.

			—	Oubliez qu’il s’agit de manœuvres, ordonna-t-il d’un ton sérieux. Imaginez qu’au-delà de ce champ, il y a une armée de monstres venus de l’autre côté du Voile ou une armée de civils frappés de la malédiction. C’est vous, le seul rempart entre eux et notre monde. Aussi, gardez à l’esprit qu’être un véritable Gardien des Terres du milieu, ce n’est pas haïr le démon qui vous fait face, mais aimer ces royaumes et les peuples qui vous soutiennent. N’oubliez pas : ce n’est pas en restant debout que vous connaîtrez la gloire, mais en vous relevant après être tombé. Alors, ne me décevez pas !

			Un frisson parcourut Thea tandis que Torj, le Tueur d’ours, divisait leur cohorte en plusieurs unités.

			—	Tout d’abord, nous allons tenter de mettre en place quelques formations militaires classiques : il va donc nous falloir une ligne de front. Qui a suffisamment de couilles pour regarder la mort en face ?

			Thea fut la première à s’avancer.

			—	Je n’ai pas de couilles. Mais je suis toujours partante pour défier les déesses de la destinée.

			Torj lui décocha un bref sourire.

			—	Très bien, tu seras donc en première ligne, Althea, à la pointe. Ils vont être surpris, en face. Bon, qui va diriger l’attaque ?

			Tout le monde regarda Torj d’un air d’expectative, puis Cal s’écria :

			—	Kipp !

			Thea poussa leur ami en avant.

			—	Oui, c’est Kipp qui devrait définir notre stratégie !

			Le Glaive de Thezmarr se tourna vers Kipp qui rougissait furieusement.

			—	Te sens-tu à la hauteur de la tâche, Snowden ?

			—	Oui, maître. Absolument.

			—	Alors, dis-moi. Que vois-tu ?

			Kipp répondit sans hésitation.

			—	Le terrain : à première vue, il peut sembler assez plat. Toutefois, il y a dans les plaines comme ailleurs des déclivités et des élévations. Il faut que notre armée exploite ces reliefs au maximum.

			Thea balaya les champs du regard. Kipp avait raison. Au premier coup d’œil, l’étendue herbeuse paraissait presque plane, mais en regardant bien, on voyait précisément les reliefs auxquels le jeune porte-bouclier faisait référence.

			—	Exact, acquiesça Torj. Mettre le terrain à profit, ce sera votre première tactique.

			Fidèle à sa parole, le trio resta ensemble et, bouillonnant d’effervescence, il se mit en position pour la première formation. D’un ton pressant, Kipp expliqua à ses deux amis comment ils pourraient se servir du terrain contre leurs adversaires. Thea imaginait avec exaltation ce qu’on devait éprouver quelques instants avant de se jeter dans une vraie bataille.

			—	N’oubliez pas ! lança Torj. Ce n’est que la première attaque de la série, alors battez-vous avec intelligence, et ne me décevez pas !

			Il se tourna vers Kipp.

			—	À toi de jouer, maintenant.

			Kipp hocha la tête d’un air sombre avant de se tourner vers leur unité.

			—	À vos armes ! proclama-t-il d’une voix forte et autoritaire.

			L’armée obéit.

			—	À mon commandement… Chargez !

			Thea se jeta dans l’action avec les autres. Elle s’élança dans les plaines en brandissant son bouclier et son épée de bois.

			Les deux armées se heurtèrent de façon désordonnée en un méli-mélo de peintures colorées et de gesticulations. L’air résonnait de cris de guerre.

			Néanmoins, personne ne réussit à placer une seule attaque sur Thea.

			Le pied léger, elle pirouettait sur le champ de bataille, esquivant les offensives avec adresse et distribuant les coups de taille et d’estoc, laissant des traînées de peinture bleue sur plusieurs adversaires.

			Néanmoins, il y avait quelque chose d’un peu risible là-dedans, estimait-elle. Une bataille n’était-elle pas censée être un peu plus sophistiquée que ce chahut généralisé ? On aurait dit un ramassis de jeunes écervelés en train de singer quelque chose qui les dépassait.

			—	Assez ! rugit Vernich par-dessus la clameur. Lamentable ! Plutôt mourir que de me battre avec des…

			—	C’est bon, Vernich, on a compris, le coupa Torj. Mon armée, avec moi ! On recommence !

			Lorsqu’ils furent revenus d’un pas lourd de leur côté du terrain, Torj les apostropha.

			—	Ces manœuvres ont pour but de développer la discipline, le sens tactique et les facultés de stratège… Bien qu’il m’en coûte d’approuver la Lettre de sang, je dois avouer que… je n’ai rien vu de tel jusqu’ici.

			Torj se mit à aller et venir devant eux en brandissant son marteau de guerre, l’air furieux.

			—	Quand vous vous retrouverez sur un vrai champ de bataille, ça ne sera pas aussi tranquille ! Vous devez prendre ces manœuvres très au sérieux. Sur vous, leur peinture rouge signifie la mort. Vous voulez mourir aujourd’hui ?

			—	Non, maître ! répondirent à l’unisson les porte-boucliers bleus.

			—	J’ai dit : Vous voulez mourir aujourd’hui ?

			—	Non, maître !

			—	Alors…

			—	Maître ? cria Kipp.

			Torj haussa les sourcils.

			—	Tu interromps un Glaive de Thezmarr au beau milieu de…

			—	Oui, maître ! Uniquement parce que vous m’avez chargé de la stratégie…

			—	Et ?

			—	Ce sont des manœuvres grandeur nature, maître… Or personne ne profite de cette colline, là-bas, fit remarquer Kipp en désignant une élévation de terrain plus au nord. On pourrait y envoyer une petite unité d’archers. Se mettre en position dominante, c’est la clé de voûte d’un millier de stratégies militaires, maître.

			Un sourire se dessina lentement sur les lèvres de Torj.

			—	Et qui t’a appris ça, Kipp ?

			—	Vous, maître !

			Le cœur de Thea se gonfla de fierté. Kipp était peut-être un piètre bretteur, mais comme il l’avait annoncé, c’était un stratège hors pair.

			—	Un peu, que c’est moi ! fanfaronna le Tueur d’ours avant de s’adresser à Cal qui se tenait à gauche de Kipp.

			—	Toi, prends dix de nos meilleurs archers et attaquez depuis cette élévation de terrain.

			Cal se tourna aussitôt vers Thea.

			—	Althea reste en pointe. Elle s’est portée volontaire, ce sera sa position jusqu’à la fin de la bataille.

			Ravalant sa déception, Thea obéit et se mit à faire tourner son épée entre ses mains, prête à en découdre. Elle allait leur montrer de quoi elle était capable.

			Au commandement de Torj, Thea mena la charge suivante à travers la plaine, tandis que Cal faisait pleuvoir les flèches sur l’ennemi, Kipp dirigeant les opérations depuis l’arrière. Des cris s’élevèrent dans le camp adverse et un nuage de couleur bleue se forma plus avant. Thea jubilait : tout se passait comme sur des roulettes !

			Mais c’était compter sans la contre-offensive.

			Une unité de lanciers jaillit des rangs ennemis…

			Thea s’arrêta en plein élan.

			—	Mur de boucliers ! s’entendit-elle crier par-dessus le chaos. Mur de boucliers !

			Elle s’abrita derrière le sien et attendit que ses camarades fassent de même afin de former une ligne défensive.

			Rien. Son unité continuait de charger, fonçant vers les lances à la pointe mouchetée et imbibée de peinture rouge.

			—	Mur de boucliers ! cria-t-elle une dernière fois.

			Mais personne ne l’écoutait.

			—	Reculez ! fit la voix de Kipp par-dessus le tohu-bohu. Reculez !

			Thea obéit et battit en retraite avec son unité. Elle écumait de rage.

			—	Ton idée était la bonne, lui dit Torj, alors que leur armée attendait qu’on leur indique la nouvelle stratégie à suivre.

			—	À quoi bon ? Personne ne m’écoute !

			—	C’est vrai, reconnut le Tueur d’ours.

			Sa réponse ne fit rien pour apaiser la fureur de Thea.

			La bataille se poursuivit durant encore une heure, voire plus… Thea n’aurait su le dire. Sa colère était retombée, cédant peu à peu la place à l’épuisement au fur et à mesure que les formations militaires se succédaient. Enfin, Torj et Vernich décrètent la fin des hostilités.

			À contrecœur, les deux Glaives se serrèrent la main et proclamèrent la victoire des troupes de Torj.

			En dépit de sa tentative ratée, Thea se joignit aux acclamations et tapa dans le dos de ses deux amis avec le reste de leurs camarades. Malgré sa déception de ne pas avoir contribué de manière décisive à la victoire, elle se réjouissait sincèrement pour Cal et pour Kipp qui, chacun dans leur domaine, avaient été sans conteste les acteurs déterminants de ces manœuvres.

			—	Le mur de boucliers, c’était la tactique à adopter, lui confia Kipp dans le vacarme ambiant.

			—	C’est ce que je pensais, répondit Thea. Mais personne ne m’a écoutée…

			—	Et pourquoi est-ce qu’on t’écouterait ? l’interpella l’un des laquais de Seb. Tu n’es pas un commandant, tu n’es pas un guerrier… tu n’es même pas un homme, malgré tous tes efforts.

			Le sang se mit à bourdonner aux oreilles de Thea et elle serra les poings, prête à se battre.

			Mais Kipp repoussa le porte-bouclier.

			—	Barre-toi, connard ! Tu crois que je ne t’ai pas vu, bien planqué à l’arrière ? Thea est dix fois plus guerrière que tu ne le seras jamais.

			Le porte-bouclier se rua sur Kipp, mais Torj se racla la gorge de façon très expressive.

			—	La victoire ne sera pas aussi douce dans la réalité, leur rappela-t-il en contemplant son unité d’un air pensif. Voyez combien de vos camarades portent des traces de peinture rouge. Beaucoup seraient morts et bien plus encore se trouveraient dans un état désespéré. Regardez le champ de bataille. Dans la réalité, vous seriez en train de contempler un amas de cadavres abandonnés aux corbeaux et un tapis de guerriers gémissant de douleur, certains suppliant qu’on mette fin à leurs souffrances…

			Le silence se fit et le Glaive poursuivit :

			—	Cette bataille a été brève, même selon mes critères, pourtant elle a été brouillonne. Or une bataille brouillonne, c’est ce qu’il faut éviter à tout prix. Un vrai guerrier de Thezmarr est brutal, certes, mais avant tout efficace : rapide et clément. Jamais nous ne prolongeons inutilement les souffrances de nos semblables, hommes… ou femmes, ajouta-t-il en jetant un regard à Thea. Vous feriez bien de vous en souvenir, tous.

			Les paroles de Torj avaient douché l’enthousiasme du groupe qui se taisait à présent, songeur. Thea accueillait cette mise au point avec reconnaissance. Le Glaive avait raison : c’était trop facile de se laisser embarquer par les célébrations triomphantes et les récits d’exploits personnels alors qu’on n’avait encore jamais été confronté aux dures et implacables réalités de la guerre…

			—	Alors, vous pensez qu’on les a impressionnés ? demanda Cal à voix basse, en désignant de la tête les commandants et les guerriers.

			—	Toi, c’est certain, répondit Kipp. Combien en as-tu touché ?

			—	Je ne sais pas trop.

			—	Au moins quinze, affirma Thea.

			—	Je n’ai pas compté.

			—	Fichaises ! s’esclaffa Kipp.

			Cal se mit à rire.

			—	Bon, d’accord, vingt-deux.

			Thea donna un coup de coude à Kipp.

			—	Toi aussi, tu t’en es bien sorti. Le roi de la tactique, hein ?

			—	Depuis le temps que je vous le dis…

			Le sombre discours de Torj avait fait retomber l’euphorie de la victoire chez les trois amis, mais rien ne put contenir leur hilarité lorsqu’ils aperçurent Seb, couvert de peinture bleue de la tête aux pieds. Thea contempla son vieil ennemi, secouée par une jubilation sans retenue.

			—	On dirait qu’il n’a pas survécu à ce simulacre de bataille… fit remarquer Kipp d’une voix forte.

			Même Torj éclata de rire.

			Seb, fou de rage, partit à grands pas vers les Bois sanglants en traînant son épée factice.

			Thea enlaça ses amis par les épaules, s’autorisant à savourer la fierté qui lui gonflait la poitrine. Ils en avaient fait des progrès, eux, les trois inadaptés de Thezmarr !

			Mais avant qu’ils aient pu se remettre en route vers la forteresse, Esyllt s’avança vers eux.

			—	Eh, vous trois !

			Thea se figea. Cette formule leur était réservée et en général, elle n’augurait rien de bon. Elle se prépara à l’idée d’être une fois de plus de corvée à l’armurerie, sachant qu’avec toute cette peinture, le nettoyage allait être dix fois plus compliqué que d’habitude.

			—	Oui, maître ? répondit Cal, tandis qu’ils s’approchaient avec hésitation du maître d’armes.

			—	Vernich et moi avons des missives qui doivent être délivrées à Hailford dans les plus brefs délais, dit Esyllt. Vu vos impressionnants faits d’armes du jour, les Glaives de Thezmarr et moi-même avons décidé de vous confier cette tâche à tous les trois.

			—	Vous voulez que nous nous rendions à Hailford, maître ? demanda Kipp.

			Esyllt réprima à grand-peine un grognement de frustration.

			—	Ne me fais pas regretter ma décision, Snowden. Oui, vous allez vous rendre à Hailford pour y délivrer un certain nombre de messages.

			Thea avait déjà vu Kipp heureux, mais cela n’était rien comparé au grand sourire niais qu’il arborait.

			—	Bien, maître ! Ce sera un honneur pour nous.

			Le maître d’armes secouait déjà la tête.

			—	Allez en cuisine, on vous a préparé des provisions pour le voyage ; ensuite, vous irez prendre des chevaux frais aux écuries. D’ici là, nos lettres seront prêtes. Vous partirez dans l’heure.

			Une nouvelle vague d’exaltation déferla sur le trio pourtant exténué par les manœuvres du jour. Ragaillardis par le parfum de l’aventure, ils repartirent en courant vers la forteresse pour y exécuter les instructions d’Esyllt.

			—	Allons mes amis ! Le Renard qui rit nous attend ! s’écria Kipp avec impatience alors qu’ils remerciaient la cuisinière.

			—	Tu ne crois pas que tu devrais laisser tomber, Kipp ?

			—	Laisser tomber quoi ?

			Un soupir exaspéré répondit à la question du jeune porte-bouclier.

			—	Cette histoire de taverne. Rien ne t’oblige à nous mentir.

			—	Mais je ne mens pas ! Dans quelques jours, nous serons au Renard qui rit ! Nous y mangerons comme des rois et nous y boirons comme des trous !

			Cal leva les yeux au ciel.

			—	Si tu le dis…

			*

			Dans l’écurie, le maître d’armes les attendait avec impatience devant trois chevaux sellés et harnachés.

			—	Vous prendrez la route de Wesford jusqu’à Harenth et sa capitale sans faire de détours, leur dit-il d’un air sévère. Le voyage vous prendra trois jours dans un sens et trois jours dans l’autre. Vous passerez la nuit à Hailford, on vous a trouvé un logis sur place.

			Ils allaient passer une nuit à Harenth ? À Hailford ? Thea en avait la tête qui tournait. Ses amis rayonnaient d’une excitation semblable à la sienne.

			Le maître d’armes leur tendit un assortiment de lettres.

			—	Callahan, tu délivreras ce message au Noble Briar. Kipp, celui-ci est pour le conseiller Henriksson. Demandez votre chemin aux gardes que vous croiserez, vous n’aurez aucun mal à trouver l’adresse des destinataires.

			Esyllt fourra une lettre scellée entre les mains de Thea.

			—	Cette missive doit être remise au roi Artos. Si j’ai bien compris, Sa Majesté te connaît déjà, Althea.

			Thea sentit se poser sur elle les regards stupéfaits de Kipp et de Cal.

			Comme si de rien n’était, elle répondit :

			—	En effet, maître.

			Et elle empocha la lettre.

			—	Inutile de vous rappeler que la correspondance que vous détenez est de nature strictement confidentielle ! Si jamais ces sceaux venaient à être brisés à votre arrivée là-bas, vous seriez fouettés pour votre désobéissance, voire pire. Eh bien, qu’est-ce que vous attendez ? lança-t-il d’un ton sec. Filez !

			Les trois amis s’élancèrent. Ils bourrèrent leurs sacoches de selle de provisions et enfourchèrent leur monture. Sans un regard pour Esyllt, Thea prit la tête de leur petite troupe et la conduisit jusqu’au Sentier des pleureuses.

			Ayant déjà fait la route par deux fois ces dernières semaines, Thea ne s’arrêta pas à son aspect sinistre. Au contraire, elle imposa une bonne allure afin que Cal et Kipp ne puissent pas l’interroger sur ses relations avec le roi avant d’avoir atteint la route de Wesford. Mais dès qu’ils s’engagèrent sur le large chemin de terre qui reliait les royaumes des Terres du milieu, les questions se mirent à fuser.

			—	Qu’est-ce qu’Esyllt voulait dire sur toi et le roi Artos ? s’enquit Kipp tout de go. Parce que… je sais bien que tu es allée soumettre une requête officielle aux souverains, mais…

			—	C’est ce que je voudrais savoir moi aussi, ajouta Cal.

			—	Si vous la fermiez un peu, je pourrais tout vous raconter, répliqua Thea.

			Ce qu’elle fit. Elle leur conta son voyage par des chemins de traverse aux côtés de la Main de la mort et leur expliqua comment les souverains des Terres du milieu avaient tout d’abord rejeté sa requête. Lorsqu’elle en arriva au banquet et à la tentative d’empoisonnement, les deux jeunes gens la regardèrent, abasourdis, du haut de leur monture.

			—	Tu as sauvé le roi ?

			Kipp était bouche bée.

			—	C’est ce que je viens de dire, il me semble.

			—	Mais… tu… tu l’as sauvé ? D’une mort certaine ?

			—	Oui : c’était de la belladone de Naarva. En outre, ça n’aurait pas été une belle mort, comme le pauvre échanson nous l’a hélas démontré. C’était la première fois que je voyais les effets de cette plante.

			—	Il est mort sous tes yeux ? demanda Cal.

			Thea opina du chef, frissonnant à ce souvenir.

			—	Mais tu as sauvé le roi… répéta Kipp d’un ton où se mêlaient respect et admiration. C’est pour ça que tu as reçu l’autorisation de t’entraîner avec nous… ?

			—	Oui. Le roi a convaincu les autres souverains de faire une exception pour moi.

			—	Et ensuite, qu’est-ce qui s’est passé ?

			—	Nous sommes repartis.

			Kipp fronça les sourcils.

			—	Comment ça, tu es repartie ?

			Thea haussa les épaules.

			—	Hawthorne a dit que nous devions repartir, alors c’est ce que nous avons fait.

			—	Il a quitté le banquet du roi en plein milieu ? Alors qu’on venait de t’accorder ce pour quoi tu avais fait toute cette route ? s’étonna Cal.

			Thea haussa à nouveau les épaules et lança son cheval au petit galop.

			—	Les Glaives appartiennent à Thezmarr et à nul autre territoire ! lança-t-elle par-dessus son épaule, laissant ses deux amis dans la poussière de son sillage.

			*

			Les trois jours de trajet filèrent à toute vitesse, empreints de la joie débridée et de la folle liberté qu’on éprouve à voyager entre amis. Selon les instructions d’Esyllt, ils chevauchaient pendant la journée sur la route de Wesford, s’arrêtant au crépuscule pour chasser. Sans surprise étant donné son environnement familial, c’est Cal qui excellait dans l’art de débusquer de succulents petits gibiers qu’ils faisaient cuire sur la flamme chaque soir. Le jeune homme faisait part de ses techniques de chasse à Thea, comme toujours désireuse d’apprendre, pendant que Kipp s’occupait des chevaux tout en rêvant à voix haute au sanglier rôti qu’on pouvait déguster au Renard qui rit.

			Thea s’inquiétait un peu de manquer une semaine d’entraînement à la forteresse. Cependant, grâce à ses précédents voyages avec Hawthorne et à cette mission avec ses amis, elle avait fini par comprendre que l’expérience acquise sur la route était aussi importante que les enseignements plus encadrés.

			À la tombée du crépuscule, ils installèrent leur campement près d’une rivière qui s’écoulait vers le sud, dans l’intention de pêcher leur repas du soir. Alors que les chevaux avaient déjà commencé à paître, ils s’aperçurent que pour une raison mystérieuse, les poissons restaient du côté opposé, hors d’atteinte.

			Mis en condition par une chope de bière, Kipp inventa un jeu qui consistait à se projeter par-dessus la rivière à l’aide d’une longue perche. Pour cela, il fallait choisir un bâton capable de supporter son poids, prendre son élan, planter la perche tout au bord de la rivière, pile au bon moment, et pousser sur ses bras afin de se propulser par-dessus. Thea n’avait jamais autant ri de sa vie, surtout lorsque Kipp termina sa trajectoire dans l’eau glacée jusqu’à la taille, sa perche s’étant cassée en deux.

			Ce soir-là, le trio se mit à débattre du contenu des missives qui leur avaient été confiées. Néanmoins, aucun d’eux ne suggéra de briser la cire des sceaux pour voir de quoi il retournait. Ils avaient beau mourir de curiosité, il ne leur serait jamais venu à l’esprit de prendre les menaces d’Esyllt par-dessus la jambe.

			Au cœur de la nuit, les pensées de Thea s’orientèrent vers Hawthorne et le voyage qu’ils avaient fait ensemble – le commencement de quelque chose qui n’adviendrait jamais, maintenant. Elle tentait d’analyser le chagrin qui lestait sa poitrine, sans parvenir à y trouver une logique. Au lieu de quoi, elle résolut de s’endurcir, de cadenasser ses désirs dans un coin reculé de son esprit.

			C’est en fin d’après-midi que Hailford, la capitale du royaume de Harenth, se profila à l’horizon. Le voyage était passé si vite ! Thea n’en revenait pas. Absorbée par les bavardages et la camaraderie, elle n’avait pas vu les jours filer, mais alors que les portes de la capitale apparaissaient, l’effervescence les gagna tous les trois. Ils allaient passer la nuit dans la cité, entre amis, et cette parenthèse de liberté ne manquait pas de les mettre en joie.

			Lorsqu’ils eurent franchi les portes de Hailford, Thea se tourna vers ses amis :

			—	Je propose que nous remettions ces lettres aussi vite que possible à leurs destinataires. Ensuite, nous nous retrouverons au Renard qui rit, cette fameuse taverne dont Kipp ne cesse de nous vanter l’accueil et la chère.

			—	Voilà un programme qui me semble excellent ! répondit Cal avec un sourire ironique.

			Thea se tourna vers Kipp, mais ce dernier s’éloignait déjà sur son cheval.

			Adressant un signe d’au revoir à Cal, elle pressa sa monture d’avancer : elle n’avait pas besoin qu’on lui indique le chemin pour se rendre au Cœur de Harenth. Elle ne ferait pas attendre le roi Artos.
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			Prévenus de son arrivée, les gardes du palais introduisirent Thea dans la salle du trône. Là, elle trouva le roi Artos en pleine conversation avec la princesse Jasira. Surmontant sa nervosité, Thea entra dans la salle et s’inclina profondément devant le souverain qui avait infléchi le cours de son destin, s’attirant par là même sa loyauté indéfectible.

			Une fois de plus, elle fut stupéfiée par la magie qui déployait ses vrilles, explorant l’espace alentour comme pour jouer avec elle. La sensation était encore plus nette, encore plus forte, lorsqu’il s’agissait de la seule magie d’Artos et que les pouvoirs des autres membres de la famille royale ne s’y mêlaient pas.

			En réponse, Thea sentit quelque chose frémir en elle, comme un échange de signaux, ce qui la fit sursauter. C’était un phénomène étrange, mais elle ne pouvait se laisser distraire de sa mission. Elle salua le roi et la princesse :

			—	Votre Majesté. Votre Altesse.

			—	Ah ! Althea Zoltaire ! s’exclama le roi Artos avec chaleur. Relève-toi, mon enfant. Relève-toi !

			Thea obéit et lui rendit son sourire, le cœur gonflé de fierté.

			—	Votre Majesté, je suis porteuse d’une missive du Maître de la guilde.

			Le roi fit signe à un serviteur qui vint présenter un plateau d’argent à Thea. Elle déposa dessus l’enveloppe scellée et la lettre fut portée au roi qui la glissa dans la poche intérieure de son pourpoint.

			—	La vie de porte-bouclier semble te réussir, Althea, fit remarquer Artos en considérant son teint hâlé et son uniforme thezmarrien.

			La magie environnante semblait palpiter de chaleur, comme si elle reflétait la nature bienveillante du monarque.

			—	En effet, Votre Majesté. Grâce à vous.

			—	Je n’ai fait que donner mon approbation. Le reste, c’est à toi que tu le dois, répondit-il avec bonté.

			Thea rougit de plaisir.

			—	Merci, Sire.

			—	Ton entraînement te plaît ? lui demanda-t-il.

			Thea sentit son cœur fondre, émue au plus haut point que le roi de Harenth lui témoigne un tel intérêt. Soudain, elle éprouva le besoin débordant de lui complaire.

			—	Oui, Votre Majesté. J’ai l’impression d’être née pour être guerrière.

			—	Je suis heureux de l’apprendre. J’ai récemment entendu dire que tu avais été blessée. Est-ce vrai ?

			—	Comment… ?

			Thea s’interrompit aussitôt. Ce n’était pas à elle de demander au roi Artos comment il avait eu vent de ses blessures.

			—	Ce n’était qu’une égratignure, Sire, répondit-elle, soucieuse de ne pas déchoir à ses yeux. On m’a remise sur pied en un rien de temps.

			—	Ma foi, je me réjouis de te savoir rétablie, Althea. Je t’avoue qu’ayant été présent à son commencement, je me sens concerné par ton parcours chez les porte-boucliers, même si je ne devrais sans doute pas te le dire… Après tout, la guilde est censée être totalement indépendante des royaumes.

			Thea rougit à nouveau.

			—	Vous m’en voyez très honorée, Votre Majesté.

			Que le roi lui porte un intérêt particulier était extrêmement flatteur.

			S’apercevant que la princesse Jasira n’avait pas prononcé un mot depuis son entrée dans la salle du trône, Thea releva la tête.

			—	Votre Altesse se porte bien ? s’enquit-elle en espérant ne pas commettre d’impair.

			—	Tout à fait bien, répondit la princesse.

			Un étrange silence plana quelques instants sur la salle du trône.

			—	J’espère de tout cœur que cette fois, tu pourras profiter de Hailford, Althea, reprit le roi. Je sais que la dernière fois, le Glaive Hawthorne t’a ramenée à Thezmarr sans que tu aies pu visiter les hauts lieux de notre cité. Et avant que j’aie pu te remercier par un présent.

			—	Vous m’avez déjà comblée, Votre Majesté, dit Thea en s’inclinant profondément.

			—	Sottises.

			Le roi Artos agita la main et un serviteur s’avança de nouveau vers Thea, paume ouverte.

			—	Tu m’as sauvé la vie, Althea Zoltaire. Aussi, je souhaite te remettre ce modeste présent, en témoignage de ma gratitude.

			Dévorée de curiosité, Thea regarda l’objet que lui présentait le serviteur. C’était une petite pièce d’argent, une monnaie qui lui était inconnue.

			—	C’est mon cadeau personnel, expliqua le roi. Cette pièce te donnera carte blanche dans toutes les Terres du milieu. Les notes seront directement envoyées au Trésor de Harenth.

			Thea protesta :

			—	Votre Majesté, je ne puis accepter…

			—	Tu le dois ! Hailford est très belle, la nuit. Je te suggère de commencer par là.

			—	C’est trop de générosité, Votre Majesté, balbutia Thea.

			—	Je ne veux plus en entendre parler. Tu m’as sauvé la vie. Je ne peux pas m’immiscer dans les affaires de Thezmarr, mais je peux tout de même te traiter en invitée d’honneur dans mon royaume et partout où s’étend mon influence. Prends cette pièce et sers-t’en à ta guise.

			Thea n’en croyait pas ses oreilles. Elle saisit le présent du roi d’une main tremblante.

			—	Merci, Sire, du fond du cœur. Vous êtes trop bon.

			Le roi Artos balaya ses effusions du revers de la main.

			—	Je te laisse continuer ta visite. Et de grâce, n’hésite pas à payer avec ta pièce. Je me sentirais insulté de ne pas recevoir de factures.

			Thea se retrouva juchée sur sa jument devant les portes du palais. Quelle chance inouïe ! Non contente d’avoir toute une soirée à passer à Hailford, elle avait même des sous à dépenser !

			Elle demanda à un passant le chemin du Renard qui rit, entama la descente par le quartier résidentiel et pénétra enfin au cœur de la cité. Elle ouvrait de grands yeux. Il y avait tant à voir ! Les belles maisons citadines, les étals et les boutiques… Hailford n’était pas en fête comme la dernière fois, mais ses rues étaient tout aussi prospères, tout aussi animées que lors de sa première visite.

			Après s’être trompée plusieurs fois et avoir redemandé son chemin, Thea aperçut enfin l’enseigne en bois qui se balançait sur le côté d’une bâtisse. De fait, elle représentait un renard qui riait, sa queue touffue enroulée autour de lui et terminée en l’air par une fioriture. Les chevaux de Cal et de Kipp n’étaient pas devant la taverne, mais Thea sauta de selle et mena sa jument à l’abreuvoir où elle l’attacha à un poteau.

			N’ayant jamais mis les pieds dans une taverne, elle ne savait à quoi s’attendre en entrant. Elle fut accueillie par des airs guillerets et des bavardages bruyants. Tout au fond, deux musiciens raclaient du violon, perchés sur une petite estrade. Le comptoir trônait au centre de la vaste pièce garnie de banquettes et de tables. Il n’y avait pas une seule place de libre.

			Se sentant soudain empruntée, Thea fit le tour de la salle afin de s’imprégner de l’atmosphère des lieux. Un délicieux fumet de viande rôtie s’échappait des cuisines sur fond de joyeux badinages ; quelques couples dansaient au son entraînant des violons. Elle allait repartir pour un second tour lorsque les portes de la taverne s’ouvrirent avec fracas. Kipp entra d’un pas décidé, suivi de près par Cal.

			L’homme de forte carrure qui se tenait derrière le comptoir pointa un doigt sur Kipp.

			—	Toi !

			Cal sursauta et le sang de Thea se figea dans ses veines. Kipp s’était immobilisé sur le seuil.

			Le silence s’abattit sur la taverne. Même les violons se turent.

			Jetant son torchon sur son épaule, le tavernier poussa la porte battante du comptoir qui grinça très fort. D’un pas pesant, il s’approcha lentement du jeune porte-bouclier dégingandé et le considéra d’un œil critique.

			Soudain, il ouvrit grands les bras et engloutit Kipp dans une étreinte virile.

			—	Le fils du renard est de retour ! s’écria-t-il, hilare, en ébouriffant sa tignasse auburn. Libérez la banquette de Kipp !

			Thea faillit s’effondrer de soulagement.

			Cal, lui, restait bouche bée, incrédule.

			—	Place, faites place ! lança le tavernier en houspillant les clients qui se trouvaient sur son chemin. Tous regardaient Kipp d’un air abasourdi.

			Ce dernier rayonnait. Il se mit à rire.

			—	Je vous l’avais bien dit ! Je suis né ici.

			Thea faillit s’en étrangler alors qu’elle se glissait à côté de lui sur la banquette.

			—	Quoi ?

			—	Mais oui, là-bas, dans la cuisine, précisa Kipp en désignant la porte près du comptoir.

			Cal abattit la main sur la table avec une force qui le surprit lui-même.

			—	Tu m’as raconté un tas d’histoires à dormir debout, mais celle-là, jamais !

			—	Je n’en voyais pas l’intérêt.

			—	Tu n’en voyais pas l’intérêt ?! répéta Cal. Dire que pendant tout ce temps, j’ai cru que cet endroit n’était qu’une invention de ta part…

			—	Pourquoi aurais-je inventé une chose pareille ?

			—	Je n’en sais rien, moi ! Pour rire ? Pour m’énerver ? Pour me faire croire que tu connaissais Harenth mieux que tout le monde ?

			Au fur et à mesure que Cal énumérait la liste de raisons possibles, la perplexité de Kipp allait croissant.

			—	Navré de te décevoir, Cal, mais ça n’est rien de tout ça.

			—	Eh bien, maintenant je le sais !

			Thea s’enfonça dans la banquette moelleuse, les épaules secouées par un rire silencieux.

			—	Tes parents travaillent toujours ici ? s’enquit Cal en balayant du regard la taverne animée, comme s’il risquait de tomber sur le père ou la mère de son ami.

			—	Non, ils ont disparu il y a longtemps. Maman a travaillé en cuisine jusqu’à ma naissance. Quant à mon père, je ne sais rien de lui. Mais la chef cuisinière me connaît bien, c’est elle qui s’occupe de moi quand je passe les voir.

			Le tavernier massif se racla la gorge.

			—	La première tournée est pour moi, Kipp, mais tu as beau être né ici, il te faudra payer la suite de ta poche, fils.

			Kipp fit la grimace.

			—	Euh, à ce propos, Albert, est-ce que par hasard tu pourrais me…

			L’homme poussa un gémissement.

			—	Ne me dis pas que tu es encore venu ici sans un sou ? Je te signale que tu n’as toujours pas réglé ta dernière ardoise !

			—	Hum… je peux peut-être arranger ça, intervint Thea en faisant glisser la pièce du roi sur la table.

			Le tavernier regarda fixement le petit disque d’argent.

			—	Merde, alors… La pièce du roi ! C’est la première fois que j’en vois une en vrai.

			Le dénommé Albert saisit l’objet et le retourna entre ses doigts boudinés avant d’émettre un petit sifflement.

			—	C’est donc toi ? La jeune Thezmarrienne qui lui a sauvé la vie ?

			Thea rougit violemment.

			—	C’est moi, oui.

			Kipp s’illumina et la gratifia d’une joyeuse tape dans le dos.

			—	Évidemment que c’est elle ! Albert, je te présente l’incomparable Althea Zoltaire ! Porte-bouclier de Thezmarr et héroïne du roi !

			Le visage en feu, Thea lui donna un coup de coude pour le faire taire.

			—	Et voici Cal, dit-elle en désignant son autre ami.

			Mais Kipp était lancé.

			—	Albert, nous allons prendre le sanglier ! Et trois chopes de ton hydromel maison, bien acidulé. Et des pommes de terre au four. Et le pudding de Malva, avec son glaçage au caramel mou. Et…

			—	Kipp… intervint Thea. Sois raisonnable.

			—	Mais c’est on ne peut plus raisonnable, mon amie ! À moins que… crois-tu qu’on devrait prendre deux sangliers ?

			Kipp se précipita derrière le tavernier.

			—	Albert ! Finalement, apporte-nous deux sangliers !

			Thea secoua la tête, sidérée. Cal éclata de rire et lui désigna du menton la pièce d’argent que le tavernier avait reposée sur la table :

			—	Tu n’aurais pas dû lui montrer ça…

			En un rien de temps, le trio se retrouva devant les plus grosses chopes que Thea ait jamais vues. Elles étaient remplies à ras bord d’hydromel frais et mousseux, en attendant le festin à venir – de quoi nourrir tout un régiment, littéralement.

			Kipp leva sa chope.

			—	À Althea Zoltaire, le porte-bouclier qui a sauvé la vie à l’empathe le plus puissant de l’histoire des Terres du milieu et partagé sa bonne fortune avec ses amis.

			Cal fit la moue.

			—	Tu ne lui as guère laissé le choix…

			La stupéfaction s’était peinte sur le visage de Thea.

			—	J’ignorais que le roi Artos détenait ce titre. Enfin, je savais qu’il était empathe, mais… Le plus puissant, dis-tu ?

			Kipp hocha la tête avec enthousiasme.

			—	Oh, sans conteste ! Si les Terres du milieu connaissent une paix durable, c’est en grande partie grâce à lui.

			—	C’est vrai ?

			—	Croix de bois, croix de fer…

			—	Et je lui ai sauvé la vie… murmura Thea, émerveillée.

			Kipp lui donna une claque dans le dos, faisant déborder sa chope d’hydromel sur la table.

			—	C’est ce qu’on m’a dit, ouais !

			Cal considéra son ami avec accablement, puis regarda autour de lui d’un air déconcerté.

			—	Maintenant que ce point est réglé, vas-tu enfin nous dire comment, par toutes les Terres du milieu, tu as pu devenir un habitué des lieux ?

			—	Oublierais-tu que je suis porte-bouclier depuis… ? Bref, un certain temps. À qui crois-tu que les commandants confient leurs messages, quand on ne peut se permettre de priver le reste de la cohorte de son entraînement ?

			Thea intervint.

			—	Un certain temps… c’est-à-dire ?

			—	Assez pour connaître les toasts à porter, les employés de la taverne et toutes les jolies femmes qui la fréquentent ! répliqua-t-il avec un clin d’œil.

			Thea but une longue rasade d’hydromel. Il était sec et glacé.

			—	Vas-y, alors ! Porte un toast !

			—	Dans ce cas, il me faut une autre chope, autrement ça porte malheur.

			—	Mais tu as à peine touché à celle-ci ! se récria Cal.

			Kipp, offusqué par une telle accusation, se hâta de vider sa chope dont une bonne partie coula sur sa chemise.

			Levant les yeux au ciel, Thea alla renouveler les consommations au comptoir en se promettant de s’arrêter à deux hydromels. Elle tenait absolument à se souvenir de cette soirée le lendemain.

			Faisant glisser les chopes devant Cal et Kipp, elle regarda ce dernier d’un air d’expectative.

			L’air soudain très grave, Kipp se leva en vacillant un peu et saisit sa chope à deux mains. Puis il trinqua avec ses amis en les regardant tour à tour dans les yeux.

			—	Puissiez-vous vous promener toute une demi-heure dans les jardins de l’au-delà avant qu’Enovius n’examine le registre de vos actes ici-bas.

			Puis, avec le plus grand sérieux, il inclina la tête en arrière et vida sa chope d’un trait, répandant de l’hydromel sur sa chemise et sur la table. Puis il se laissa retomber sur la banquette de façon théâtrale.

			Thea et Cal se regardèrent et partirent d’un éclat de rire.

			—	Quoi ? s’écria Kipp.

			Thea riait tellement qu’elle en avait mal aux muscles du visage.

			—	Ma foi, voilà ce que j’appelle porter un toast !

			Quelques instants plus tard, des serveurs émergèrent de la foule des clients, les bras chargés de plateaux de victuailles.

			Thea en resta bouche bée.

			—	Kipp, tu n’es pas sérieux. On ne pourra jamais manger tout ça !

			Son ami s’empara d’un jarret de sanglier au vol avant que les plats aient été posés sur la table.

			—	Tiens, regarde !

			Le repas fut l’un des meilleurs qu’ait jamais faits Thea. Le sanglier rôti était succulent et fort en goût, les pommes de terre, délicieusement croustillantes à l’extérieur et moelleuses à l’intérieur, quant au pudding nappé de caramel, c’était un véritable mets des dieux.

			Une fois repue, Thea posa la main sur son ventre bombé avec un soupir de satisfaction et se tourna vers Kipp qui, par on ne sait quel miracle, versait le contenu d’une énième saucière dans son assiette.

			—	Tu vas te rendre malade…

			Kipp ne fit qu’en rire et lui répondit, la bouche pleine :

			—	Thea, mon amie, ce n’est pas la première fois que je festoie au Renard.

			Cal se frotta la panse en grimaçant avant de promener un regard circulaire autour de lui.

			—	Le Renard qui rit existe donc vraiment, tous ces mets sont bien réels… et toutes ces prétendues jolies f…

			Alors que les mots franchissaient ses lèvres, une femme d’une beauté renversante, à la chevelure aile de corbeau, marcha droit sur Kipp. Arrivée devant lui, elle s’appuya des deux mains à la table et considéra fixement le jeune porte-bouclier sous le regard stupéfait de Cal et Thea.

			—	Kristopher Snowden, tu m’avais dit que tu m’écrirais ! l’apostropha-t-elle, nez à nez avec lui.

			Thea se tourna vivement vers Cal.

			—	Kristopher ? articula-t-elle en silence, en ouvrant de grands yeux incrédules.

			Mais Cal était trop occupé à se mordre le poing pour ne pas rire.

			Kipp posa tendrement ses mains sur celles de la jeune femme.

			—	Je suis vraiment désolé, Milla. Mais tu connais le caractère hautement imprévisible de la vie d’un porte-bouclier de Thezmarr. J’ai été blessé au combat et…

			—	Tu as été blessé ?

			Le ravissant minois se radoucit aussitôt.

			—	Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

			—	Oh, rien de bien méchant. Et ça n’excuse pas le fait que je ne t’ai pas écrit. Comment puis-je me faire pardonner ?

			Mais Milla le tirait déjà par le bras.

			—	J’ai bien quelques idées… lui glissa-t-elle d’une voix sensuelle.

			—	Je suis à ta disposition, répondit Kipp avec un sourire carnassier.

			Thea les regarda s’éloigner, son ami étreignant de ses bras longilignes la taille de la belle inconnue ainsi que ses courbes voluptueuses.

			—	Alors là… je n’en reviens pas, souffla Cal tandis que le couple disparaissait en haut d’un escalier en colimaçon. Kipp disait donc vrai… sur toute la ligne.

			Thea était tout aussi abasourdie que lui.

			—	Tu savais qu’il s’appelait Kristopher ?

			—	Il semblerait que je ne sache rien de lui.

			Pendant que Kipp était occupé avec son amie, ils burent leur hydromel en écoutant les violoneux. Thea lui narra son entrevue avec le roi et Cal lui raconta comment le Noble Briar avait menacé de lui couper les couilles pour avoir osé jeter un regard à sa fille.

			—	C’est vrai, quoi ! Toi aussi tu l’aurais regardée ! Elle avait une énorme verrue sur le nez, se défendit-il.

			Thea se mit à rire si fort que l’hydromel lui ressortit par les narines. Alors qu’elle s’essuyait les yeux, elle sentit la manche de Cal lui frôler la nuque. Il avait nonchalamment posé le bras sur le dossier de la banquette. Au fur et à mesure que la musique s’amplifiait, ils n’avaient cessé de se rapprocher l’un de l’autre, mais à présent Thea sentait sa jambe pressée contre la sienne et il la regardait… différemment, les yeux voilés de désir.

			—	Cal…

			Il était si près d’elle qu’elle sentait son souffle tiède lui chatouiller le visage et une vague odeur d’hydromel sur ses lèvres. Ils avaient passé la soirée à en boire.

			—	Thea… l’imita-t-il d’un ton espiègle, mais l’élocution légèrement pâteuse.

			Il lui passa effrontément le bras autour du cou et l’étreignit avec affection.

			—	Tu ne veux pas aller voir ce qu’il y a à l’étage ? Moi aussi, je pourrais être à ta disposition, si tu voulais…

			Cal était beau garçon, c’était incontestable, et l’espace d’un instant, Thea laissa son regard errer sur sa bouche. Quel effet cela lui ferait de l’embrasser, de sentir le chaume de sa barbe lui effleurer la peau ? Non, pour tout l’hydromel des Terres du milieu, jamais elle ne mettrait en péril l’amitié qu’ils avaient forgée au cours des derniers mois. Et puis il n’y avait pas que cela… Elle ne ressentait rien pour lui. Son corps ne vibrait pas en sa présence. Ce n’était pas Cal qu’elle avait envie d’embrasser ; ce n’étaient pas les mains de Cal qu’elle avait envie de sentir en exploration sous ses vêtements.

			Elle le repoussa avec douceur.

			—	Ce n’est pas une bonne idée, Cal, lui dit-elle aussi gentiment que possible.

			Elle se prépara à essuyer une réaction de colère : en général, c’est ce dont elle écopait lorsque les hommes n’obtenaient pas ce qu’ils voulaient.

			Mais Cal se laissa repousser sans protester.

			—	Bah, ça valait le coup d’essayer, pas vrai ? fit-il avec un sourire penaud.

			—	Tu n’es qu’un idiot, répliqua-t-elle, soulagée qu’il prenne son refus avec philosophie.

			—	Exact.

			—	Bon, on laisse Kipp se débrouiller tout seul ? Il saura retrouver le chemin de l’auberge ?

			Cal éclata de rire.

			—	Oh, je ne pense pas qu’il y passera la nuit.

			Il se leva et dut se retenir à la table, chancelant.

			—	Allons dormir après cette soirée mouvementée, et prions pour ne pas avoir la gueule de bois sur le trajet du retour. Kipp nous rejoindra demain matin.

			Bras dessus bras dessous, Thea et Cal partirent en titubant vers l’auberge voisine et tombèrent chacun dans leur lit respectif. Quelques secondes plus tard, Cal ronflait.

			*

			Le lendemain matin, le réveil fut difficile. Thea avait la tête comme un melon, un goût de sciure dans la bouche et, à la pensée d’être secouée sur une selle toute la journée, elle grimaça avant même d’avoir enfilé ses bottes.

			Kipp les attendait déjà à l’écurie, frais comme un gardon. Cal et Thea le regardèrent avec une certaine rancœur.

			—	Vous ne savez pas vous arrêter, hein ? leur lança-t-il, l’œil brillant. Vous n’avez sans doute pas assez mangé. Erreur de débutant…

			—	Pas assez mangé ? Tu veux rire… grogna Cal.

			—	Dis, tu peux parler un peu moins fort, Kristopher ? ajouta Thea en réglant ses étriers.

			Kipp lui décocha un sourire horripilant.

			—	Je parle normalement.

			—	Fichaises ! maugréa Cal en faisant sortir son cheval du box. Tu brailles plus fort qu’un dragon des montagnes. Et tu es obligé d’être aussi guilleret, putain ? Tu es bien placé pour savoir que quand on a la gueule de bois, on aime la compagnie morose.

			—	Je ne sais pas de quoi tu parles. Et comment peux-tu être d’humeur morose ? La journée s’annonce splendide !

			Tandis que le soleil montait lentement dans le ciel rose et violet, le trio quitta la cité de Hailford, Thea et Cal quelque peu défraîchis par leur cuite de la veille, Kipp rayonnant d’allégresse.

			*

			Durant tout le trajet de retour, Thea et Cal ne cessèrent d’interroger Kipp sur sa relation avec Milla, la beauté à la chevelure de jais. Kipp retourna la question à Cal, affirmant qu’il avait une femme quelque part dont il refusait de leur parler.

			—	Tu te souviens de ce matin où tu étais de si mauvais poil ? Je suis sûr qu’il y avait anguille sous roche, insista Kipp. Mais c’est ce jour-là qu’on s’est fait réduire en bouillie, Thea et moi. Par la suite, j’étais tellement commotionné que cette histoire m’est complètement sortie de l’esprit.

			Mais Cal refusait de lui dire quoi que ce soit. Après tout, Kipp n’avait daigné leur révéler son véritable prénom que la veille. Alors, en quel honneur Cal lui ferait-il part de sa vie sentimentale, ou plutôt de son absence de vie sentimentale ?

			—	Et toi, Thea ? s’enquit Kipp avec bonhomie. Ce garçon d’écurie que tu fréquentais…

			—	Apprenti, rectifia Thea avec humeur. C’était l’apprenti du maître d’écurie.

			—	C’est vrai. L’apprenti… J’ai eu l’impression que c’était fini entre vous, non ? Y a-t-il quelqu’un d’autre dans ta…

			Thea secoua la tête.

			—	Non, affirma-t-elle d’un ton catégorique. Il n’y a personne.

			*

			De même qu’à l’aller, les jours passèrent très vite et le trajet se déroula sans anicroche. Ils ne croisèrent personne sur la route de la forteresse, à l’exception d’un ou deux marchands, et bien que les nuits se soient nettement rafraîchies, les tempêtes hivernales restaient à bonne distance.

			Thea avait fait un voyage agréable. Pas une seule fois elle n’avait rêvé de la pierre de la fatalité ni de la prophétie qui lui avait été adressée. Son esprit n’avait pas été obnubilé par le peu d’années qui lui restaient à vivre ni par le nombre de mois ou de semaines qui la séparaient de l’épreuve d’initiation. Non, elle avait pleinement vécu ce moment avec ses amis, chose qu’elle ne s’était jamais autorisée à faire auparavant.

			Mais sa satisfaction fut de courte durée.

			Alors que la lisière du territoire thezmarrien se profilait dans la lumière déclinante de l’après-midi, un bruit retentit.

			Un bruit de cloches.

			Les cloches des tours de guet sonnaient à toute volée.

			Thea, saisie de terreur, en eut la chair de poule.

			Toute une vie passée à la forteresse avait ancré en elle la signification de ces cloches très particulières : une grave menace avait ouvert une brèche dans le Voile.

			Et on appelait les Thezmarriens à y faire face.

		

	

 
	
		
			27

			Dans la cour intérieure de la forteresse, c’était le branle-bas de combat. Toutes les cohortes de porte-boucliers étaient en train de se rassembler, les maîtres de chaque discipline hurlaient des ordres par-dessus le vacarme, tandis que le maître d’écurie et ses assistants amenaient des dizaines de chevaux prêts à être montés. Les Glaives de Thezmarr étaient là, eux aussi, revêtus d’une armure d’un noir luisant et armés jusqu’aux dents.

			Le regard de Thea se porta immédiatement vers Hawthorne qui, un peu à l’écart, contemplait toute cette agitation, ses traits à la beauté brute assombris d’impatience.

			Thea sauta de sa jument.

			—	Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle à un porte-bouclier qui passait.

			—	Nos éclaireurs ont vu des créatures traverser le Voile en direction du nord. Entre-temps, elles ont atteint les Ruines de Delmira.

			Le ventre de Thea se noua. Était-ce la menace dont Hawthorne lui avait parlé ? Était-ce le commencement ? Le fléau était-il en train de franchir le Voile ?

			Cette ère de paix touche une fois de plus à sa fin. Les Thezmarriens doivent s’y préparer.

			—	Ce n’est pas loin d’ici, fit remarquer Kipp.

			Le porte-bouclier hocha la tête.

			—	Tu l’as dit… Le Maître de la guilde envoie les Glaives et une petite unité les intercepter avant qu’ils puissent atteindre Harenth ou toute autre cité alentour.

			—	Cal ! cria Torj, le Tueur d’ours.

			Cal accourut aussitôt.

			—	Ici, maître !

			—	Ah, tu es revenu. Prends ton arc. Tu viens avec moi.

			Apercevant Thea et Kipp, le Glaive marqua une pause.

			—	Vous aussi.

			—	Torj ! le héla Esyllt en se frayant un chemin à travers les guerriers. Ils rentrent à peine de Harenth. Ça fait six jours qu’ils ne se sont pas entraînés.

			—	Eh bien, ça leur fera un bon test, non ?

			C’était la première fois que Thea entendait Torj répondre au maître d’armes. Cela en disait long sur la tension qui régnait.

			—	Vous avez entendu ce qu’il a dit ? Allez chercher des armes ! Lames réelles ! Et trouvez-vous des chevaux frais ! leur cria Esyllt.

			Le cœur battant, galvanisée par l’action, Thea passa en revue tous les box des écuries à la recherche d’une monture. Évidemment, les chevaux de guerre et les étalons avaient déjà été pris… Il ne restait qu’un jeune hongre qu’elle entreprit immédiatement de seller. Elle dut s’y reprendre à trois fois pour lui mettre la bride et se rendit compte que ses mains tremblaient. Quand, au bout de quatre tentatives, elle réussit enfin à boucler la sangle sous le ventre du cheval, elle s’écarta et regarda ses doigts frémissants.

			Une ombre tomba sur la paille répandue à ses pieds.

			—	Tu es nerveuse, constata une voix grave qu’elle connaissait bien.

			Hawthorne se tenait dans l’encadrement de la porte, les yeux rivés sur les mains de Thea.

			—	Non, je ne suis pas nerveuse, affirma-t-elle en serrant les rênes pour masquer son tremblement.

			—	Si, et tu serais bien sotte de ne pas l’être.

			Refusant de montrer la moindre faiblesse, Thea vérifia une dernière fois le harnachement du hongre et voulut le faire sortir du box.

			L’immense silhouette de Hawthorne lui barra le passage.

			—	La dernière fois que je t’ai vue, ta blessure était à peine cicatrisée. Tu ne devrais pas prendre part à cette expédition.

			Le cœur de Thea s’emballa au souvenir de sa visite à la cabane de Hawthorne : là-bas, elle avait effleuré sa peau couturée de cicatrices ; là-bas, elle avait dessiné du bout des doigts les muscles de sa poitrine et senti la chaude caresse de ses lèvres sur les siennes. C’était aussi là-bas qu’il l’avait abandonnée à sa solitude et à son désir inassouvi, une fois de plus. Mais elle ne lui concéda pas un pouce de terrain. Bombant le torse, elle lança d’un ton plein de défi :

			—	Personne, pas même vous, ne m’empêchera de partir avec mes camarades porte-boucliers. On a fait appel à Thezmarr et j’ai bien l’intention de répondre présente.

			—	Vraiment ?

			—	Oui.

			Hawthorne la considéra longuement.

			—	Ta plaie est cicatrisée ?

			—	Pourquoi ? Vous allez recommencer à me palper sous mes vêtements pour vérifier ? répliqua-t-elle.

			Les lèvres de Hawthorne s’entrouvrirent, comme si c’était justement ce qu’il se proposait de faire.

			—	Ce soir-là, je n’étais pas le seul à palper, Alchimiste.

			Thea refusa de rougir.

			—	Peut-être, admit-elle. Mais moi, j’ai été très claire sur mes intentions, alors que vous… Vous, vous n’avez pas daigné me témoigner le même respect.

			Les mots qui sortaient de sa bouche étaient aussi acérés que le chagrin qu’elle éprouvait, un chagrin qu’elle croyait pourtant avoir enfoui tout au fond de son cœur.

			Hawthorne avança d’un pas.

			—	Th… Alchimiste.

			C’était une supplique. Une lueur de regret vacillait au fond de ses prunelles d’argent.

			Thea sentit son sang s’embraser. Elle brûlait de savoir par quelles paroles il pensait pouvoir entamer la cuirasse qu’elle s’était forgée entre-temps.

			Au-dehors, le chaos se faisait de plus en plus bruyant, de plus en plus exigeant. Au bout d’un moment, Hawthorne détourna le regard et s’écarta de son chemin.

			—	Tu ferais mieux de te préparer.

			De me préparer à quoi, s’interrogea Thea, à la bataille ou à lui ?

			Lorsqu’elle revint dans la cour intérieure, les deux autres Glaives de Thezmarr distribuaient les ordres à leurs troupes avec une efficacité brutale. Il fut décidé que le trio d’élite conduirait jusqu’aux Ruines de Delmira une unité de guerriers composée à la fois de gardiens et de porte-boucliers.

			Thea fut emportée par la frénésie ambiante. Des rations militaires et des gourdes d’eau passèrent de main en main et furent fourrées dans les sacoches de selle. Des porte-boucliers se disputaient pour savoir qui serait choisi pour accompagner les gardiens ; les commandants mettaient au point des stratégies près des portes de la forteresse et les différents maîtres couraient dans tous les sens.

			Ce fut la voix grave de Hawthorne qui domina le tumulte.

			—	Si vous n’avez pas été sélectionné pour cette mission, poussez-vous de là, bordel ! On lève le camp dans cinq minutes ! Le danger ne va pas nous attendre !

			L’heure n’était plus aux questionnements, mais au commandement, à l’autorité.

			La tension était palpable. Thea, de plus en plus impatiente de partir, mit le pied à l’étrier et enfourcha son hongre, ignorant la douleur qui lui poignarda les reins.

			—	Thea ! cria une voix familière dans la foule. Thea, attends !

			Wren fendit les groupes de porte-boucliers qui étaient demeurés dans la cour intérieure. Malgré l’air glacial, elle n’avait même pas pris le temps d’enfiler une cape. D’une main, elle relevait ses jupes pour ne pas trébucher, de l’autre, elle tenait une petite sacoche qu’elle tendit à Thea lorsqu’elle arriva à hauteur des portes de la forteresse.

			—	Je savais que tu ferais partie de la mission, haleta sa sœur en lui fourrant la sacoche entre les mains.

			—	Qu’est-ce que c’est que ça ? s’enquit Thea.

			—	Des provisions.

			—	C’est-à-dire ?

			Wren lui saisit la cheville et leva sur elle des yeux agrandis par l’inquiétude.

			—	Dis-moi que tu as bien écouté Farissa lors de ses derniers ateliers ?

			Thea se raidit en percevant l’intonation désespérée de sa sœur.

			—	Oui, je l’ai bien écoutée…

			—	En avant ! rugit Torj, le Tueur d’ours.

			Wren s’éloignait déjà de Thea.

			—	Alors, tu sauras quoi faire ! lui lança-t-elle en repartant comme une flèche avant de se faire piétiner par le détachement de porte-boucliers.

			—	Thea ! cria Cal non loin de là. Vite !

			Fourrant le nécessaire préparé par Wren dans une de ses sacoches de selle, Thea saisit les rênes et talonna sa monture, faisant déjà corps avec la troupe qui passait devant la guérite des gardiens et franchissait les portes de la forteresse.

			Entre le moment où ils étaient revenus à Thezmarr et celui où ils en étaient repartis, Thea et ses amis avaient l’impression de ne pas être descendus de selle. Dans le fracas assourdissant des deux cents chevaux lancés au galop sur le Sentier des pleureuses, Thea sentit s’envoler l’épuisement qui lui lestait les os, remplacé par la silencieuse trépidation de l’impatience. Et de la peur.

			Car Hawthorne avait raison : elle aurait été stupide de ne pas redouter ce qui les attendait là-bas. Personne ne parlait plus de la menace qui avait traversé le Voile ni de ce qu’ils risquaient de rencontrer dans les ruines, mais Thea avait suffisamment de bon sens pour savoir que cette fois, il ne s’agissait pas de simples manœuvres.

			La notion de temps devint floue, tout comme les Bois sanglants qu’ils traversaient. Lorsqu’ils arrivèrent aux confins du territoire thezmarrien, Hawthorne, du haut de son étalon noir et flanqué par ses camarades Glaives, leur fit prendre la direction du nord. À la tombée de la nuit, ils tournèrent à gauche à l’embranchement de la route de Wesford qui reliait jadis le royaume déchu de Delmira aux autres Terres du milieu.

			Thea, qui n’avait jamais voyagé au Nord, ignorait combien de temps il leur faudrait pour atteindre les ruines. Au fil des ans, on lui avait bien inculqué certains détails concernant la géographie et l’histoire de ce territoire… Le terrain descendait en pente douce jusqu’au royaume de Delmira qui regorgeait de collines et de vallées, avait-elle retenu. Elle savait qu’un grand lac s’étendait entre les ruines et le royaume de Harenth, mais son nom lui échappait.

			Ça n’a peut-être plus d’importance, songea-t-elle.

			Elle avait appris dans les livres que Delmira elle-même, ou ce qu’il en restait, était située sur un plateau, au-delà d’anciennes falaises. Au cours des nombreuses années qui avaient suivi sa chute, les paysans avaient bien tenté de s’installer sur ses terres désertées, mais la malchance s’était attachée à eux, ce qui avait conduit les habitants de toutes les Terres du milieu à croire que Delmira et ses domaines étaient maudits.

			C’est ce genre de pensées qui emplissait l’esprit en révolution de Thea tandis qu’ils chevauchaient dans la nuit. Quel dommage qu’elle ne puisse pas se repérer, qu’elle ne connaisse pas aussi bien le terrain que les Glaives de Thezmarr !

			Un jour, se promit-elle. Un jour, je connaîtrai si bien les Terres du milieu que je pourrai les parcourir les yeux fermés.

			Dans l’épaisse obscurité, elle distinguait à peine la silhouette de ses deux amis qui chevauchaient à ses côtés. Ni l’un ni l’autre n’avaient prononcé un mot depuis leur départ de Thezmarr. En fait, personne ne parlait, à l’exception des Glaives : leurs voix graves portaient jusqu’à l’arrière de l’unité. Signalant du mieux possible ses intentions à Cal et à Kipp, Thea incita son cheval à forcer l’allure afin de s’immiscer à l’avant de l’unité.

			De là, on entendait mieux ce que se disaient les Glaives.

			—	On a une idée de leur nombre ? demandait Torj.

			Vernich émit un grognement.

			—	À en croire les éclaireurs, au moins deux, peut-être plus. D’après eux, les ténèbres qui ont suivi étaient plus épaisses que jamais.

			—	Ça ne m’étonne pas, dit Hawthorne. J’ai vu ce phénomène se produire un nombre incalculable de fois au cours de mes récents voyages. C’est une véritable nuit qui émane des spectres de l’ombre. Ils savent la créer et la manipuler de toutes sortes de manières. Elle peut prendre la forme de fouets lacérant leurs victimes jusqu’au sang ou l’apparence de leurs pires cauchemars. Et ce n’est que le début. Les spectres de l’ombre sont capables de t’engloutir dans leurs ténèbres.

			Thea sentit une goutte de sueur dégouliner entre ses omoplates, laissant un frisson glacé dans son sillage.

			Un lourd silence s’ensuivit, puis Torj reprit la parole.

			—	Tu crois qu’ils ressemblent à ceux que nous avons combattus à Naarva ?

			—	À l’identique, oui, répondit Hawthorne.

			Thea se mit à trembler comme une feuille.

			—	Tu as vraiment passé tout ce temps-là à pourchasser les spectres de l’ombre, hein ?

			—	Tu le sais bien, Torj. Et toutes les saletés qui se fraient un passage à coups de griffes à travers le Voile.

			—	On savait que tu chassais des monstres, objecta Vernich. Pas grâce à ta correspondance, note bien, vu qu’elle était inexistante. Mais on ne savait ni où tu les chassais, ni de quels monstres il s’agissait.

			—	Je ne le savais pas non plus avant de me retrouver face à eux.

			—	Avons-nous suffisamment d’hommes ? s’enquit doucement Torj.

			Le silence retomba et Thea crut pendant un moment que Hawthorne n’allait pas répondre.

			—	Je l’espère, dit-il enfin.

			*

			La compagnie chevaucha plusieurs heures durant sur l’ancien sentier qu’éclairaient à peine la lune jaune et les étoiles scintillantes. La morsure du vent était cruelle. Thea entendait Cal et Kipp claquer des dents et en levant les yeux vers le ciel de la nuit, elle voyait son souffle former un petit nuage devant son visage.

			Apparemment, il était de tradition que les hommes s’échangent leurs aventures survenues dans d’autres royaumes tout en chevauchant ; ces récits distrayaient leur esprit de ce qui les attendait au bout de la route. Ils parlaient de dragons des mers, de panthères teerah, d’étranges papillons de nuit carnivores, de bäckahästen – sortes de chevaux aquatiques –, d’habitants des récifs et de tyrans tout-puissants, mais pas une seule de ces créatures ne semblait aussi effroyable que celles qu’avait décrites Hawthorne.

			Si la Main de la mort se méfiait des spectres de l’ombre, tout le monde ferait bien de l’imiter.

			La conversation dévia vers certains endroits hautement dangereux. Un soldat avait escorté des prisonniers jusqu’à la Tour écarlate, au large de la côte de Naarva, un lieu qui avait failli lui ôter le goût de vivre. Un autre, qui avait navigué autour des Îles brisées à bord d’une barge, jurait avoir dû se boucher les oreilles pour ne pas succomber aux chants des cyrènes de l’ancien temps. Un des commandants apporta sa contribution : un jour, il avait failli mourir de froid sur le chemin d’Aveum. Chaque histoire était présentée comme un insigne honorifique, la preuve que le guerrier avait sa place parmi les autres et qu’il avait conquis le droit de combattre les ténèbres qui menaçaient le royaume.

			Une autre voix s’éleva. Thea gémit intérieurement. Seb Barlowe. Son ton hautain tranchait sur les autres murmures.

			—	Lors de ma première année à Thezmarr, disait-il, j’ai découvert une enfilade de grottes dans les Montagnes noires. Chaque hiver, elles sont inondées pendant les tempêtes. On dit bien que la foudre ne tombe jamais deux fois au même endroit, et pourtant… La foudre tombe sur ces grottes à chaque saison, pile au même point.

			—	Putain, quelle aventure…

			Thea n’avait pu retenir son trait railleur. Les autres guerriers avaient évoqué leurs tribulations au-delà de la forteresse, les maléfices mortels, les reliefs éprouvants et les créatures malfaisantes auxquels ils avaient été confrontés… Alors que Seb, lui, n’avait même pas quitté le nid.

			En revanche, il l’avait entendue.

			—	On trouve des squelettes par dizaines, là-dedans, poursuivit-il à mi-voix, d’un ton menaçant. D’après la légende, c’est là que les guerriers thezmarriens attachaient les putes dont ils ne voulaient plus. Ils les laissaient se noyer dans les grottes inondées, à la saison des tempêtes. Une sorte de sacrifice en l’honneur des dieux qui hantent les mers. Même Elderbrock en a parlé, vous vous souvenez ?

			Thea bouillait de rage contenue. Ses doigts la démangeaient d’aller tordre le cou à ce salaud.

			—	Ignore-le, lui murmura Kipp.

			—	Comment veux-tu que je l’ignore alors que j’ai envie de le tuer ?

			Kipp émit un son qui aurait pu passer pour un rire étouffé.

			—	Tu sais ce que la cuisinière du Renard qui rit me disait toujours quand on s’en prenait à moi, dans mon enfance ?

			—	Quoi ?

			—	Elle me disait toujours : Kristopher…

			Thea pouffa en entendant le véritable prénom de Kipp.

			—	Kristopher, poursuivit-il en modifiant légèrement le timbre de sa voix. Peu importe qui tu as en face de toi… Ce qui compte, c’est qui tu as à tes côtés.

			—	Oh…

			—	Depuis ce temps, c’est ce principe qui régit mon existence. Il y aura toujours des gens qui parieront contre toi, Thea. Mais les seuls qui comptent, ce sont ceux qui feront front avec toi face à l’ennemi.

			Thea se laissa pénétrer par ces paroles. Puis elle les remisa à double tour dans un coin de sa mémoire, là où elle gardait tous ses trésors, et regarda droit devant elle.

			*

			Les Glaives de Thezmarr imposaient une allure exténuante. La compagnie chevaucha tout le jour et toute la nuit, ne s’arrêtant que cinq ou six fois, le temps de prendre un peu de repos et d’abreuver les montures. Au fur et à mesure que leur destination approchait, les conversations s’éteignaient ; pour finir, seuls les Glaives continuèrent de parler entre eux.

			La tension était palpable entre les guerriers thezmarriens, en particulier parmi les porte-boucliers. La réalité les avait rattrapés : ce n’étaient pas des manœuvres militaires qui les attendaient au tournant, mais une véritable bataille qui risquait de les changer de manière irrémédiable, voire de les expédier dans les bras d’Enovius.

			Thea se tenait très raide sur sa selle, les nerfs tendus à craquer ; de temps à autre, sa main allait distraitement à sa pierre de la fatalité. Le jade emmagasinait la chaleur de sa peau. Elle n’aurait su dire si sa présence lui inspirait terreur ou réconfort face à la perspective de ces redoutables ténèbres. Car si la pierre lui donnait l’assurance de ne pas connaître une fin tragique en ce jour, dans les Ruines de Delmira, elle ne lui garantissait rien d’autre. Thea pouvait bien grappiller des heures et des minutes dans les autres domaines de sa vie, cela ne suffirait pas. À moins que… à moins qu’elle ne devienne l’apprentie d’un Glaive de Thezmarr.

			La voix d’Audra lui murmura à l’oreille : La plupart des choses à craindre nous guettent dans la vie, pas dans la mort.

			Thea passa le pouce sur le chiffre gravé dans le jade. Toute sa vie, on l’avait taxée de témérité, toute sa vie on l’avait accusée de jouer avec la mort, alors que tout ce qu’elle voulait, c’était vivre, tout simplement.

			Une exclamation collective arracha Thea à ses pensées.

			Devant eux, la lumière dorée de l’aube révélait un champ tapissé de bruyère et, au loin, les Ruines de Delmira. Thea parvenait à distinguer les anciennes tours de guet, les murs écroulés et des terres qui semblaient avoir été brûlées.

			La compagnie thezmarrienne se remit à chevaucher vers le cœur du royaume déchu, tandis que le soleil poursuivait son ascension dans le ciel.

			L’odeur terreuse des bruyères vint chatouiller les narines de Thea. Cette senteur particulière réveillait quelque chose dans un recoin perdu de sa mémoire, mais quoi ? Elle n’arrivait pas à mettre le doigt dessus. Ses mains devinrent moites, ses épaules se contractèrent et la chair de poule s’empara de ses bras.

			Soudain, elle comprit pourquoi.

			Une obscurité anormale s’amoncelait à l’horizon, siphonnant le ciel de sa lumière d’aurore. Le cœur battant, Thea compta cinq formes distinctes…

			—	Merde, marmonna Hawthorne, faisant écho à ses pensées.

			Il fit signe à la compagnie de mettre pied à terre et sortit ses deux épées longues de leur fourreau.

			Torj empoigna son fameux marteau de guerre.

			—	Bon, il y en a plus de deux. Mais on est en mesure de les affronter, non ?

			—	Ce n’est pas tant qu’ils sont plus nombreux que prévu…

			Hawthorne tira sur ses rênes pour faire face à son camarade guerrier.

			—	C’est que ce ne sont pas des spectres de l’ombre ordinaires… Ce sont des faucheurs rhegulds, les rois des spectres – un fléau bien plus terrible. Ils sont plus grands et plus forts que les autres, plus évolués. Et bien plus déterminés à répandre leurs ténèbres. En soi, ce sont des spectres de l’ombre classiques, sauf qu’ils sont attirés par les êtres doués de pouvoirs magiques. Ils s’en servent d’hôtes pour accueillir et disperser leur semence maudite. Les faucheurs ne veulent pas seulement mutiler et tuer, ils veulent reproduire le plus grand nombre de monstres possible. Nous devons tout de suite changer de stratégie. Notre troupe élargie n’a pas la capacité de s’engager dans ce combat.

			Hawthorne ne détachait pas le regard des créatures qui se mouvaient tout près de là.

			—	Il se prépare quelque chose d’étrange, ici et au-delà du Voile… Mais l’heure n’est pas aux conjectures. L’essentiel pour le moment, c’est qu’on ait la possibilité de les tuer d’une certaine manière.

			—	Laquelle ? s’enquit Vernich en le regardant d’un œil torve.

			—	Il faut leur arracher le cœur, déclara Hawthorne d’une voix dénuée d’émotion. Nos pouvoirs vont les attirer. Il n’y a que nous qui avons une chance face à eux.

			—	Dis-nous ce que nous devons faire, dit Torj.

			Hawthorne serra les dents et acquiesça.

			Thea but chacune des paroles horrifiantes que prononça le Glaive. Lorsqu’il eut fini, elle avait la nausée.

			—	Donc, on les attire par nos pouvoirs et on les encercle, résuma Vernich. Mais il n’y a que nous trois qui allons les attaquer, du coup ?

			Thea frissonna à la vue des ténèbres qui se propageaient parmi les ruines du royaume déchu.

			—	C’est ça, confirma Hawthorne.

			Vernich affichait une expression pleine de ressentiment.

			—	Tu n’apportes jamais rien de bon, Hawthorne. Depuis que je te connais. Tu ne laisses que le chaos dans ton sillage.

			—	Alors, tu ferais bien d’espérer que ce soit le cas aujourd’hui aussi et que je renvoie ces saletés chez elles, de l’autre côté du Voile.

			—	Ça suffit ! trancha Torj. Nous devons donner nos instructions aux autres.

			Un calme inquiétant s’abattit sur les Glaives au moment de transmettre leur nouvelle tactique aux commandants, qui à leur tour, les relaieraient à chaque unité.

			Thea, Cal et Kipp faisaient partie des deux douzaines de guerriers thezmarriens placés sous le commandement d’Esyllt. Quelle chance que le maître d’armes ait un caractère aussi sanguin ! songea Thea avec encore plus de reconnaissance que d’habitude. Car en s’adressant à eux avec la même brusquerie qu’à la forteresse, Esyllt parvint à leur enfoncer les instructions dans le crâne, malgré l’imminence du danger.

			—	Nous devons faire diversion afin de donner à nos Glaives toutes les chances de mettre en œuvre leurs talents uniques. Cela n’est pas un jeu. Il n’y aura pas de récompense à la fin pour conduite héroïque. Contentez-vous de suivre les ordres ! Vous ne faites que ce que je fais ! Et vous faites ce que j’ordonne ! vociféra-t-il. Quand je vous dis de charger, vous chargez ! Quand je vous dis de partir à droite, vous partez à droite ! Et quand je vous dis d’arrêter, vous avez intérêt à arrêter, par tous les dieux ! Je ne veux pas de pertes humaines sous mon commandement, vous m’entendez ?

			Ses paroles furent accueillies par un silence effaré, mais ce n’était visiblement pas la réponse qu’attendait le virulent maître d’armes.

			—	J’ai dit : Vous m’entendez ?!

			—	Oui, maître ! répondirent les porte-boucliers à l’unisson.

			Portée par la voix de ses camarades, Thea se prépara mentalement, car ce n’était plus les nerfs qui la tenaillaient, mais une terreur sans mélange.

			Esyllt se tourna vers les Glaives de Thezmarr et leur fit un signe de tête : sa tâche était terminée, il leur avait transmis les ordres. Thea, elle, demeurait en proie à l’anxiété. Les consignes du maître de la guilde étaient-elles à même de les préparer aux horreurs qui les attendaient ?

			Toujours en selle, Torj gratifia Hawthorne d’une tape sur l’épaule.

			—	Bon, nous devons nous adresser à notre armée. Ou plutôt, c’est à toi de le faire. Tu connais mieux que quiconque l’ennemi auquel nous sommes confrontés.

			—	D’accord, marmonna Hawthorne.

			Toutes les unités se tendirent vers lui.

			Thea se pénétra de sa présence, le cœur cognant douloureusement dans sa poitrine. Le Glaive, tout aguerri qu’il fût, ferma les yeux et inspira longuement par le nez, comme pour se fortifier face à ce qui les attendait. Thea le regardait, émue jusqu’à l’âme : Wilder Hawthorne était un puissant guerrier, un défenseur des Terres du milieu.

			Il tira sur les rênes de son cheval pour se placer face à la masse des combattants. Thea ne pouvait détacher son regard de lui. Sa silhouette se découpait, autoritaire, sur ce décor de fin du monde. Son armure noire épousait comme une seconde peau ses larges épaules et sa poitrine musclée. Il se redressa sur sa selle, les rênes enroulées autour du pommeau, et fit claquer ses deux épées longues au-dessus de sa tête pour faire taire la compagnie. Son tatouage noir ressortait de façon saisissante dans la lumière de plus en plus enténébrée.

			Le silence retomba comme une chape de plomb sur l’escadron. Hawthorne braqua ses yeux d’argent sur les guerriers, l’air féroce.

			—	Ce qui nous attend dans les ruines, ce sont des créatures telles que vous n’en avez jamais vu.

			Sa voix portait jusqu’au dernier rang des porte-boucliers.

			—	Ces bêtes sont capables d’éventrer un homme, mais elles sont aussi là pour répandre l’ombre et les ténèbres sur nos terres. Elles savent pénétrer l’âme humaine et l’infecter de la malédiction qu’elles portent en elles…

			L’estomac de Thea se transforma en boule de plomb.

			—	Nous avons affaire à des faucheurs rhegulds, des monstres de l’ancien temps, les rois des spectres des ombres. À l’époque où je servais le royaume de Naarva, j’ai découvert qu’en tuer un, c’était tuer tous les spectres qu’il avait engendrés. Mais un faucheur peut être détruit d’une seule manière. Aujourd’hui, cette tâche nous revient exclusivement, à moi et à mes frères Glaives. Toutefois, nous ne vous avons pas fait faire tout ce chemin pour que vous restiez les bras croisés. Vos commandants ont des ordres. Les vôtres, c’est de les suivre.

			Thea aurait pu jurer que le regard de Hawthorne s’attardait sur elle.

			—	Guerriers de Thezmarr ! tonna-t-il. Allez-vous vous lancer dans la bataille à nos côtés ? Saperez-vous la concentration de l’ennemi par vos cris de guerre et votre courage ?

			Torj donna un coup de marteau sur son bouclier.

			—	Allez-vous nous suivre jusqu’au cœur du Mal et nous aider à le renvoyer chez lui par la noire fissure qui lui a permis de s’introduire sur nos terres ?

			Tout autour de Thea, les hommes frappaient leur bouclier de leurs armes, produisant un rythme puissant et régulier : le roulement d’un tambour de guerre. Elle sentit ce son pénétrer son sang, se propulser dans ses veines au rythme de son pouls et aller irriguer ses membres d’une énergie crépitante.

			—	Guerriers de Thezmarr ! lança Hawthorne. Le destin qui nous attend parmi ces décombres est un destin glorieux, si vous le voulez vraiment. Déchaînez-vous avec moi, déchaînez-vous contre les ténèbres et sortez une fois de plus victorieux du combat, en vrais protecteurs des Terres du milieu !

			Le tambour de guerre continuait de gronder, prenant de l’ampleur à chaque mot chargé de puissance. Thea ne s’était pas rendu compte qu’elle serrait sa pierre de la fatalité à s’en enfoncer les ongles dans la paume. Elle la glissa sous sa chemise, dégaina sa propre épée et, faisant luire l’acier dans le peu de lumière qui restait, elle se mit à son tour à taper sur son bouclier.

			—	C’est reparti… murmura-t-elle. Nous allons une fois de plus mettre les divinités du destin à l’épreuve.

			Le cheval de Hawthorne se cabra et le Glaive de Thezmarr brandit ses épées jumelles vers le ciel. Son ordre s’abattit sur leurs rangs comme une déferlante.

			—	Chargez !
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			Le cheval de Thea s’élança en même temps que les autres. La tête vidée de toute pensée, elle fut emportée par la marée de guerriers qui chargeaient en direction des ténèbres.

			Les sabots de deux cents chevaux martelèrent les bruyères dans un fracas de tonnerre. L’espace d’une seconde, Thea oublia son destin ainsi que la hiérarchie militaire. Son cœur se gonfla d’un mélange de peur et de fierté. C’était cela, l’esprit de Thezmarr, c’était cela, faire partie de la guilde ! Et elle en était un membre à part entière, désormais, c’était un fait indéniable.

			Ses cris furent engloutis par le vacarme des chevaux fonçant au grand galop en direction des ruines, les trois puissants Glaives de Thezmarr à leur tête.

			Alors que leur division se rapprochait de l’ennemi, Thea commença à distinguer les fameux rubans d’ombre, mais aussi les créatures dont ils émanaient…

			Le cœur lui manqua.

			Ces êtres enveloppés d’une brume noire n’étaient pas de ce monde. Jadis, ils avaient peut-être été des hommes, mais plus maintenant… Leur corps s’était allongé : chaque spectre culminait à deux mètres cinquante ou trois mètres, estima Thea. Ils avaient une étrange silhouette filiforme, des griffes en guise de doigts et des cornes enroulées qui leur faisaient comme une ramure sur la tête.

			La voix d’Esyllt transperça cette vision d’horreur.

			—	À droite ! À droite ! Exécution !

			Thea et son unité obéirent sur-le-champ, tandis que l’autre moitié des troupes partait à gauche. Le but était d’encercler leurs proies aux abords des ruines.

			Face à la manœuvre de diversion, les faucheurs rhegulds émirent des cris stridents, puis reportèrent leur rage sur les Glaives de Thezmarr qui chargèrent droit sur eux, seuls. Leurs lames jumelles ne laissaient aucun doute sur leurs intentions.

			Les ténèbres s’épanchaient à présent sans retenue des cinq créatures. Thea en sentait la consistance glacée et le caractère malveillant à plusieurs mètres.

			—	Halte !

			L’ordre d’Esyllt claqua alors que leurs troupes se rejoignaient.

			Thea se raidit et tira sur ses rênes, les mains moites. La cavalerie thezmarrienne encerclait à présent les ruines, à l’endroit où les remparts de la capitale s’élevaient autrefois. Les Glaives sautèrent de leur monture et partirent à l’attaque.

			À trois contre cinq.

			Les faucheurs rhegulds se mouvaient comme des ombres. Ils se matérialisaient à un cheveu d’une lame naarvienne et l’instant d’après, ils étaient ailleurs : un murmure de ce qui avait été jadis, des ténèbres cinglantes comme les lanières d’un fouet.

			Thea sentait jusque dans sa bouche leur insatiable soif de sang et de destruction.

			—	Porteurs de feu ! Archers ! hurla Esyllt. Tenez-vous prêts !

			Thea regarda leurs troupes : les flèches enflammées étaient encochées et la corde des arcs grinçait sous la tension.

			—	Pour l’amour des Furies, ne touchez pas l’un des nôtres ! rugit le maître d’armes. Tirez !

			Des flèches de feu se mirent à pleuvoir sur les monstres, arrachant des hurlements outragés à leurs gorges flétries, faisant voler leur concentration en éclats, les distrayant de l’attaque principale.

			Pourquoi restons-nous plantés là sans agir ? hurlait désespérément une petite voix dans l’esprit de Thea. Sa cage thoracique l’enserrait comme un carcan, mais elle se sentait vide à l’intérieur. À cette distance, elle ne pouvait rien faire, à part regarder les Glaives se jeter sur ces créatures surnaturelles.

			Le temps ralentit son cours.

			Une exclamation rauque se coinça dans sa gorge lorsque Hawthorne, brandissant ses lames jumelles, se rua sur le plus énorme des monstres. Les pouvoirs dont les Furies l’avaient doté – rapidité, force et agilité – facilitaient ses déplacements. Ses épées n’étaient plus que des éclairs d’argent tailladant les forces noires qui se déchaînaient sur lui. Il para l’attaque d’une créature obscure et, roulant sous elle, lui trancha l’arrière des jambes.

			Le faucheur poussa un cri aigu et se jeta sur Hawthorne, fou de rage.

			Mais le guerrier d’élite frappa à nouveau. Cette fois, il s’aida du bouclier renforcé de Torj pour bondir dans les airs et transpercer de ses lames l’abdomen de la bête dont le cri déchira le fracas du combat qui faisait rage autour d’eux.

			Une autre volée de flèches enflammées fendit l’air.

			Une vague de ténèbres s’écrasa sur l’une des unités thezmarriennes.

			Thea ne savait où donner de la tête. À droite de Hawthorne, Vernich affrontait deux des horribles créatures. À sa gauche, Torj était engagé dans un duel à mort avec une autre…

			Mais alors… où est la cinquième ? s’inquiéta Thea dans un sursaut, balayant les ruines du regard.

			—	Dieux…

			Elle n’avait pu retenir une exclamation. Le cinquième faucheur tournait autour des Glaives. Sans réfléchir, Thea talonna son cheval…

			Une épée surgie de nulle part lui barra la poitrine, la stoppant net dans son élan.

			—	N’y pense même pas, gronda Esyllt.

			D’où était-il sorti ?

			—	On ne peut pas les laisser se battre seuls ! protesta-t-elle.

			—	Ton rôle aujourd’hui se limite à obéir à mes ordres. Serais-tu en train de remettre mon commandement en question ?

			Thea bafouilla.

			—	Non, maître, je…

			—	La réponse est : « Non, maître », un point c’est tout.

			Se détournant un instant du champ de bataille, le maître d’armes planta son regard dans celui de Thea. Ses yeux lançaient des éclairs, menaçants.

			—	Nous ne pouvons rien faire. Il n’y a qu’un Glaive de Thezmarr qui puisse tuer une telle créature, ajouta-t-il. Nos troupes font tout ce qu’elles peuvent pour l’assister.

			—	Si vous nous disiez comment faire, nous pourrions…

			—	Plus un mot ! la coupa-t-il en la regardant d’un œil noir. Si tu remets encore une fois mon autorité en question, je te jetterai pieds et poings liés en pâture à l’une de ces choses. Tu n’es qu’un porte-bouclier. Il y a encore beaucoup de choses que tu ignores sur les royaumes ! Alors, si tu veux survivre à cette bataille et pouvoir combattre toi-même un jour, tu vas te taire et obéir à mes ordres !

			Thea déglutit à grand-peine, la gorge nouée.

			—	Oui, maître.

			Se détournant d’Esyllt qui retournait à l’avant de l’unité, elle vit que Hawthorne avait cloué un faucheur au sol. Il lui infligea un coup de taille en travers de la poitrine et se mit à charcuter la créature dont les hurlements suraigus résonnaient parmi les ruines. Plantant son autre épée dans la terre meuble, Hawthorne écrasa la gorge du faucheur, étouffant ses cris sous sa botte, puis il plongea la main dans sa cage thoracique béante.

			S’il n’avait pas été solidement fixé à son avant-bras, Thea en aurait lâché son bouclier.

			Il y eut un bruit mouillé, révoltant : Hawthorne avait arraché le cœur de la créature.

			Un cri étrange retentit. Le sang de Thea se figea dans ses veines.

			Une autre créature se jetait déjà sur Hawthorne.

			—	Archers, tirez !

			L’ordre d’Esyllt s’entendit sur tout le champ de bataille.

			Mais c’est à peine si les flèches entamaient la peau cuirassée des monstres.

			Torj se jeta à son tour dans l’action. Bondissant devant son camarade Glaive, il para l’attaque à l’aide de son bouclier.

			Des exclamations étouffées s’élevèrent dans les rangs des cavaliers. Le Tueur d’ours et la Main de la mort combattaient de concert les deux créatures. Les lames de Hawthorne flamboyaient.

			À quelques mètres de là, un cri strident résonna.

			Dans un rugissement de rage, Vernich arracha le cœur d’un faucheur et le jeta sur le côté, le bras dégoulinant d’un sang rouge mêlé de noir. Le cœur heurta la terre avec un bruit mat.

			Ils étaient désormais trois contre trois.

			La vue de Thea se brouilla. Sous l’effet de la stupeur, elle avait oublié de cligner des yeux… Elle serrait ses rênes à s’en faire blanchir les articulations. Elle ne pouvait détourner le regard du champ de bataille, incapable de croire à ce qui se déroulait sous ses yeux, incapable de supporter sa propre inaction.

			Les Glaives se mouvaient comme des dieux, tranchant les ténèbres avec maîtrise, comme si leurs épées étaient le prolongement de leurs bras. Conquérants.

			Ce qui semblait impossible à Thea quelques instants plus tôt était en train d’advenir sous ses yeux. Les Glaives de Thezmarr avaient attaqué les maîtres de l’ombre et ils s’apprêtaient à sortir victorieux du combat.

			À peine cette pensée eut-elle traversé son esprit qu’un changement se produisit.

			Les rubans noirs qui émanaient des faucheurs rhegulds se multiplièrent. Non contents de lancer une expédition punitive sur les lignes de front, les monstres se mirent à frapper telles des vipères, s’enroulant vicieusement autour des jambes des Glaives, leur enserrant les poignets…

			—	Non ! hoqueta Thea.

			Deux des ignobles créatures tenaient les trois guerriers d’élite entre leurs griffes et jouaient cruellement avec eux. De leur côté, les Glaives continuaient de repousser tant bien que mal les attaques des ténèbres. Pendant ce temps, le troisième faucheur évaluait les troupes qui entouraient les ruines. Sous la domination écrasante de ce spectre géant, même une armée de deux cents hommes semblait inexistante.

			Les Glaives étant occupés ailleurs, la troisième créature arpentait le périmètre, observant la position de la cavalerie de ses énormes yeux d’un bleu voilé. Certains guerriers s’étaient déjà dispersés, ils gisaient au sol, en sang, victimes des précédentes attaques. Les autres tremblaient devant la présence menaçante du faucheur rheguld. Des ombres suintaient de son corps filiforme, déployant leurs tentacules nébuleux vers les porte-boucliers comme vers les Glaives. Le monstre émit un étrange sifflement qui hérissa la nuque de Thea.

			Bien qu’entraînés au combat, les chevaux se mirent à frapper le sol de leurs sabots, paniqués, en poussant des hennissements de détresse.

			—	Tenez vos positions ! hurla Esyllt, le poing levé, tandis que la créature s’approchait de leur unité. Je vous interdis de bouger, bande d’enfoirés ! J’ai dit, tenez vos positions !

			Le faucheur se mit à humer l’air, comme s’il sentait l’odeur de leur peur et la savourait tel le bouquet d’un bon vin.

			Thea prit une inspiration tremblante.

			La créature tourna la tête droit vers elle, la transperçant de son regard inquiétant.

			—	Tenez vos positions ! tonna à nouveau la voix d’Esyllt.

			Attendait-il le renfort des Glaives ? Ceux-ci semblaient fort occupés ailleurs…

			Soudain, la créature se rua sur leur unité.

			Quelqu’un poussa un cri et Esyllt fut éjecté de sa monture. Son corps retomba lourdement sur le sol.

			Pris de panique, son cheval s’emballa ainsi qu’une dizaine d’autres, pressés de fuir le chaos. Certains cavaliers étaient jetés à terre, d’autres se raccrochaient in extremis à leur selle.

			La ligne de front se brisa.

			Un autre sifflement retentit, plus près, cette fois.

			Le faucheur les dominait de toute sa hauteur, montrant ses griffes telle la promesse d’une mort violente. Une brume noire émanait de tout son être. Il les contempla de ses yeux immondes, son regard semblant chercher quelque chose avant de se poser sur Thea.

			Elle poussa un cri étranglé tandis qu’une puissante décharge d’énergie lui ébranlait tout le corps.

			—	Seb, non !

			Sebastos Barlowe avait sauté de son cheval. Flanqué d’un de ses laquais, il menaçait le monstre de son épée. Les deux jeunes porte-boucliers progressaient vers la créature en agitant leurs lames en tous sens, sans réussir à la toucher.

			Soudain, l’énergie noire passa à l’attaque. Elle projeta l’ami de Seb parmi les ruines, lui écrasant le corps dans un craquement ignoble. Le faucheur se retourna vers Seb et se remit à avancer dans un sifflement entrecoupé du claquement de ses fouets noirs.

			Thea jaillit dans les airs et retomba accroupie devant Seb qu’elle tira vers elle, à l’abri de son bouclier.

			Le faucheur les cingla d’un ruban de ténèbres : sous la violence de la magie noire, le bouclier faillit se briser en deux. L’onde de choc fit vibrer le bois et se propagea jusque dans les os de Thea qui s’animèrent au contact de cette puissance maléfique. Derrière le bouclier, Seb et elle serraient les dents sous les coups répétés de la créature.

			—	Mur de boucliers ! s’entendit-elle crier, alors que la magie noire s’enroulait à nouveau, prête à frapper. Mur de boucliers !

			L’entendrait-on ? L’écouterait-on ? Le combat ne se cantonnait plus aux créatures des ténèbres et aux trois guerriers d’élite de Thezmarr.

			Le cœur dans la gorge, Thea se prépara à subir une nouvelle attaque, ne sachant trop si son bouclier pourrait résister longtemps à cet assaut continu.

			Mais soudain, des corps s’alignèrent de part et d’autre du sien et des boucliers se mirent en place dans un vacarme sourd.

			Au loin, un hurlement strident lui apprit que les Glaives avaient eu raison de leur adversaire.

			—	Repoussez-le ! rugit-elle. Repoussez-le vers les Glaives ! Ils sauront l’achever, eux ! Ils pourront lui arracher son cœur noir !

			Au coude-à-coude avec ses camarades thezmarriens, leurs boucliers se chevauchant, Thea mena la formation vers l’avant, forçant la créature à reculer, ses attaques faiblissant face à leur ligne de défense.

			Au-delà du mur de boucliers, les Glaives brandissaient leurs lames : ils avaient enfin échappé aux vrilles toxiques.

			De plus en plus de porte-boucliers et de guerriers se joignaient au mur de Thea ; les boucliers s’emboîtaient les uns dans les autres, leur résistance augmentant au fur et à mesure qu’ils avançaient, pas à pas, repoussant le…

			De fines gouttelettes chaudes se mirent à pleuvoir sur eux. En dépit de la faible luminosité, Thea reconnut le liquide rouge, mêlé de noir. Du sang de faucheur. Il lui en dégoulinait un filet sur le visage et ses narines s’emplirent d’une odeur de poil brûlé.

			Elle risqua un coup d’œil par un interstice entre deux boucliers : Torj était en train d’abattre son marteau sur la tête de la créature et Hawthorne, couvert de sang, serrait dans son poing une masse brillante d’humidité. Un cœur, un autre.

			—	En avant ! hurla-t-elle en mettant tout son poids dans le bouclier.

			Tous ensemble, ils repoussèrent le monstre.

			Un cri de victoire retentit parmi les ruines et quelque chose tomba au sol avec un bruit mat avant de rouler jusqu’aux pieds de Thea. Lentement, elle abaissa son bouclier.

			C’était la tête du faucheur. Ses yeux d’un bleu voilé fixaient le ciel d’un regard vide.

			Les ténèbres restantes refluèrent et l’unité de Thea se dispersa peu à peu. Un bruit de succion emplit le silence : à l’aide de sa dague, Torj était en train d’extraire le cœur de la créature.

			Non loin de là, quelqu’un se mit à vomir.

			La lumière du matin qui avait été avalée par les créatures des ténèbres revenait peu à peu, révélant les retombées de la bataille avec une horrifiante clarté.

			Absorbée par le combat de sa propre unité, Thea n’avait pas vu ce qui se passait du côté des autres. Des hommes gisaient parmi les ruines. Certains saignaient abondamment, d’autres avaient les membres déjetés selon un angle étrange. C’est alors qu’elle se souvint…

			—	Esyllt !

			Lâchant son épée et son bouclier, Thea s’élança vers l’endroit où elle avait vu le maître d’armes se faire éjecter de son cheval. Elle sentit la présence de Kipp à ses côtés tandis qu’elle se précipitait vers les vestiges des remparts. Ils trouvèrent Esyllt parmi les décombres, adossé à un pilier à moitié écroulé. Ses cheveux gris étaient poissés de sang – le sien.

			Thea tomba à genoux près de lui.

			—	Esyllt, vous m’entendez ?

			Le maître d’armes leva péniblement le menton de sa poitrine.

			—	Oui, hélas… marmonna-t-il.

			Poussant un soupir de soulagement, Thea s’assit sur ses talons pendant que Kipp examinait la plaie que le maître d’armes présentait à la tête.

			—	Il va vous falloir plusieurs points de suture, maître.

			—	Pas de ta main, mon garçon, grommela Esyllt d’un ton menaçant en tressaillant sous les doigts de Kipp.

			—	Jamais je n’oserais, maître. Vous méritez le plus habile des guérisseurs.

			Esyllt ricana. Un filet de sang s’échappa de ses lèvres.

			Soudain, Thea se souvint de ce que lui avait donné Wren.

			—	Kipp ! Va chercher mon nécessaire noir, dans ma sacoche. J’ai peut-être quelque chose.

			Kipp fila comme le vent.

			—	Où est Vernich ? tonna Hawthorne.

			En attendant le retour de Kipp, Thea promena le regard sur le carnage, cherchant l’aîné des Glaives de Thezmarr.

			—	Là ! cria quelqu’un au bout d’un moment, en désignant une silhouette qui s’approchait en claudiquant, du côté nord des ruines.

			Alors que le guerrier d’élite s’approchait, Thea vit que sous la saleté et le sang, il était très pâle. Sa jambière gauche était lacérée, laissant entrevoir une blessure d’où giclait le sang à chacun de ses pas.

			—	Torj ! s’écria Hawthorne en se précipitant vers Vernich.

			Il le rattrapa de justesse au moment où il allait s’effondrer.

			Torj avait rejoint ses deux camarades guerriers.

			—	Qu’est-ce qui s’est passé ? s’enquit-il d’un ton pressant en voyant dans quel état était la jambe de Vernich.

			—	Cette maudite chose s’en est tirée ! siffla Vernich. Elle m’a labouré la jambe d’un coup de griffe et puis… elle a explosé. J’ai d’abord cru qu’elle s’était pulvérisée, mais… Quand j’ai repris mes esprits, je l’ai vue… Une ombre noire qui filait vers la mer, vers le Voile.

			—	Merde ! lâcha Hawthorne.

			—	Tiens, Thea, dit Kipp.

			Thea reporta son attention sur le pauvre Esyllt. Pourvu qu’elle ne se soit pas trompée sur le contenu de la sacoche que lui avait donnée Wren…

			—	Esyllt, commença-t-elle doucement. Qui, dans nos rangs, est formé aux soins à donner sur le champ de bataille ? Avons-nous emporté des nécessaires à cet effet ?

			Le maître d’armes gémit lorsqu’elle le redressa en position assise.

			—	Esyllt ? l’encouragea-t-elle.

			—	Les Glaives, répondit-il. Mais vu la tournure des événements, ils vont en avoir besoin pour les leurs. Certains commandants…

			Le maître d’armes grimaça tandis que Thea ôtait ses cheveux collés de sang de la plaie.

			Elle leva les yeux vers Kipp.

			—	Va leur parler, voir qui parmi eux est en mesure de s’occuper des blessés.

			Elle regarda à l’intérieur du nécessaire et poussa un soupir de soulagement.

			—	Dis-leur que j’ai de quoi donner les premiers soins.

			Kippa allait s’élancer vers les commandants quand Thea le rappela.

			Il s’arrêta net et se retourna.

			—	Essaie de trouver Cal, veux-tu ? Assure-toi qu’il va bien.

			—	Je m’en occupe, répondit-il en lui adressant un salut.

			Aidée par plusieurs guerriers, Thea passa une bonne partie de la matinée à soigner les porte-boucliers blessés. Tout en sachant qu’elle ne serait jamais une guérisseuse aussi compétente que Farissa ou Wren, elle était reconnaissante à ces dernières de lui avoir dispensé les cours qu’elle avait insisté pour prendre : grâce aux deux alchimistes, elle était désormais capable de réaliser sans trembler les soins qui s’imposaient après les affrontements qui s’étaient déroulés dans les Ruines de Delmira.

			De nombreux porte-boucliers présentaient les signes révélateurs d’un état de choc. Farissa l’avait alertée sur ces symptômes, fréquents après une bataille. D’ailleurs, Thea savait qu’elle en aurait également souffert si elle n’avait cessé de s’affairer depuis la fin des combats. Elle veillait à administrer elle-même le contenu du nécessaire de premiers soins car sa sœur, non contente de l’avoir garni de provisions médicinales, y avait adjoint un assortiment de poisons.

			On pouvait accuser Wren de tout sauf de négligence…

			Thea s’absorba entièrement dans les soins à donner aux guerriers de Thezmarr. Elle enveloppait les lacérations causées par les rubans d’ombre de bandages en tissu, précisant à chacun de ses « patients » qu’elle n’était pas une vraie guérisseuse et qu’ils devraient se rendre à l’infirmerie dès leur retour à la forteresse. Aucun d’eux ne parut contrarié par cette mise au point, au contraire. Ils lui étaient reconnaissants de faire le nécessaire pour que leurs plaies ne s’infectent pas. En son for intérieur, Thea espérait que ses soins suffiraient à limiter les séquelles…

			—	Thea ? fit Kipp doucement.

			Elle se tourna vivement.

			—	C’est Cal ? Tu l’as…

			—	Cal va bien. Il a quelques égratignures, il pue comme un pot de chambre plein, mais il va bien.

			Soulagée, Thea se détendit.

			—	Qu’y a-t-il, alors ? demanda-t-elle.

			Kipp se rembrunit.

			—	C’est Lachin.

			—	Eh bien ?

			—	J’ai pensé qu’il fallait que tu saches. Il est… Il est mort.

			Thea accusa le coup, son cerveau refusant d’assimiler les paroles de Kipp.

			—	Mort ?

			Kipp fit oui de la tête.

			Thea laissa ses mains retomber, délaissant le porte-bouclier qu’elle était en train de soigner, et s’assit sur la terre humide en se couvrant la bouche d’une main tremblante.

			—	Lachin est…

			Mais elle ne put formuler l’atroce vérité.

			Kipp lui glissa quelque chose de frais entre les mains.

			—	Tiens, bois ça. Tu n’as pas arrêté une minute depuis que…

			Assommée, Thea porta la gourde à ses lèvres. Surprise, ce n’était pas de l’eau, mais un alcool qui lui brûla la gorge. Elle accueillit cette sensation avec gratitude. Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle était glacée.

			—	Comment ? Comment Lachin est-il mort ? parvint-elle enfin à demander.

			Kipp fit la grimace.

			—	Une de ces choses l’a pratiquement coupé en deux.

			Thea ravala une montée de bile, s’efforçant de ne pas imaginer l’état du corps de leur camarade.

			—	Dieux…

			Une ombre tomba sur eux : Hawthorne. Le Glaive de Thezmarr contempla l’alignement de guerriers blessés, portant tous les marques des bons soins de Thea, et il lui tendit la main.

			—	Je crois que tu as fait tout ce que tu pouvais, ici.

			Thea prit sa main et sentit sa chaleur l’envahir tandis qu’il l’aidait à se relever.

			—	Tu n’es pas blessée ? lui demanda-t-il doucement.

			—	Non. Je n’ai rien.

			À son tour, elle détailla le corps de Hawthorne, remarquant les innombrables lacérations et les meurtrissures qui formaient déjà des taches marbrées sur sa peau.

			Il suivit son regard.

			—	J’ai connu bien pire, murmura-t-il.

			Thea tendit le bras vers son nécessaire de premiers soins.

			—	Laissez-moi vous aider…

			Hawthorne secoua la tête et engloutit ses petites mains dans les siennes.

			—	Repose-toi, maintenant.

			Sur ces mots, il s’éloigna.

			Apparemment, songea Thea avec tristesse, il fallait toujours qu’il y en ait un qui quitte l’autre…

			Elle ne s’aperçut pas tout de suite que Cal les avait rejoints. Il arborait une profonde entaille au niveau de la clavicule, mais à part cela, il était indemne.

			—	Tu nous avais pourtant dit qu’il n’y avait « personne » dans ta vie… ironisa Kipp en suivant le regard de Thea qui s’attachait à Hawthorne, parmi les ruines.

			Elle ne releva pas l’allusion. Son propre état de choc l’avait rattrapée pendant qu’elle errait parmi les décombres en attendant les ordres. Elle se força à inspirer profondément l’air frais du matin, plusieurs fois, ignorant le goût métallique du sang, et puisa un certain réconfort dans la présence de ses deux amis. La lumière de la mi-journée révélait le sang, humain et spectral, qui maculait le sol.

			Les Glaives de Thezmarr étaient réunis au milieu des ruines.

			La jambe de Vernich avait été recousue de façon assez rudimentaire, mais il se tenait aussi droit que ses frères, les bras croisés sur la poitrine. Les trois guerriers d’élite considéraient l’amas sanguinolent à leurs pieds.

			—	On devrait les brûler, était en train de dire Torj.

			—	Et jeter leurs cendres à la mer, ajouta Vernich en opinant du chef.

			Mais ce fut Hawthorne, couvert de sang et de boue, qui eut le dernier mot.

			—	On prend les cœurs, déclara-t-il. On les rapporte à Thezmarr.

			Sur ces bonnes paroles, les Glaives enfourchèrent leur étalon pour reconduire les guerriers à la forteresse : ils rapportaient dans leurs sacoches des cœurs de monstre sanguinolents et sur des chevaux sans cavalier la dépouille de leurs camarades tombés au combat.

			Wilder chevauchait en tête de la compagnie. Il éprouvait le besoin de s’isoler de ses frères Glaives, mais aussi des maîtres et des commandants, bref de tous et de tout, y compris de la terreur qui l’avait saisi lorsque le faucheur avait posé les yeux sur Thea.

			Un faucheur rheguld… Une créature d’une noirceur infinie, « capable de pénétrer l’âme humaine et de l’infecter de la sombre malédiction qu’elle portait en lui ». Et ce monstre avait été attiré par Thea.

			Sous son armure, sa chemise se mouilla de sueur. Les spectres des ombres et leurs maîtres n’appartenaient pas aux Terres du milieu, ils ne leur avaient jamais appartenu, et pourtant ils parcouraient les royaumes en toute liberté, recherchant les pouvoirs pour s’en repaître. Car c’était de magie qu’ils étaient le plus assoiffés, plus que de sang et de mort.

			Les pouvoirs. Ils les percevaient, les flairaient dans la foule…

			Et l’un d’eux en avait repéré chez Thea.

			Du cœur de la mêlée, Wilder avait vu le faucheur interrompre son massacre, subitement attiré par Thea. Comme si ses yeux d’un bleu voilé s’étaient dessillés et qu’il voyait enfin la chose qu’il recherchait depuis toujours.

			Les attaques n’avaient cessé d’évoluer depuis que Wilder avait appris à connaître ces créatures, depuis qu’il s’était directement confronté à elles. Mais envoyer cinq faucheurs d’un coup, c’était une démarche tout à fait inhabituelle et pour cause : la mort d’un seul faucheur entraînait la disparition de tous les spectres qu’ils avaient engendrés. Wilder en tirait deux enseignements. Le premier, c’est que les monstres devaient être beaucoup plus nombreux que prévu, derrière le Voile, assez en tout cas pour que perdre des unités entières ne soit pas un souci pour eux. Le second, c’est que les faucheurs gagnaient en arrogance. Ces deux pensées étaient terrifiantes.

			Wilder sentit l’angoisse resserrer son étau sur sa poitrine. Il repoussa une mèche de son front et, saisissant sa flasque, but une lampée du liquide explosif qu’elle contenait. Il en avait bien besoin.

			Le message de Dratos faisait mention de spectres, pas de faucheurs. Pourtant, cinq d’entre eux s’étaient faufilés par une brèche… Cinq !

			Le Voile devient chaque jour plus instable. Nos gardes forestiers ont fait état de bruits étranges résonnant au-delà de sa brume et de secousses ravageant le pourtour de nos terres.

			Il y avait déjà une déchirure dans le Voile au sud de Naarva, voilà qu’il y en avait une autre au nord de Delmira. Les menaces se succédaient : il n’y avait pas de limites aux horreurs qui pouvaient être déchaînées sur les Terres du milieu. Et il n’y avait pas assez de Glaives pour protéger le peuple des trois royaumes restants.

			Les cœurs de spectre battaient contre sa selle ; une odeur nauséabonde de poil brûlé s’échappait des sacs imbibés de sang. Comme d’habitude, il remettrait les cœurs à Farissa, au cas où l’on pourrait en tirer quelques enseignements sur la composition de ces créatures et sur leurs points faibles.

			À chaque fois que les sabots de son étalon frappaient le sol, il ressentait un violent élancement au niveau de la clavicule. Il avait une profonde entaille à cet endroit. Pour la énième fois, il maudit le sort qui était le sien : pourquoi avait-il fallu qu’il accomplisse le Grand Rite alors que Thezmarr était à court d’armures de Glaives, après la chute de Delmira ? À l’endroit où sa pâle imitation d’armure ne le protégeait pas, l’une de ces créatures lui avait infligé un bon coup de griffe.

			Wilder baissa les yeux : la plaie était enflammée, l’infection menaçait. À contrecœur, il versa un peu d’eau-de-vie sur la blessure et poussa un juron. C’était du feu dans sa chair. Exactement le genre de blessure qu’aurait pu soulager sa fiole d’eau de source d’Aveum. C’était l’eau la plus pure de toutes les Terres du milieu ; elle possédait tant de vertus curatives que c’en était devenu un objet de convoitise pour beaucoup. Mais Wilder avait enduré des blessures bien pires que celle-ci, sans jamais les juger suffisamment graves pour déboucher sa fiole. Non, il s’en sortirait très bien sans cela, comme il l’avait toujours fait.

			Talemir et Malik, eux, s’étaient servis de leur fiole d’eau de source beaucoup trop tôt. Aussi, lorsque la situation était devenue critique, il ne leur en était plus resté une seule goutte. Et quand Wilder avait réussi à les rejoindre, il n’avait pas pu leur donner la sienne, c’était trop tard. Il ne commettrait pas la même erreur que son mentor et son frère. Il économiserait son eau d’Aveum jusqu’à ce que les circonstances ne lui laissent plus le choix.

			Une simple égratignure ne justifiait pas l’emploi de la fiole. Si seulement ils avaient pu tuer cette dernière saloperie ! Mais le faucheur s’était enfui en direction de la mer… Qui sait combien de spectres se seraient désintégrés à la mort de leur géniteur ? Décidément, les Glaives de Thezmarr avaient manqué une belle occasion !

			Wilder but une autre gorgée de son extrait de feu et tressaillit : ce geste lui avait tiré sur la plaie.

			Il avait beau faire, il ne pouvait s’ôter de l’esprit cette pensée lancinante : un faucheur rheguld avait choisi Thea dans la foule de tous les guerriers.

			Ignorant la douleur, Wilder lança son étalon au galop. Il lui fallait retourner à la forteresse. Il lui fallait des réponses.
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			Leur retour fut accueilli par des exclamations sans joie. Crottées de sang et de boue, rapportant les corps de leurs guerriers tombés au champ d’honneur, les troupes thezmarriennes se sentaient tout sauf victorieuses. Elles entrèrent dans la cour intérieure de la forteresse, drapées d’une solennité grave et pesante, et s’occupèrent aussitôt de conduire les chevaux aux écuries. Beaucoup de guerriers demeuraient dans un état d’hébétude. L’horreur dont ils avaient été témoins était sans égale en termes d’étendue et de violence, et parmi les deux cents Thezmarriens qui avaient combattu dans les Ruines de Delmira, six y avaient laissé la vie. Dont Lachin.

			Aucun d’eux, cependant, n’avait écopé de la sombre malédiction que portaient en eux les faucheurs rhegulds. Aucun d’eux n’avait été transformé en monstre de l’ombre. Piètre réconfort…

			Un profond sentiment de malaise habitait encore toute la cohorte.

			—	Les Glaives ont rapporté leurs cœurs… hasarda Kipp alors qu’ils entraient dans la Grand-Salle.

			Cal se massa les tempes. Son visage était empreint d’une lassitude égale à celle que ressentait Thea.

			—	Qu’est-ce qu’ils vont en faire ? Ces cœurs-là renferment de la magie noire… Il y a sans doute une bonne raison pour qu’ils ne les aient pas brûlés et jetés à la mer.

			—	C’est pourtant ce qu’ils auraient dû faire, putain ! marmonna un guerrier plus âgé derrière eux. Ça porte malheur de garder des choses maudites comme ça.

			Cal et Kipp émirent un murmure approbateur.

			Thea, elle, restait silencieuse. Tandis que les porte-boucliers, sonnés, avançaient d’un pas lourd vers les dortoirs et les quartiers de bains, elle s’écarta du groupe. Faisant fi de l’épuisement qui lui faisait grincer les os et de la crasse qui la recouvrait, elle mit le nécessaire de premiers soins à moitié vide en bandoulière et entreprit de gravir l’interminable escalier qui menait au seul endroit de la forteresse susceptible de lui fournir des réponses.

			Un feu crépitait dans l’âtre et la silhouette familière occupait l’un des deux fauteuils, une forme poilue couchée à ses pieds.

			—	Malik, soupira Thea.

			Elle était heureuse de le trouver là.

			Lentement, il se tourna vers elle, s’arrachant pour une fois à la contemplation des flammes vacillantes. En voyant dans quel état elle était, il bondit sur ses pieds avec une vivacité inédite. Dax lâcha un aboiement, fâché qu’on l’ait dérangé.

			Sous le regard inquiet de Malik, Thea se sentit soudain vulnérable, voire fragile, chose qui ne lui était pas arrivée depuis fort longtemps et que, de toute manière, elle ne s’autorisait jamais à éprouver.

			L’ancien Glaive restait pétrifié.

			—	Je vais bien, articula-t-elle avec peine, la gorge nouée. Je ne suis pas blessée.

			Mais sa voix se brisa. Tout à coup, ce fut trop. Elle ne savait même pas ce qu’elle était venue chercher ici ; elle ne savait pas par où commencer. Fouiller les étagères en quête d’un indice qui lui permettrait de comprendre ce qui dépassait son entendement ? L’idée était vertigineuse au regard de tout ce qui s’était passé dans les Ruines de Delmira. Prise de panique, elle se mit à hoqueter, de plus en plus vite et de plus en plus fort. Elle suffoquait comme un poisson hors de l’eau…

			Une grande main se referma gentiment sur son bras.

			Désorientée, elle laissa Malik la conduire jusqu’à l’autre fauteuil dans lequel il la fit asseoir avec précaution.

			À quand remontait la dernière fois où elle s’était assise sur autre chose que sur une selle ? Elle se laissa aller contre les coussins, le cœur serré d’émotion.

			—	Je vais bien, répéta-t-elle, plus pour elle-même que pour Malik. Je vais bien.

			Mais de toute évidence, ce dernier ne la croyait pas. Thea ne pouvait pas lui en vouloir. La tête qu’elle devait avoir ! Elle était dans un tel état, dépenaillée, ensanglantée…

			Malik ne bougeait pas. Il attendait.

			Thea se plia en deux, les mains sur les genoux, pour calmer l’angoisse qui fusait dans ses veines.

			Malik regagna sa place habituelle et se laissa aller dans le fauteuil usé jusqu’à la trame, ses longues jambes étendues devant le feu. Au bout d’un moment, il lui tapota la main pour la réconforter. Dax reprit position aux pieds de son maître en soufflant comme si cette interruption lui avait causé un grand désagrément.

			—	Merci, mes amis, dit doucement Thea.

			Ils demeurèrent ainsi un bon moment, dans un silence amical. Malik et Dax procuraient à Thea le répit dont elle avait besoin, mais ils étaient également prêts à lui offrir leur soutien en cas de besoin.

			Soudain, Dax dressa les oreilles et quelqu’un entra dans la bibliothèque. Thea bondit de son fauteuil. Hawthorne avait ôté son armure, mais sa peau était encore couverte du sang versé au combat.

			—	Toi, déclara-t-il en avançant d’un pas vers elle. Qu’est-ce que tu fais ici ?

			Son regard alla de l’apparence crasseuse de Thea à Malik et Dax qui ne se levèrent pas pour l’accueillir.

			—	Je lis, répondit enfin Thea en tendant la main vers le volume le plus proche.

			Le regard de Hawthorne s’attarda sur l’ancien Glaive assis dans son fauteuil.

			—	Va-t’en, ordonna Hawthorne à Thea.

			—	Je…

			—	Ce n’est pas une requête, Alchimiste.

			C’est alors que Thea remarqua sa plaie qui saignait encore, juste en dessous de sa clavicule.

			—	Vous êtes blessé.

			—	À peine.

			—	Je peux vous aider.

			—	Je ne veux pas de ton aide.

			Pour Thea, ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase. Elle marcha droit sur lui, bouillant d’une rage aussi impressionnante que la stature du Glaive et que son expérience au combat.

			—	Je me fiche de ce que vous voulez, répliqua-t-elle sèchement. Asseyez-vous ! Taisez-vous ! Et laissez-moi soigner cette blessure avant qu’elle ne s’infecte.

			Thea se rendit compte qu’elle se tenait campée devant lui, les mains sur les hanches. Elle contempla le Glaive de Thezmarr de la tête aux pieds, laissant flamboyer dans ses yeux la fureur qui lui échauffait le sang.

			Abasourdi, Hawthorne recula d’un pas.

			—	Immédiatement, gronda-t-elle.

			Fait étrange, passé une seconde d’hésitation, il obéit et s’assit dans le fauteuil qu’elle avait libéré.

			—	Chemise ! ordonna-t-elle.

			Ramassant le nécessaire de premiers soins, elle fourragea parmi les provisions qu’il lui restait.

			Le bruit d’un tissu qu’on déchire la fit se retourner. Hawthorne venait d’arracher sa chemise.

			—	Était-ce vraiment indispensable ? soupira-t-elle.

			Elle prit les derniers bandages propres au fond de la sacoche de Wren.

			—	Elle était foutue, de toute façon, répondit Hawthorne.

			Thea alla vers lui, excédée.

			Même assis, il était immense. Au reste, c’était un drôle de spectacle : un puissant guerrier engoncé dans un fauteuil en velours vert ! Thea garda cette pensée pour elle-même et se mit à examiner sa blessure.

			La plaie n’était pas belle à voir, profonde et irrégulière. Tout autour, la peau était chaude et irritée. Thea ne put s’empêcher d’émettre un claquement de langue désapprobateur.

			—	Vous auriez dû me laisser vous soigner sur le champ de bataille.

			—	Tu en avais déjà bien assez fait.

			—	Ce n’était pas à vous d’en décider.

			Thea se mit à nettoyer la plaie avec ce qu’il restait de la pâte confectionnée par Wren.

			Hawthorne lâcha un sifflement de douleur.

			—	Je n’ai pas la douceur d’une guérisseuse, je le crains, s’excusa Thea tout en s’affairant. Les griffes de la créature ont réussi à traverser votre armure ?

			Le Glaive émit un murmure de confirmation.

			—	Mon plastron ne vaut rien.

			—	N’est-il pas censé être invulnérable ? Les Glaives de Thezmarr sont tous équipés d’une armure de Delmira, n’est-ce pas ?

			—	Tous les Glaives avant moi en ont reçu une, oui, répondit Hawthorne en grimaçant. Mais à l’époque où j’ai accompli le Grand Rite, Delmira était tombée depuis longtemps et il ne restait plus une seule armure spéciale dans les réserves de Thezmarr. J’ai dû me contenter d’une pâle imitation, fabriquée à Harenth.

			—	Oh, souffla Thea.

			Hawthorne regarda Malik d’un air appuyé.

			—	Si mon frère n’était pas taillé comme un mastodonte, j’aurais pu emprunter la sienne.

			Cette pique sans méchanceté parut ravir Malik.

			—	Et votre fiole d’eau d’Aveum ? Elle a des vertus cicatrisantes, n’est-ce pas ? Vous auriez pu en verser sur cette blessure… hasarda Thea.

			—	Je l’économise.

			—	Dans quel but ?

			—	Pour le jour où il m’arrivera quelque chose de plus grave qu’une égratignure, Alchimiste.

			—	Dieux, que vous êtes têtu !

			Thea s’essuya les mains à sa chemise crasseuse et remit la boîte en fer-blanc dans le nécessaire.

			—	En tout cas, ceci devrait vous aider à retarder une inévitable infection, le temps que vous vous rendiez à l’infirmerie.

			—	L’infirmerie est pleine à craquer. Je n’ai pas besoin d’y…

			—	Si.

			Thea ignorait d’où lui venait ce ton autoritaire, mais il lui plaisait bien. Ce qui lui plut surtout, c’est que Hawthorne s’abstint de répliquer.

			Avec précaution, elle recouvrit la plaie d’un carré de gaze et se mit à lui faire un bandage. Pendant tout ce temps, elle sentait les yeux de Malik fixés sur elle, sur eux…

			—	Donc, tu as suivi mon conseil… hasarda Wilder.

			—	Quel conseil ?

			—	Tu as appris à soigner les blessures.

			—	Vous auriez peut-être dû commencer par suivre vous-même votre propre conseil.

			—	Je possède pas mal de connaissances dans ce domaine.

			—	Ce n’est pas l’avis de votre plaie… ironisa Thea. Mais oui, j’ai demandé à Farissa de nous instruire sur le sujet, moi et les autres alchimistes. Je me suis dit que ça n’était pas une suggestion totalement inutile. Et puis comme ça…

			Elle recula d’un pas pour considérer son œuvre, tout en s’efforçant d’ignorer le relief sculpté du torse de Hawthorne.

			—	… nous sommes quittes, maintenant.

			Le Glaive la parcourut du regard en se mordant la lèvre inférieure.

			—	Sans doute, oui.

			Prise d’un soudain embarras, Thea remballa le peu qui restait des provisions de Wren et se mit à tripoter inutilement le bouchon d’une des fioles pour se donner une contenance. Un silence pesant s’était abattu sur eux.

			Ce fut Hawthorne qui le rompit. Il s’éclaircit la voix.

			—	Tu peux y aller, maintenant.

			Thea haussa les sourcils.

			—	Ça ne ressemble guère à un merci.

			Le Glaive haussa les épaules.

			—	Comme tu l’as si bien dit, à présent nous sommes quittes.

			—	Contente de voir que vous êtes redevenu vous-même, répliqua Thea.

			Elle se tourna vers Malik qui semblait un peu dérouté par la tournure que prenait la situation.

			Hawthorne remarqua son hésitation.

			—	Je lui tiendrai compagnie. Il ne parle pas, lui. Ça me reposera.

			Thea aurait juré voir une lueur d’amusement danser au fond des yeux de Malik.

			Le Glaive lui désigna la porte.

			—	Allez, file ! Pour une fois, j’ai besoin d’un petit moment de tranquillité, sans toi.

			—	Salaud, marmonna-t-elle en se dirigeant vers la sortie.

			Dieux, elle en avait par-dessus la tête des sautes d’humeur de ce type ! Pourtant, quelque chose la fit s’attarder sur le seuil de la bibliothèque, un étrange fourmillement à la base de sa nuque. Elle glissa un regard par-dessus son épaule.

			Le Glaive s’affala dans le fauteuil, la tête en arrière, et poussa un gros soupir avant de considérer longuement Malik, lequel souriait de toutes ses dents.

			—	Oh, tais-toi, grommela Hawthorne avant de se baisser pour gratter Dax derrière les oreilles.

			Perplexe, Thea sortit sur la pointe des pieds dans le couloir et percuta de plein fouet Audra qui arrivait en sens inverse.

			La bibliothécaire jeta un regard à ses vêtements crasseux et lança :

			—	Tu as intérêt à ne pas avoir mis de sang sur mes livres !

			Après avoir juré à Audra qu’elle n’avait rien fait de tel, Thea, faisant fi de toute prudence, se dirigea vers les quartiers de bains des maîtres. Elle doutait cependant que l’eau puisse effacer la sensation de crasse sur sa peau ou combler le terrible vide dans sa poitrine, quel que soit le temps qu’elle passe dans son bain.

		

	

 
	
		
			30

			Thezmarr prit le deuil de ses fils tombés au champ d’honneur. En haut des falaises où quelques jours plus tôt s’était déroulé un simulacre de bataille, six bûchers funéraires brûlaient pour les guerriers défunts.

			Tous leurs compagnons s’étaient rassemblés autour d’eux en silence. Thea remarqua le regard de ceux qui avaient combattu en ce jour funeste dans les Ruines de Delmira. Un regard hanté. Toute la nuit, les porte-boucliers avaient murmuré dans leur sommeil agité. Durant ces heures où les hommes sont les plus vulnérables, Thea n’avait eu aucun mal à deviner que leurs rêves étaient parcourus de faucheurs jetant leurs noires ombres sur eux. Elle avait rêvé des faucheurs, elle aussi, de la devineresse et de la pierre de la fatalité, comme si tous ces destins s’étaient entremêlés.

			Tandis que les flammes léchaient le ciel, la première neige de l’hiver se mit à tomber.

			Thea présenta son visage aux nuages blancs, fermant les yeux pour se protéger des flocons glacés qui lui caressaient la peau, et tourna ses pensées vers le porte-bouclier qu’ils avaient perdu au milieu des ruines. Au début, elle avait méprisé Lachin qu’elle prenait pour l’un des écervelés qui suivaient Seb comme des petits chiens. Mais au fil des semaines, Lachin avait changé. Il était devenu plus qu’un laquais de Barlowe pour elle… Il était devenu son allié. Et si les forces des ténèbres ne l’avaient pas arraché si tôt aux Terres du milieu, il aurait pu devenir un jour son ami.

			Le chagrin refusait de desserrer son étau sur la poitrine de Thea.

			Sa cohorte avait perdu l’un des siens. Et l’un des meilleurs, de surcroît.

			Le visage engourdi par le froid, le nez comme une fontaine, elle adressa un au revoir silencieux à Lachin, encadrée de près par Kipp et Cal. Quand les bûchers eurent fini de brûler, Thea et ses amis, de retour à la forteresse, regardèrent le Maître de la guilde graver sur les monumentales épées en pierre de la Grand-Salle le nom de Lachin, ainsi que ceux des cinq autres guerriers morts au combat, en témoignage du sacrifice qu’ils avaient consenti pour les Terres du milieu.

			*

			Les jours suivants virent un changement se produire au sein de Thezmarr et de sa guilde. L’imminence du danger ne cessait d’aiguillonner les porte-boucliers dans leurs exercices et leurs entraînements au combat. Ils avaient vu les dégâts que leurs ennemis étaient capables d’infliger d’un simple coup de griffe et tous gardaient à l’esprit qu’un des faucheurs rhegulds avait réussi à s’enfuir.

			Consciente qu’il ne lui restait plus qu’une poignée de semaines avant l’épreuve d’initiation, Thea s’efforçait plus que jamais de se dépasser, les narines encore imprégnées de l’ignoble odeur de poil brûlé. Malgré les tempêtes hivernales qui frappaient Thezmarr sans relâche, elle se levait tous les matins avant les autres pour répéter son propre enchaînement d’exercices – maniement des armes, musculation et endurance. Et le soir, elle ne regagnait ses quartiers que bien après ses pairs, fermement résolue à préparer son esprit tout autant que son corps à la suite des événements.

			Car c’était une chose d’entendre Hawthorne lui annoncer la venue prochaine de ce fléau, mais c’en était une autre de voir de ses propres yeux le ballet de ces affreuses ombres suppurantes. À Thezmarr, tout le monde était à cran, tout le monde attendait.

			—	Nous n’avons pas fini avec leurs cœurs noirs et leurs malédictions infâmes, murmura Cal un après-midi, alors qu’ils rentraient à la forteresse en passant par les Bois sanglants. Voilà des années que les Terres du milieu s’enténèbrent… Mais à présent, la situation empire chaque jour davantage.

			—	Pourtant, personne n’en parle. Pas même à nous, fit valoir Kipp. C’est mauvais signe, n’est-ce pas ?

			Thea ne pouvait se défaire de l’impression d’avoir été « marquée » par le faucheur. Elle tressaillait encore au souvenir du moment où son visage avait été éclaboussé de sang chaud. Elle avait eu beau se récurer la peau maintes et maintes fois, la tache infâme demeurait, s’attardait à la surface de son être.

			Elle serra les dents.

			—	Franchement, je ne sais pas quoi en penser. Tout ce que je sais, c’est que les Glaives ont eu raison de ces monstres, à Delmira. Et leur domination n’est pas près de faiblir.

			—	Tu as vu dans quel état est la jambe de Vernich. Les Glaives de Thezmarr ne sont pas invincibles, lui fit remarquer Kipp.

			Le silence retomba sur les trois amis tandis que la forteresse apparaissait au loin.

			Passé la guérite des gardiens, Thea comprit qu’il s’était produit quelque chose. Des garçons d’écurie pansaient des pur-sang à la robe luisante dans la cour et une demi-douzaine de gardes arborant le sceau de Harenth sur leur armure étaient postés à l’entrée.

			—	Qu’est-ce qui se passe ? murmura Cal.

			Un sentiment de malaise envahit Thea.

			—	Le roi Artos est ici.

			—	Quoi ? s’étonna Kipp. Mais aucun monarque ne vient jamais en visite à Thezmarr…

			Thea montait déjà les marches en pierre.

			—	Il faut croire que si.

			Il y avait encore d’autres gardes de Harenth à l’intérieur de la forteresse, mais aucun signe du roi Artos ou du Maître de la guilde. En revanche, Thea aperçut Esyllt qui se dirigeait vers la Grand-Salle. Elle alla droit vers lui.

			—	Que se passe-t-il, maître ? lui demanda-t-elle en arrivant à sa hauteur.

			Le maître d’armes lui parut tout à coup plus vieux. Il avait maigri et de son visage s’était creusé de nouvelles rides qui renforçaient son air sévère. Bizarrement, son expression se radoucit lorsqu’il posa les yeux sur Thea. Peut-être parce qu’elle l’avait soigné sur le champ de bataille.

			—	Un banquet va être donné ce soir, annonça-t-il en jetant un coup d’œil à Cal et à Kipp qui s’étaient postés derrière elle.

			—	En quel honneur ?

			Esyllt parut hésiter avant de répondre de façon laconique :

			—	Le roi Artos souhaitait célébrer notre victoire à Delmira.

			Le trio se figea.

			Célébrer ? songea Thea. Certes, ils avaient tué la plupart des faucheurs, mais ils en avaient laissé échapper un et surtout, ils étaient rentrés à Thezmarr pour allumer des bûchers funéraires. Comment pouvait-on penser à faire la fête au vu de ces pertes humaines ?

			Le cours de ses pensées devait se refléter sur son visage, car le maître d’armes se racla la gorge d’un air gêné.

			—	Le roi souhaite également rendre hommage à nos morts et au sacrifice qu’ils ont consenti pour la défense des Terres du milieu, ajouta-t-il, très raide. Sa Majesté a eu la générosité d’apporter toutes les victuailles pour le festin, et c’est sa domesticité qui s’occupera de l’organisation.

			—	Ça en fait, du monde… murmura Cal.

			Esyllt opina du chef.

			—	Le roi Artos a l’intention de récompenser tout Thezmarr. C’est pourquoi vous feriez mieux de regagner vos quartiers pour vous préparer. Tout le monde doit arborer ses plus beaux atours en l’honneur de nos invités royaux.

			Les trois amis obéirent à leur maître d’armes et partirent en courant vers leurs quartiers.

			La forteresse était en pleine effervescence ; ceux qui n’avaient pas combattu à Delmira étaient même surexcités. C’était la première fois qu’un banquet royal se tenait à Thezmarr et le fait que le roi Artos soit venu avec ses chefs cuisiniers était sur toutes les lèvres. Thea, elle, ne pouvait se joindre à l’allégresse générale : elle trouvait ces manifestations déplacées. Les braises des bûchers funéraires étaient à peine froides ! Sans compter qu’un faucheur était en ce moment même dans la nature… Elle sentait encore son sang chaud lui dégouliner sur le visage.

			Mais on ne pouvait rien y faire, aussi se hâta-t-elle de passer une chemise propre. Wren et les autres alchimistes arboreraient-elles leur plus belle robe en l’honneur du roi Artos ? Sam et Ida avaient toujours rêvé d’assister à un bal. Par son caractère formel, ce banquet était sans doute ce qui s’en rapprochait le plus.

			Dans la cohue et la précipitation, Thea fut séparée de Cal et de Kipp en se rendant à la Grand-Salle. On se bousculait avec impatience dans les couloirs : tout le monde voulait être bien placé à table afin d’avoir une chance d’apercevoir le roi… ou mieux encore, la belle et jeune princesse.

			Thea dut s’asseoir sur le même banc que des porte-boucliers qu’elle connaissait à peine de vue. Elle tendit le cou pour tenter de repérer Cal et Kipp parmi les guerriers et les employés de la forteresse, mais il y avait beaucoup plus de convives que d’ordinaire. Renonçant à trouver ses amis, elle s’intéressa à la table d’honneur où le Maître de la guilde s’était vu proposer sa place habituelle auprès du roi.

			Artos de Harenth trônait dans le siège à haut dossier, le front ceint de sa couronne en or. Il avait donc Osiris à sa gauche et sa fille, la princesse Jasira, à sa droite. Les Glaives, eux, occupaient leur place habituelle, alors que les personnes comme Audra et Esyllt avaient été reléguées à une autre table.

			Le regard de Hawthorne croisa celui de Thea, le temps d’une fraction de seconde. Elle en eut le souffle coupé. Comme toujours, le Glaive affichait son masque de violence indomptée, mais au muscle qui tressautait au niveau de sa mâchoire, elle comprit que quelque chose clochait.

			Thea se força à regarder ailleurs.

			Même de loin, elle ressentait la magie qui émanait du roi. Qu’était-il capable de percevoir chez les autres ? Artos était un empathe, pas un souffleur de pensées, mais qu’est-ce que cela impliquait au juste ? Ressentait-il simplement les émotions d’autrui ou ses pouvoirs allaient-ils plus loin ? Était-il capable d’influencer les gens ? De les manipuler ? À en croire Kipp, le roi Artos était le représentant le plus puissant que la dynastie des Fairmoore ait connu depuis des siècles…

			Des serviteurs du palais s’avancèrent avec des plateaux d’argent chargés de victuailles. Un délicieux fumet de viande rôtie mit l’eau à la bouche de Thea. De grands plats de pommes de terre au four, de carottes glacées au miel et de légumes verts cuits au beurre furent déposés au centre de la table, accompagnés de pain frais, de pichets remplis de sauce onctueuse et de carafes de bon vin. Un étalage d’opulence comme Thezmarr n’en avait jamais vu, autour duquel toute la population de la forteresse semblait avoir été conviée.

			Lorsque chacun fut installé, le roi Artos réclama le silence d’un geste.

			Les bavardages cessèrent aussitôt et le roi se leva, une coupe à la main.

			—	Salut à toi, peuple de Thezmarr ! lança-t-il d’une voix qui porta jusqu’aux coins les plus reculés de la Grand-Salle. Tout d’abord, je vous remercie de m’accueillir, moi et ma maisonnée, dans votre impressionnante forteresse. Après les événements qui se sont déroulés dans les Ruines de Delmira la semaine dernière, les souverains des Terres du milieu et moi-même avons jugé essentiel de vous témoigner notre gratitude et notre soutien de manière tangible. Je suis ici en tant que représentant de mon royaume, Harenth, mais aussi de celui de Tver et d’Aveum. Le festin de ce soir vient rendre hommage à l’immense travail que vous accomplissez à Thezmarr et aux quatre coins des territoires afin de nous protéger, nous et notre peuple.

			Le roi marqua une pause, le temps que les convives puissent se pénétrer de ses paroles.

			—	La semaine dernière, les Terres du milieu ont fait l’objet d’une violente agression, une attaque qui a menacé l’essence même de la paix pour laquelle nous œuvrons avec acharnement depuis des années. Mais les guerriers de Thezmarr, nos valeureux Glaives, ont libéré nos terres de ces ténèbres. Aussi sommes-nous rassemblés ce soir pour célébrer cette libération.

			Thea se trémoussa sur son siège, mal à l’aise. Autour d’elle, plusieurs personnes firent de même. À nouveau, elle scruta les autres tables dans l’espoir d’apercevoir ses deux amis. Si seulement Cal et Kipp avaient pu être à ses côtés, ils auraient au moins pu échanger des regards entendus. Elle ne voyait pas non plus le chignon couleur bronze de sa sœur, il y avait beaucoup trop de monde dans la salle.

			—	Bien entendu, nous souhaitons également rendre hommage à ceux qui ont perdu la vie lors de cette attaque, poursuivit le roi d’un ton grave.

			Il entreprit de citer les six noms des guerriers tombés au champ d’honneur. Les doigts de Thea se crispèrent sur sa coupe et elle ne put s’empêcher de regarder les monumentales épées sur lesquelles, à peine quelques jours plus tôt, on avait gravé le nom de leur camarade Lachin. Quels noms verrait-elle encore inscrire sur les Furies de pierre avant de trouver elle-même la mort ?

			Le roi Artos leva sa coupe.

			—	Aux héros morts au combat ! lança-t-il.

			—	Aux héros morts au combat ! reprit la salle en chœur en levant sa coupe.

			Tout le monde but longuement.

			Le roi, cependant, n’avait pas terminé.

			—	Les événements de Delmira et la perte de guerriers si prometteurs nous ont forcés à prendre des décisions.

			À ces mots, Thea sentit un fourmillement se répandre sur sa peau et le malaise gagna toute sa cohorte. Elle chercha à nouveau les yeux de Hawthorne, mais il avait le regard fixé sur le roi.

			Artos s’adressa à Osiris.

			—	Maître de la guilde, puis-je leur faire part de la nouvelle ?

			Osiris se raidit sur son siège et Thea eut l’impression que cette annonce n’était pas prévue. Mais le Maître de la guilde n’eut d’autre option que de ravaler son mécontentement et d’opiner du chef.

			Le roi Artos s’éclaircit la voix.

			—	Je compte rester une semaine à Thezmarr. En raison des récentes invasions de créatures et des jours qui raccourcissent, votre Maître de la guilde, ainsi que les souverains des Terres du milieu, ont convenu qu’il nous fallait davantage de guerriers… Voilà pourquoi nous avons décidé d’avancer l’épreuve d’initiation des porte-boucliers.

			Des exclamations étouffées s’élevèrent de toutes les tables. Thea, elle, avait cessé de respirer.

			L’épreuve d’initiation ? Avancée ? Elle se retourna à nouveau. Par toutes les Terres du milieu, où étaient donc Cal et Kipp ?

			—	L’épreuve aura lieu dans deux jours.

			La salle laissa exploser son émotion.
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			Deux jours.

			Deux jours avant l’épreuve qui dirait si Thea et ses amis étaient dignes de porter le titre de guerrier thezmarrien.

			Thea profita du chaos pour se lever discrètement de table. Arrivée près de la porte, elle balaya du regard la marée de porte-boucliers et de serviteurs. Aucun signe de Cal ni de Kipp. Ils auraient pourtant dû être tous les trois ensemble pour entendre l’annonce du Maître de la guilde… À présent, il leur fallait se réunir au plus vite pour assimiler ce retournement de situation et mettre au point une sorte de plan d’attaque. Kipp aurait sans nul doute quelque stratégie sous le coude. En tout cas, ils devaient être prêts pour le grand jour. Pas question qu’un membre de leur trio reste à la traîne.

			Mais où étaient-ils ?

			Soudain, elle comprit : saisis par la même idée qu’elle, ses amis avaient dû s’éclipser du banquet pour la retrouver quelque part. Soulagée, Thea s’esquiva à son tour, ravie d’échapper à toute cette agitation. Elle partit en direction des dortoirs : Kipp et Cal devaient l’attendre là-bas pour disséquer la nouvelle.

			Ensemble, ils avaient entrepris le programme d’entraînement le plus exigeant des Terres du milieu, affronté la cruauté de Vernich, la Lettre de sang, et uni leurs boucliers face à un faucheur rheguld, un maître – un roi – des spectres de l’ombre… À côté de tout cela, l’épreuve d’initiation leur semblerait un jeu d’enfant, n’est-ce pas ?

			Thea entra en trombe dans le dortoir, son petit discours d’encouragement tout écrit dans sa tête, les yeux brillants de détermination…

			La salle était déserte.

			Il n’y avait aucune trace de Cal et de Kipp.

			Thea se mit à faire les cent pas en se massant la nuque. Se serait-elle méprise ? Elle alla vérifier dans les autres pièces : personne. Aurait-elle omis un endroit ? L’armurerie, peut-être ? L’idée ne lui était pas venue à l’esprit car, en hiver, il y régnait un froid glacial. Mais si Kipp et Cal n’étaient pas ici… Elle attrapa la plus épaisse de ses capes en fourrure et alla vers la porte, l’estomac noué.

			Refusant cette angoisse, sans doute due à l’imminence de l’épreuve d’initiation, Thea se hâta de rebrousser chemin, sa fébrilité augmentant à chacun de ses pas. Mais en entendant des voix au détour d’un couloir, elle ralentit et s’arrêta.

			—	… l’idée qu’ils se font d’une mauvaise farce, apparemment…

			C’était Torj qui parlait à mi-voix.

			—	Mais avec ce dont nous avons été témoins dernièrement… Nous devons aller les récupérer. Ils sont sous notre responsabilité.

			—	Responsabilité que nous n’avons jamais réclamée ! fusa la réponse de Hawthorne, impitoyable.

			Thea s’appuya contre le mur en pierre glacé et se mit à avancer sur la pointe des pieds, le cœur battant la chamade.

			—	Ça fait partie du boulot, rétorqua Torj. Nous sommes les protecteurs des Terres du milieu, de toutes les Terres du milieu, y compris Thezmarr. Nous ne pouvons pas nous en laver les mains…

			—	Que les coupables aillent les chercher eux-mêmes !

			—	Ils nient toute implication.

			Un soupçon s’empara de Thea. Elle en avait la chair de poule, le sang qui battait aux tempes. Le nom d’un seul salopard s’imposa à son esprit.

			—	Évidemment qu’ils nient ! Refile-les donc à Vernich, il les fera avouer à coups de poing !

			—	Toi et moi, on ne travaille pas comme ça, Wilder. Et puis tu sais bien que Vernich a ses protégés.

			—	Tu ne sais rien de ma façon de travailler, Torj, hormis que je travaille seul. Pour cette raison, justement. On ne peut faire confiance à personne. Et on ne peut compter sur personne.

			Torj baissa encore la voix, si bien que Thea dut s’avancer jusqu’à l’angle du couloir pour les entendre.

			Elle le regretta aussitôt.

			—	Il s’agit de Callahan Whitlock et de Kristopher Snowden…

			Thea sentit ses jambes se dérober. Elle porta la main à sa poitrine, suffoquée par le choc.

			Un silence pesant s’ensuivit. Thea enfonça les doigts dans le mur, cherchant à tout prix à se raccrocher à quelque chose pour ne pas s’écrouler.

			Enfin, Hawthorne reprit la parole.

			—	Comment le sais-tu ?

			—	Quelqu’un me l’a rapporté. Un des jeunes porte-boucliers. Il a enfreint leur fameuse loi du silence, estimant que ça allait trop loin, au-delà du simple bizutage.

			—	Mais, il n’a pas pu te dire où on les avait emmenés ?

			—	Non. Les autres ont perçu ses réticences et l’ont tabassé. Je viens à peine de le trouver dans les écuries.

			Hawthorne jura, l’air mauvais.

			—	C’est mal barré, reconnut Torj. Je ne sais vraiment pas par où commencer.

			Ravalant son angoisse, Thea s’avança dans le couloir et fit face aux deux Glaives de Thezmarr.

			—	Moi, je sais.

			Hawthorne poussa un autre juron et se mit à aller et venir dans le couloir, l’air exaspéré. Torj, lui, apostropha Thea :

			—	Tu as quelque chose à voir avec ça ?

			—	Vous croyez que je pourrais faire du mal à Cal et à Kipp ? cracha-t-elle avec colère avant de se souvenir à qui elle s’adressait.

			Mais Torj se contenta de secouer la tête.

			—	Non, non… bien que sûr que non. Mais tu sais où ils sont ?

			Pendant qu’elle écoutait leur conversation, le visage de Seb Barlowe n’avait cessé de s’imposer à son esprit. C’était lui, le coupable dans toute cette affaire, mais il semblait jouir d’une totale immunité en raison de l’amitié de son oncle avec le Maître de la guilde. Elle l’avait à peine croisé depuis leur retour des Ruines de Delmira et avait mis cela sur le compte d’une sorte de trêve tacite. Après tout, elle lui avait sauvé la vie face au faucheur et elle avait eu la naïveté de croire que Seb faisait acte d’humilité. Elle aurait dû savoir que l’humilité n’était pas et ne serait jamais dans la nature de Seb Barlowe. Au contraire, c’était lui qui avait vécu son intervention comme une humiliation personnelle, une remise en cause de ses talents de guerrier… Et depuis, il n’avait cessé de ronger son frein.

			Les paroles de Seb résonnaient dans sa tête :

			« Une enfilade de grottes dans les Montagnes noires. Chaque hiver, elles sont inondées pendant les orages. On dit bien que la foudre ne tombe jamais deux fois au même endroit, mais ces grottes… La foudre y tombe à chaque saison, pile au même point.

			Il y a des dizaines de squelettes, là-dedans… C’est là que les guerriers thezmarriens attachaient les putes dont ils ne voulaient plus. »

			C’était exactement le genre d’endroit où Seb aurait pu emmener des prisonniers : un lieu qu’il considérait comme un débarras, un lieu de mort pour les prostituées et les femmes de basse extraction, pas pour les hommes. Pour une raison mystérieuse, Seb n’avait pas pu s’en prendre à Thea, du coup il s’était rabattu sur un pis-aller.

			Ce salaud, le maudit-elle en son for intérieur. J’aurais dû laisser le faucheur l’éliminer, j’aurais dû le laisser crever. De toute façon, si jamais il avait fait du mal à ses amis, c’était le sort qui l’attendait.

			—	Althea ? l’encouragea Torj.

			—	Ce n’est qu’une supposition, admit-elle. Mais je pense que Seb les a emmenés aux grottes situées dans les Montagnes noires, celles qui sont inondées à chaque…

			—	Tempête hivernale, acheva Hawthorne.

			Il était déjà parti, Torj sur ses talons.

			Thea se précipita à leur suite.

			—	Dieux, marmonna Torj tandis qu’ils fonçaient vers les écuries. Dire que c’est moi qui leur ai donné cette idée de merde ! (Il secoua la tête.) Il y a deux sentiers qui mènent aux grottes. Ils peuvent avoir pris l’un ou l’autre.

			Hawthorne hocha la tête.

			—	On va se séparer. Moi, je prendrai le chemin au nord, toi celui au sud et on se retrouvera devant les grottes.

			—	Je vais prévenir le Maître de la guilde…

			—	Pas le temps, répliqua Hawthorne. En plus, le roi est ici. Il ne faut pas qu’il soit impliqué là-dedans.

			Le sang de Thea se figea. Lorsqu’elle avait fait la connaissance de Kipp, elle s’était dit que ce garçon causerait sa perte, mais c’était elle qui allait causer la sienne si elle ne parvenait pas à temps à ces maudites grottes. Ce n’était pas facile de courir alors que le monde se refermait soudain sur elle, alors que chaque moment où elle s’était opposée à Seb lui revenait à l’esprit. C’était sa faute. Ses amis allaient peut-être mourir à cause d’elle. Mais elle ne pouvait pas laisser une telle tragédie se produire, non, elle ne le permettrait pas.

			Elle se précipitait dans les écuries, toujours sur les talons des Glaives, quand elle fut arrachée au sol et plaquée contre le mur.

			—	Au nom de tous les dieux, qu’est-ce que tu t’imagines faire ? gronda Hawthorne en lui agrippant la chemise.

			Thea se rebiffa. Se libérant de sa poigne, elle le repoussa.

			Hawthorne parut presque surpris.

			—	Je viens avec vous ! déclara-t-elle avec force.

			—	Il n’en est pas question, Alchimiste.

			Mais Thea en avait assez. Elle était lasse d’écouter les autres, lasse de ces hommes qui la sous-estimaient et lui dictaient sa conduite. Elle se redressa et fit un pas vers le Glaive de Thezmarr, les yeux flamboyants.

			—	Essayez donc de m’en empêcher !

			—	Hawthorne ? appela Torj depuis l’un des box.

			Il haussa un sourcil en la voyant.

			—	Qu’est-ce que tu fais ici, Althea ?

			—	Je pars chercher mes amis.

			La fureur incendiait les yeux d’argent de Hawthorne.

			—	Il est hors de question que je laisse un porte-bouclier téméraire m’accompagner dans ces putains de Montagnes noires…

			Thea fit volte-face, sa propre fureur crépitant dans ses veines.

			—	Vous m’avez dit de me faire des amis au sein de la forteresse, de me constituer une équipe ! fulmina-t-elle. C’est ce que j’ai fait. Cal et Kipp, c’est mon équipe, ce sont mes amis. Je leur fais confiance plus qu’à quiconque dans cet endroit perdu. Et je compte bien les ramener ici, avec ou sans vous.

			—	Alchimiste… murmura Hawthorne d’un ton menaçant.

			—	Mon nom à moi, c’est Thea ! l’interrompit-elle avec colère. Que vous ayez les couilles de le prononcer ou pas ! Et répondez d’abord à cette question : n’avez-vous jamais voulu protéger quelqu’un ? M’empêcheriez-vous aujourd’hui de le faire ?

			Torj suivait leur échange animé avec intérêt, il en avait même oublié son cheval.

			—	Je parie qu’il essaie justement de protéger quelqu’un en ce moment même… glissa-t-il à voix basse.

			Mais Thea ignora le Tueur d’ours. Elle se focalisait sur le Glaive de Thezmarr dont le chemin semblait étroitement lié au sien.

			Hawthorne se rembrunit et un muscle se mit à tressauter au niveau de sa mâchoire.

			Thea retint son souffle tandis que le Glaive supprimait les quelques centimètres qui les séparaient.

			Il se pencha sur elle, approchant son visage du sien…

			Un bruit métallique résonna dans l’écurie.

			Hawthorne avait tiré une épée d’acier du râtelier d’armes qui courait sur le mur derrière Thea. Il la lui mit entre les mains.

			—	Ne parle à personne de ce qui se passe, dit-il doucement.

			—	À personne, acquiesça-t-elle, ses doigts se refermant sur la poignée de l’épée.

			Torj se racla la gorge bruyamment et enfourcha son cheval.

			—	Bon. Maintenant que ce point-là est réglé…

			Thea et Hawthorne s’écartèrent l’un de l’autre comme s’ils s’étaient brûlés.

			Le guerrier aux cheveux d’or les considéra avec méfiance tout en fixant son marteau de guerre dans son dos.

			—	On se retrouve devant les grottes.

			Sur ce, il fit avancer son étalon vers les portes des écuries et les laissa se débrouiller seuls.

			Ensemble, Glaive et porte-bouclier sellèrent leur monture en silence, s’équipèrent de leurs armes et partirent dans la nuit.

			Même au clair de lune, Thea reconnut le chemin presque immédiatement. C’était celui qu’elle avait si souvent gravi pour aller aux falaises, avant que Hawthorne ne la surprenne avec la dague de Malik, avant que sa vie ne prenne un tournant radical. Le sentier menait à l’endroit d’où elle avait regardé Hawthorne revenir à Thezmarr en s’imaginant devenir elle-même une guerrière de légende.

			Ils eurent vite fait de traverser la partie forestière. Soudain, Thea sentit ses cheveux se hérisser sur sa nuque. Le terrain devint escarpé et rocailleux ; le vent d’hiver hurlait en tourbillonnant autour des montagnes et des falaises, transperçant toutes ses couches de vêtements. Elle serra les dents. À cet instant, les nuages se déchirèrent, faisant descendre sur eux un rideau de pluie glaciale et régulière. Thea jura sous cape.

			—	Ils vont mourir si on ne les retrouve pas, s’entendit-elle dire.

			—	On va les retrouver, affirma Hawthorne. On va les ramener sains et saufs à Thezmarr.

			Glaive et porte-bouclier continuèrent à gravir les montagnes dans l’obscurité, dépassant la falaise où Hawthorne avait surpris Thea en train d’espionner. De lourds nuages noirs masquaient désormais la lune et il n’y avait pas une seule étoile dans le ciel. En revanche, on entendait très bien le grondement des vagues. Thea se souvint de la hauteur qu’elles pouvaient atteindre avant de s’écraser sur la côte et ne put réprimer un frisson. Serrant les rênes d’une main, elle laissa l’autre fourrager sous sa cape, à la recherche de sa pierre de la fatalité. Le fragment de jade, inférieur à la taille d’une petite cuillère, lui offrait à la fois sa malédiction et son réconfort.

			Les chevaux les menaient toujours plus haut. À flanc de montagne, le vent était coupant comme du verre et le moindre faux pas, fatal. Thea serra sa pierre encore plus fort. Elle ne ferait pas de chute mortelle. Pas ce soir, ce n’était pas son destin.

			Le mugissement des vagues s’amplifia et, pour les avoir déjà vus toucher les nuages, Thea se les représenta en train de s’écraser sur le versant de la montagne en inondant la grotte où ses amis avaient été abandonnés. Secouée d’un frisson, elle pressa son cheval autant que le terrain escarpé le lui permettait.

			La pluie se mit à redoubler et devint très vite torrentielle. Un éclair zébra le ciel, illuminant les flots qui se déchaînaient au pied des falaises. Les vagues noires léchaient le flanc de la montagne.

			Thea sentit un goût de sel sur ses lèvres : des embruns ! La panique referma sa poigne d’acier sur son cœur. À quel niveau pouvait être l’eau à l’intérieur de la grotte ? Depuis combien de temps Kipp et Cal étaient-ils soumis à sa torture ?

			—	Là ! cria Hawthorne par-dessus les hurlements du vent.

			Thea plissa les yeux. À travers la pluie battante et l’obscurité, elle ne distinguait qu’une étroite crevasse à flanc de falaise.

			—	Il faut laisser les chevaux ! lança Hawthorne en sautant de son étalon.

			—	Mais ils vont s’enfuir !

			—	Viens !

			Il souleva Thea de sa selle alors qu’un éclair illuminait la nuit, suivi par un coup de tonnerre assourdissant. Une fois qu’elle eut les pieds sur la roche glissante du sentier, il lui prit les rênes des mains et les enroula à une branche basse, sans faire de nœud.

			—	Si les chevaux sont effrayés, il vaut mieux qu’ils s’échappent plutôt qu’ils se blessent, expliqua-t-il.

			Les bêtes avaient peur, mais au contact de Hawthorne, elles semblèrent comprendre qu’il était plus sûr de rester tranquille.

			Thea se dirigeait déjà vers la grotte. De l’eau s’engouffrait de chaque côté, formant un torrent qui dévalait vers les profondeurs de l’anfractuosité obscure.

			—	Cal ! cria-t-elle. Kipp ?

			Pas de réponse.

			Hawthorne se matérialisa à ses côtés, entrechoqua deux silex et alluma la torche qu’il avait pris soin d’emporter. Sans un mot, Thea la lui prit des mains et s’avança vers l’entrée de la grotte, pliée en deux…

			La main de Hawthorne se referma sur son bras.

			—	Tu es folle ? hurla-t-il, le visage ruisselant de pluie. Tu veux à tout prix te jeter dans la gueule du loup ? Faut-il que tu sois désespérée !

			Lui reprenant la torche, il pénétra dans la grotte en premier.

			Thea lui emboîta le pas en jurant. En descendant dans la cavité, elle étouffa un cri. Des remous glacés lui arrivaient à hauteur de cuisse.

			Même à l’abri de la grotte, le fracas de l’orage l’ébranlait jusqu’aux dents, le tonnerre se répercutant sur les parois humides.

			—	Cal ? Kipp ? cria-t-elle à nouveau, la voix enrouée.

			Toutes sortes de débris flottaient autour d’eux. Thea restait concentrée sur sa progression, balayant l’étrange caverne du regard, à la recherche d’un signe de ses amis. La torche de Hawthorne illuminait des stalactites qui semblaient jaillir de la voûte telles des dagues, ainsi que ce qui ressemblait à des traces de griffures sur les parois.

			Ils s’engagèrent dans une courbe. L’eau montait à une vitesse alarmante. À présent, Thea était immergée jusqu’à la taille…

			Un cri étranglé lui échappa.

			Devant elle, ballottés par les remous, deux corps inertes étaient suspendus par les poignets au-dessus d’une crevasse, la tête retombant sur la poitrine.

			Un hurlement résonna dans toute la caverne, sans que Thea comprenne qu’il avait jailli de sa propre gorge. Elle se précipita vers ses amis, pataugeant dans le torrent bouillonnant.

			Cal et Kipp avaient de l’eau jusqu’aux épaules, mais leurs cheveux étaient trempés : la crue les malmenait donc depuis un certain temps.

			—	Non, non, non… murmura Thea en nageant vers eux.

			Un déplacement d’eau lui indiqua la présence de Hawthorne. Il avait dû laisser la torche quelque part en arrière. Mais Thea persévérait, cherchant coûte que coûte à atteindre ses amis.

			Elle n’avait rien d’une nageuse très puissante. En outre, le poids de ses vêtements et de l’épée accrochée dans son dos l’entraînait vers le fond. Une terreur dépassant tout ce qu’elle avait connu lui nouait la gorge. Mais c’était justement cette peur qui aiguillonnait chaque fibre de son être, lui donnant l’énergie de fendre les flots tourbillonnants.

			Dans un sanglot, elle referma enfin la main autour de la jambe de Cal, sous l’eau, pendant que de son côté Hawthorne atteignait Kipp.

			—	Cal, crachota-t-elle, Cal, regarde-moi, je t’en supplie !

			Les yeux de son ami restaient clos.

			Thea darda des regards désespérés autour d’elle. Ni elle ni Hawthorne ne pouvaient atteindre leurs liens, c’était trop haut, pourtant il devait bien y avoir un moyen de…

			—	Là ! cria-t-elle.

			Une corniche courait le long de la paroi rocheuse. Thea nagea vers elle. Puisant dans ses dernières forces, elle se hissa sur la roche, le poids de ses vêtements gorgés d’eau menaçant de la faire basculer dans les remous. Elle s’agrippa à la surface irrégulière, prenant également appui de ses bottes trempées. Se plaquant contre la paroi, elle avança pas à pas vers la corniche, le cœur dans la gorge. Elle ne quittait pas ses amis des yeux. Depuis combien de temps étaient-ils là ? Quelles souffrances avaient-ils endurées ? Elle chassa ses pensées de son esprit. Son seul objectif pour le moment était de les sortir de là… de tout faire pour qu’ils réchappent de cette chambre de torture.

			Continuant sa progression centimètre par centimètre le long de la corniche, elle dégaina son épée… mais les cordes qui ligotaient les poignets de ses deux amis étaient hors de portée.

			—	Tu vas devoir sauter ! lui cria Hawthorne. Et vite ! L’eau monte !

			Les cordes étaient à quelques mètres de la corniche. Elle allait devoir trancher celle de Kipp et celle de Cal d’un seul coup, à la descente.

			Je n’ai droit qu’à un essai. Un seul. Si jamais j’échoue, la grotte risque d’être totalement inondée d’ici que je puisse remonter sur cette corniche.

			L’image des corps de Cal et de Kipp dérivant sous l’eau, noyés, lui traversa l’esprit.

			La voix de Hawthorne lui parvint, forte et affirmée.

			—	Tu vas y arriver !

			Refoulant sa peur, Thea considéra les deux longueurs de corde tendues devant elle et serra son épée avec détermination.

			Un seul essai, se répéta-t-elle en reculant de quelques pas.

			Elle prit son élan et bondit.

			Le temps ralentit son cours : Thea sentit ses pieds quitter la corniche et son épée fendre l’air en même temps que son corps. L’espace d’une seconde, elle eut l’impression de voler au-dessus de ses amis agonisants, sa lame tendue vers…

			Soudain, une bourrasque s’engouffra sous elle, son épée trancha une corde, puis deux, et Thea chuta dans le torrent en contrebas.

			Au dernier moment, elle perçut deux bruits d’éclaboussure bien distincts.

			Thea coula à pic.

			Des flots glacés l’engloutirent, le courant l’entraînant vers le bas. L’eau était tellement montée que ses pieds n’avaient toujours pas touché le fond. Sans lâcher son épée, elle se mit à battre des jambes, de toutes ses forces. Cal et Kipp étaient là-haut. Elle devait les ramener à la forteresse, sains et saufs. Les poumons en feu, elle continua de se débattre pour remonter à la surface et émergea enfin à l’air libre en hoquetant, à court d’oxygène.

			Dans la lueur de la torche, elle vit Hawthorne tirer ses amis de l’eau à la force de ses bras, toujours aussi impressionnant de puissance. Ni Cal ni Kipp n’étaient conscients. Lorsque ses bottes rencontrèrent enfin le sol rocheux, elle pataugea vers eux, ses vêtements gorgés d’eau la ralentissant à chaque pas.

			—	Alchimiste !

			Thea tourna vivement la tête.

			—	Ça empire, dit Hawthorne en désignant l’eau qui continuait de monter.

			À l’extérieur, les vagues continuaient de mugir.

			—	Il faut sortir d’ici avant qu’on soit tous submergés.

			Comme pour appuyer ses propos, un violent éclair illumina la grotte et le fracas du tonnerre ébranla les parois rocheuses.

			Hawthorne jeta Cal sur son épaule et attrapa Kipp de l’autre côté, tandis que Thea faisait passer son bras inerte autour de son cou, luttant pour ne pas être écrasée par son corps longiligne.

			—	Vite !

			Ensemble, Thea et Hawthorne tirèrent les porte-boucliers des profondeurs de la grotte inondée, l’eau qui clapotait à leurs genoux leur masquant les obstacles du terrain jusqu’au dernier moment.

			Les muscles en feu, Thea aidait Hawthorne à traîner Kipp, son corps inerte s’alourdissant à chacun de ses pas désespérés.

			—	Allez, Kipp, marmonna-t-elle. Je t’ai retrouvé. On va sortir d’ici.

			Une vague déferla dans la grotte, manquant de la renverser, mais Hawthorne la retint par-derrière, l’empêchant d’être emportée par les flots. Thea se raidit sous l’impact, aussi violent qu’un coup de poing, l’eau salée lui piquant les yeux et lui emplissant le nez et la bouche.

			Toussant et crachant, elle serra les dents et avança encore d’un pas.

			—	On t’a retrouvé, Kipp, répéta-t-elle d’une voix rauque, tandis que Hawthorne la soulageait encore un peu du poids de son ami.

			Enfin, l’entrée de la grotte apparut. Thea pria pour que les chevaux soient encore là. S’ils n’y étaient pas… S’ils n’y étaient pas, Cal et Kipp étaient foutus.

			Hawthorne attendit qu’elle soit sortie pour émerger de la grotte à son tour. Le corps de Kipp sous un bras, celui de Cal jeté sur l’autre épaule, le Glaive était l’incarnation de la force et de l’endurance.

			—	Les chevaux ? hoqueta Thea en balayant d’un regard affolé les falaises sombres. Est-ce qu’ils…

			Un éclair déchira le ciel noir et la foudre s’abattit sur la terre ravagée par l’orage… à l’endroit où se tenait Thea.

			Repoussant Kipp contre Hawthorne, elle n’eut pas le temps de se jeter de côté, pas même celui de se protéger les yeux de la lumière éblouissante et de la puissance de l’éclair. Elle leva les mains par réflexe, comme si ce simple geste pouvait la sauver.

			Elle ne vit que du blanc, une lumière aveuglante.

			Au moment de l’impact, elle ne ressentit aucune douleur.

			La foudre ébranla la montagne en la traversant, en traversant Thea…

			Tout son corps vibra sur la même fréquence, comme s’il reconnaissait cette sensation.

			Sous la violence de la foudre, Thea chancela. Elle connaissait cette sensation, elle connaissait cette puissance… Elle tomba à genoux.

			Soudain, le tonnerre éclata dans le sillage de l’éclair, résonnant jusque dans les os de Thea qui cherchait à reprendre sa respiration.

			Autour d’elle, la tempête faisait rage, le vent la lacérait comme un fouet, les gouttes de pluie étaient aussi acérées que des éclats de verre. Elle sentit tout son être se soulever tandis qu’une autre traînée de lumière blanche se taillait un passage à travers le ciel en un réseau de fourches irrégulières dont la puissance suspendit le chaos surgi de la mer.

			Hawthorne, lui, continuait de la fixer du regard, abasourdi.

			—	Qu’est-ce que… Mais qui… qui es-tu ?
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			— Je me suis dit que vous auriez peut-être besoin d’eux…

			Émergeant d’un étroit sentier creusé dans la roche, Torj Elderbrock apparut sur son étalon, traînant les chevaux.

			Laissant Hawthorne à sa stupeur, Thea se précipita vers le Tueur d’ours.

			—	Dieux merci ! s’exclama-t-elle.

			—	C’est plutôt moi que tu devrais remercier, répliqua Torj en sautant de selle pour aller soulager Hawthorne du corps inanimé de Kipp.

			Il tâta la peau glacée du jeune porte-bouclier.

			—	Il faut les mettre à l’abri, et vite ! (Torj se retourna vers son camarade Glaive dont le regard était toujours perdu vers le large.) Qu’est-ce qu’il a ? demanda-t-il à Thea.

			Elle haussa les épaules.

			—	Aucune idée, répondit-elle en enfourchant sa monture.

			—	Wilder ! lança Torj avec autorité.

			Il enveloppa Kipp dans sa cape et le hissa sur le devant de sa selle.

			—	Wilder, on ne doit pas traîner ! Ils ne vont pas tenir longtemps, dans ce froid.

			Ces mots firent frissonner Thea jusque dans la moelle de ses os.

			Hawthorne sortit enfin de son immobilité. Il enfourcha son étalon, soutenant le corps de Cal d’un bras et saisissant les rênes de l’autre main.

			De gros nuages noirs continuaient de venir de la mer, constata Thea avec horreur. Au loin, le tonnerre gronda.

			—	Allons chez moi, Torj, décida Hawthorne. On ne sera jamais à la forteresse avant qu’éclate le prochain orage.

			—	Compris.

			Ils engagèrent leurs chevaux dans le passage étroit qui sinuait à flanc de montagne. Les mains crispées sur les rênes, Thea regardait fixement le dos des deux Glaives. La vie de ses deux amis ne tenait qu’à un fil.

			Ils vont s’en sortir, se répétait-elle comme une mélopée. Ils vont s’en sortir.

			Un nouvel orage éclata. Les nuages engloutirent une fois de plus la lune, déversant sur eux un déluge de pluie ; le vent mugissait dans toutes les anfractuosités des montagnes et des coups de tonnerre résonnaient dans le lointain.

			À l’abord d’un tournant, Thea jeta un regard vers la mer démontée et l’inimaginable puissance qui s’accumulait à l’horizon. Cette même puissance qui l’avait frappée, qui l’avait parcourue jusque dans les extrémités. Si ses os n’en vibraient pas encore, elle ne l’aurait pas cru. Mais l’heure n’était pas aux interrogations. Elle détourna les yeux des déferlantes et se concentra une fois de plus sur le sentier.

			Ils arrivèrent enfin chez Hawthorne. Les guerriers sautèrent de leur étalon et s’empressèrent de transporter les porte-boucliers à l’intérieur. Après s’être occupée en toute hâte des malheureux chevaux, Thea s’engouffra à son tour dans la cabane.

			Un feu avait été allumé dans l’âtre, ainsi que plusieurs bougies, et c’est dans cette douce et chaude lumière que Thea découvrit enfin dans quel état étaient Cal et Kipp : allongés sur le lit immense, ils étaient pâles comme la mort et portaient de profondes marques d’abrasion aux poignets. C’était une vision épouvantable.

			—	Ôtez-leur leurs vêtements ! s’entendit-elle dire. Il faut les réchauffer, vite !

			Laissant aux deux Glaives le soin de déshabiller ses amis, elle entreprit de rassembler des couvertures et mit de l’eau à chauffer sur le feu. Ces tâches occupaient ses mains tremblantes, mais pas son esprit.

			S’en sortiront-ils ? Et s’ils s’en sortent, seront-ils les mêmes qu’avant ? Se remettront-ils à temps pour passer l’épreuve d’initiation, dans deux jours ? Savent-ils seulement qu’elle aura lieu dans deux jours ? Dire que pendant qu’elle écoutait le discours du roi Artos dans la chaleur de la Grand-Salle, ses deux amis étaient en train de se noyer au fond d’une grotte ! Et tout cela, c’était sa faute. Car c’était elle que Seb haïssait de tout son être. S’il avait commis cet acte odieux, c’était pour lui faire du mal à elle.

			Kipp et Cal auraient pu périr dans cette grotte. À cause d’elle. D’ailleurs, ils n’étaient pas encore tirés d’affaire.

			Assise à leur chevet, Thea entreprit de démêler tous les fils de l’écheveau. Elle avait sauvé la vie à Seb dans les Ruines de Delmira, et c’étaient Kipp et Cal qui en avaient fait les frais. Pour qui se prenait-elle ? Comment avait-elle pu croire qu’elle deviendrait un jour porte-bouclier ? Voire une guerrière ou un Glaive de Thezmarr ? Elle n’était pas à la hauteur, c’était cela, la vérité.

			—	Je ne sais pas à quoi tu penses, gronda la voix de Hawthorne, mais arrête tout de suite.

			Thea soupira. La douleur refusait de desserrer son étau sur son cœur.

			—	Vous ne comprenez pas.

			—	Si. Mieux que tu ne l’imagines, répliqua-t-il. J’ai envoyé Torj chercher une guérisseuse. Ils vont s’en tirer.

			—	Comment savez-vous qu’ils vont…

			La voix de Thea se brisa.

			—	Ils sont forts et opiniâtres, répondit Hawthorne. Comme toi. Et maintenant, viens te sécher près du feu. Ils ne vont pas se réveiller avant un moment.

			Thea laissa le Glaive la conduire de la chambre jusqu’à l’âtre de la pièce principale où crépitait une belle flambée. Ce n’est que lorsque Hawthorne l’eut guidée jusqu’à un fauteuil disposé devant la cheminée qu’elle prit conscience de son état de faiblesse. Avec douceur, il la fit asseoir sur les coussins et lui tendit une tasse fumante.

			—	Bois ça.

			Thea ne lui demanda même pas ce que c’était ; c’était plus simple de lui obéir. Elle porta la tasse à ses lèvres.

			Ses narines s’emplirent d’une odeur reconnaissable entre mille. Une infusion de menthe poivrée. Il s’était souvenu… Le liquide brûlant la réchauffa tout entière et c’est à cet instant seulement qu’elle se rendit compte qu’elle était gelée. Cela faisait des heures qu’elle était trempée jusqu’aux os…

			Une épaisse couverture lui enveloppa les épaules.

			—	Tu n’y es pour rien, lui dit Hawthorne avec douceur.

			Thea resserra la couverture autour d’elle et fixa les flammes du regard.

			—	Si. Seb… Celui qui leur a fait ça… C’est à cause de moi.

			—	Non. Ses actes lui appartiennent et il devra en répondre.

			—	Ça, j’y veillerai, murmura Thea, imaginant déjà la tête de Seb lorsqu’elle le pourfendrait de ses lames.

			—	Je n’en doute pas une seule seconde.

			Thea regarda le Glaive avec étonnement.

			—	Pourquoi êtes-vous si gentil avec moi ? Je pensais que vous ne vouliez pas…

			Hawthorne soupira.

			—	Parce que le poids de la culpabilité, je l’ai bien connu, et je ne souhaite accabler personne d’un tel fardeau. Pas même un insupportable porte-bouclier à la témérité suicidaire.

			—	Je ne suis pas suicidaire.

			—	Ah non ? Alors comment se fait-il que chaque fois que je tombe sur toi, tu sois en train de te précipiter dans le danger ?

			Il poussa un autre soupir.

			—	Repose-toi, maintenant.

			*

			Thea se réveilla un moment plus tard. Immédiatement, elle se précipita au chevet de Cal et de Kipp. Les deux jeunes gens dormaient encore, mais leurs joues avaient repris des couleurs. Elle leur tâta le front : il était tiède.

			Submergée de soulagement, elle les laissa se reposer et sortit. Elle trouva Hawthorne devant la cabane. Adossé au mur, il contemplait l’obscurité du petit matin, tandis que la pluie continuait de tambouriner sur le toit.

			—	Pas de nouvelles de Torj ? s’enquit-elle.

			Hawthorne ne tressaillit même pas – il devait l’avoir entendue arriver.

			—	Non, mais il ne devrait plus tarder, maintenant. Ça prend du temps de trouver les personnes compétentes, les provisions adéquates et des chevaux frais.

			Thea opina du chef.

			—	Cal et Kipp ont l’air d’aller un peu mieux, hasarda-t-elle.

			Hawthorne acquiesça.

			—	J’ai réussi à leur faire prendre un peu de bouillon.

			—	Ils se sont réveillés ? Pourquoi ne m’avez-vous pas…

			—	Parce que tu avais besoin de repos, toi aussi. Je n’aurais eu que faire d’un troisième porte-bouclier à moitié mort.

			Le cœur de Thea se serra.

			—	Ont-ils dit quelque chose ?

			—	On n’a pas franchement bavardé.

			—	Mais… Vous pensez qu’ils vont se rétablir complètement ?

			—	Ce n’est pas à moi d’en juger, répondit-il en s’arrachant à la contemplation des bois pour la regarder droit dans les yeux.

			—	Quoi ? fit-elle, soudain gênée.

			—	On en parle ? lui demanda-t-il doucement.

			—	De quoi ?

			—	De ce que tu as fait, cette nuit, sur les falaises.

			Thea se figea.

			—	De tes pouvoirs magiques, Alchimiste.

			Thea sentit ce mot courir comme un murmure sur sa peau, la ramenant aux orages de la nuit… Sa tête s’emplit soudain d’un bourdonnement, comme si un essaim d’abeilles avait élu domicile sous son crâne, faisant vibrer son corps tout entier. Elle regarda le Glaive, abasourdie.

			Il croisa les bras sur la poitrine.

			—	Tu as des pouvoirs magiques. Il y avait de la magie dans l’air, cette nuit.

			De la magie. Thea cacha ses mains tremblantes. C’est à peine si elle comprenait elle-même ce qui s’était passé sur les falaises, alors en parler avec quelqu’un, c’était hors de question, encore moins avec lui. D’autant que si la guilde apprenait qu’elle possédait le plus infime des pouvoirs, sa place parmi les porte-boucliers serait remise en jeu : elle n’échapperait pas aux questions, voire aux interrogatoires.

			Non, elle refusait de s’entretenir de telles notions, pas avec lui, pas à quelques heures de l’épreuve d’initiation.

			Elle fit mine de tourner la chose en dérision.

			—	Quoi, ça ? Encore un tour des Furies… Elles ont voulu nous griller sur la montagne. Si elles n’y sont pas arrivées, c’est vraiment un coup de chance.

			—	Je sais ce que j’ai vu, insista Hawthorne à voix basse.

			—	Fichaises. Vous avez pris un coup de trop sur la tête, voilà tout. À moins que ce soit l’éclair qui vous ait aveuglé sur le moment. Il n’y avait rien à voir, rien du tout ! affirma Thea précipitamment.

			Sa main vola à sa pierre de la fatalité et comme à son habitude, elle passa le pouce sur le chiffre gravé dans le jade. Magie ou pas, elle avait une fois de plus échappé à la mort. Pas grâce à de quelconques pouvoirs secrets, mais parce que ce n’était pas encore son heure, tout simplement.

			Sauf que cela, Hawthorne n’avait pas besoin de le savoir.

			—	D’où viens-tu, Alchimiste ? lui demanda-t-il tout de go.

			Son changement de tactique prit Thea de court.

			—	De Thezmarr.

			Il émit un murmure d’impatience.

			—	Tu n’es pas née à Thezmarr.

			Il était toujours appuyé au mur, les bras croisés sur sa large poitrine, mais il la dévisageait avec une intensité qui lui fit recroqueviller les orteils dans ses bottes humides.

			La légère trépidation était revenue dans ses veines, et le Glaive dut la percevoir lui aussi car il se raidit.

			—	Je sais ce que j’ai vu, répéta-t-il. Je sais ce que j’ai ressenti là-haut.

			—	Ça, c’est ce que vous dites, railla Thea. Vous pensez vraiment que…

			Hawthorne plissa les yeux et se repoussa du mur, franchissant d’un pas l’espace qui les séparait.

			—	Tu veux savoir ce que je pense ? Je pense que…

			Il prit une lente et profonde inspiration qui lui souleva tout le haut du corps.

			—	Que quoi ? le provoqua Thea, sentant sa propre colère monter en même temps que celle du Glaive. Allez-y, dites-moi ! Je meurs d’envie de savoir quelles pensées profondes se bousculent sous votre crâne épais.

			—	Je pense que je n’ai jamais rencontré quelqu’un d’aussi insupportable que toi… Tu m’échauffes si bien le sang que j’hésite à te tuer ou à t’embrasser.

			Le cœur de Thea lui manqua et un fourmillement se répandit sur sa peau : Hawthorne était tout contre elle.

			Se rappelant comment il l’avait émoustillée pour la laisser ensuite sur sa faim, elle le nargua :

			—	Vous réussiriez à me rater dans les deux cas. Mais allez-y… Faites-le.

			Le regard de Hawthorne s’obscurcit.

			—	Te tuer ou t’embrasser ?

			En dépit de tout bon sens, Thea s’avança vers lui. Elle le voulait, elle le voulait lui, même si c’était déplacé. Même si c’était fou. Même si cela mettait en péril tout ce pour quoi elle avait travaillé. Même si c’était Wilder Hawthorne, l’homme qui l’avait déjà repoussée par deux fois.

			Elle leva le menton.

			—	Fais ton choix, Glaive.

			Passant les mains autour de sa taille, il l’attira à lui et l’embrassa.

			C’était un baiser dur et brutal, qui ne ressemblait en rien à celui qu’il lui avait donné l’autre soir dans sa cabane, comme si jusque dans le feu de l’action il restait aux prises avec le même conflit intérieur qu’elle. Elle entrouvrit les lèvres sous la pression des siennes, sa barbe rude lui râpant le menton. Sa bouche avait le goût de la menthe poivrée et son corps, un parfum de cuir et de savon au bois de rose. Submergée, Thea sentit ses jambes se liquéfier.

			Les sens enivrés, elle répondit avec ardeur à son baiser, se perdant dans la saveur de sa bouche et dans le contact de sa peau. Un orage enflait dans sa poitrine, suppliant d’être libéré.

			Hawthorne lui fit faire demi-tour et la poussa contre le mur. Quand son corps fut parfaitement aligné avec le sien, il referma sa chaleur sur elle et approfondit leur baiser.

			Torride, brutal, exigeant…

			Thea se cambra et, gémissant contre sa bouche, l’embrassa avec une égale sauvagerie. Elle sentait son cœur battre follement contre le sien. Elle suivit du bout des doigts le relief de son torse musculeux, savourant sa force et sa puissance, caressant sa poitrine sans aucune retenue, comme elle rêvait de le faire depuis si longtemps. Il avait les tétons durcis sous sa chemise encore humide de pluie.

			Il lui empoigna les cheveux et s’appropria sa bouche, lui attrapant la lèvre inférieure entre ses dents, lui confisquant l’air des poumons. Enfin, il la lâcha et s’écarta un peu pour mieux la regarder.

			Émoustillée par la chaleur de ses prunelles d’argent, Thea posa les doigts sur la braguette de son pantalon.

			—	Dans quel état tu me mets… murmura-t-il, ses lèvres douces glissant le long de son cou de cygne.

			Thea palpitait de désir, une envie insatiable lui dévorait le ventre. Elle glissa un genou entre ses jambes.

			Hawthorne émit un soupir guttural, vaincu.

			Elle l’embrassa à nouveau, lui titillant la langue de la sienne. Il lui effleura la nuque, puis ses doigts glissèrent le long de sa clavicule et s’enfoncèrent dans le doux écrin où était nichée sa pierre de la fatalité.

			Continue, avait-elle envie de crier. Va plus loin.

			Ce qu’il fit, faisant monter en elle des volutes de plaisir à chacune de ses caresses aériennes. Tout son corps l’appelait ardemment. Pouvait-on mourir de désir ?

			Il l’embrassa dans le cou, là où son pouls battait à un rythme éperdu. Ses mains descendirent encore plus bas et soudain, elle les sentit passer sous sa chemise. Ses doigts calleux lui râpèrent la peau, cartographiant le relief de ses côtes et le galbe de ses seins avant de plonger entre ses cuisses. Il lui prit l’entrejambe en coupe et se mit à la caresser du pouce à travers le tissu.

			Thea étouffa un cri.

			—	C’est là que tu me veux ? lui demanda Wilder, son timbre grave renfermant la promesse de toutes sortes de plaisirs sombres.

			—	Oui, répondit-elle dans un souffle.

			Nous allons le faire, ici, contre le mur en planches de cette cabane, en pleine nature. Cette pensée résonnait vainement dans son esprit. Vainement, car elle se foutait pas mal de l’endroit où elle était ! Tout ce qu’elle voulait, c’était supprimer ces épaisseurs de vêtements entre eux. Elle voulait les mains de Hawthorne sur elle, elle voulait son sexe en elle. Elle voulait sentir chaque partie de son corps. Enfin, il lui déboutonna la braguette et retint son souffle.

			La poitrine de Thea se souleva, embrasée par la flamme torride du désir et elle s’abîma totalement en lui, consciente qu’ils couraient à leur perte, que tout allait changer entre eux.

			Ces mains qui avaient extrait des cœurs de monstres ensanglantés lui caressaient à présent la poitrine, se rapprochant dangereusement de son cœur à elle. Allaient-elles le lui arracher à elle aussi ? S’en souciait-elle seulement ?

			—	Wilder, murmura-t-elle, son prénom naissant comme une prière sur ses lèvres.

			Soudain, il s’écarta.

			—	Quelqu’un arrive, marmonna-t-il en allant vers la porte, la laissant seule et pantelante de désir.

			Un instant après, des pas résonnèrent sur les marches du perron, suivis par un raclement de gorge.

			C’était Torj, suivi de près par Wren et Farissa.
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			C’était comme si Wilder lui avait confisqué tout l’air de ses poumons. Privée brutalement de la chaleur de son corps contre le sien, Thea eut tout à coup très froid et dut s’empêcher de porter les doigts à ses lèvres. Au lieu de quoi, elle dissimula ses sentiments et salua Farissa et Wren avec chaleur.

			—	Je suis contente de te voir, dit-elle en étreignant sa sœur avec force.

			Si l’une ou l’autre des deux alchimistes se doutait de ce qu’elles venaient d’interrompre, elles n’en laissèrent rien paraître. À la manière dont Wren la serra dans ses bras, Thea comprit que Torj l’avait mise au courant des dramatiques événements de la soirée.

			Thea les fit entrer dans la cabane et les conduisit à Torj et Hawthorne qui les attendaient dans la pièce principale.

			—	Par ici, dit Hawthorne en les menant vers la chambre.

			Au grand soulagement de Thea, les deux porte-boucliers étaient réveillés, bien que faibles.

			—	Vous êtes vivants !

			Elle se précipita à leur chevet.

			—	À peine, articula Kipp qui tressaillit en essayant de s’asseoir dans le lit.

			Thea fut transpercée par la culpabilité. Non contente d’être à l’origine du calvaire qu’avaient dû vivre ses amis, elle était dehors, en train de se faire lutiner par un Glaive de Thezmarr, alors qu’ils gisaient sur leur lit de douleur !

			Elle devait s’être rembrunie, car Kipp lui prit la main et lui pressa les doigts affectueusement.

			—	On va bien, affirma-t-il. Ou du moins, ça va aller.

			Cal, cependant, ne disait mot.

			Dans un coin de la chambre, Farissa et Wren étaient en train de fourrager dans un grand sac dont elles tiraient diverses teintures. Thea ne put s’empêcher de regarder à nouveau les affreuses marques autour des poignets de Kipp. Elle se força à hocher la tête et à refouler les larmes qui lui brûlaient le bord des paupières.

			—	Que s’est-il passé ? demanda-t-elle. Comment vous a-t-il chopés ?

			Kipp rougit.

			—	Le plus naturellement du monde. On sortait du dortoir quand quelqu’un nous a attrapés, nous a plaqué sur la bouche un tissu imbibé d’un poison à l’odeur sucrée…

			Farissa le coupa.

			—	Que sentait-il exactement ? Si nous pouvons identifier ce poison à son odeur, nous pourrions mettre au point un tonique qui en contrerait les effets persistants, expliqua-t-elle avec bonté.

			—	Euhhh… Cal ? fit Kipp. Qu’est-ce que tu dirais, toi ?

			—	Je ne sais pas.

			—	Ah… Alors, je dirais que…

			Kipp s’interrompit, les sourcils froncés.

			—	Ça sentait… C’était une odeur douceâtre, écœurante, je… je ne me souviens plus, maintenant.

			—	Ce n’est pas grave, mon garçon, dit Farissa. Que s’est-il passé quand tu l’as inhalé ?

			—	Tout s’est ralenti, n’est-ce pas, Cal ?

			Cal ne répondant toujours pas, Kipp poursuivit :

			—	Tout s’est mis à tourner et puis c’est le trou noir. Je me suis réveillé dans la grotte, suspendu par les poignets…

			À ce souvenir, Thea lutta contre une nouvelle montée de larmes. Les avoir découverts dans cet état resterait l’un des pires événements de sa vie.

			Farissa hochait la tête.

			—	Ah, je pense savoir ce qu’ils ont employé comme poison.

			Sans un mot de plus, elle repartit conférer avec Wren dans le coin de la chambre.

			En apercevant cette dernière, Kipp s’illumina.

			—	Elwren, te revoilà à mon chevet ! Il faut vraiment arrêter de se voir comme ça.

			Wren grimaça.

			—	Tu devrais peut-être cesser de te fourrer dans ce genre de pétrin, alors.

			—	Ça en vaut la peine, du moment que ça te rapproche de moi, répondit-il avec effronterie.

			Si Thea n’avait pas été au bord des larmes, elle aurait éclaté de rire.

			Cal émit un faible gloussement, semblant revenir à lui.

			—	Kipp, tu ne t’arrêtes donc jamais ? soupira-t-il. Et la charmante Milla du Renard qui rit ?

			—	Qu’est-ce qu’un porte-bouclier peut bien savoir du Renard qui rit ? lança Torj depuis le seuil de la chambre.

			—	Euh… rien, maître. Rien du tout, bredouilla Kipp.

			Le Glaive afficha une moue de dédain.

			—	Ça m’étonnerait, ça… Bon, content de vous voir en vie, tous les deux. La forteresse serait bien morne sans vous.

			—	Merci, maître.

			Thea chercha Hawthorne du regard, mais il s’était éclipsé de la chambre.

			La nuit la plus longue de son existence s’acheva enfin et le jour se leva. Elle resta auprès de ses amis, aidant Wren et Farissa dans la mesure de ses moyens. Les alchimistes appliquèrent un baume cicatrisant sur les abrasions aux poignets et se mirent à guetter chez leurs deux patients le moindre signe de fièvre ou de lésion interne.

			Farissa leur avait demandé combien de temps ils étaient restés suspendus par les poignets dans la grotte, mais les deux jeunes porte-boucliers n’avaient su lui répondre. Kipp était presque redevenu lui-même. Cal, en revanche… Cal semblait distant, même si Thea s’abstint de le lui faire remarquer devant les autres. Elle attendrait de se retrouver seule avec ses amis pour implorer leur pardon.

			Entre-temps, elle était bien décidée à parler à sa sœur… Lorsque Cal et Kipp sombrèrent à nouveau dans le sommeil, elle saisit sa chance. Farissa était en pleine conversation avec Torj, et Hawthorne avait disparu, c’était le moment ou jamais. Elle entraîna Wren dehors.

			Même le soleil de la mi-journée n’arrivait pas à percer les nuages gris qui menaçaient. Une fine brume s’était déposée au pied des arbres, rendant la nature humide et hostile dans la froidure hivernale.

			Thea ne laissa pas Wren ouvrir la bouche avant de s’être assurée que personne ne pouvait les entendre.

			—	Qu’y a-t-il ? s’enquit sa sœur en s’enserrant les épaules pour se protéger du froid. Qu’est-ce qui te prend ?

			Thea songea que sa sœur se tenait là où, quelques heures plus tôt, Hawthorne l’avait serrée dans ses bras… Elle chassa ce souvenir.

			—	Je voulais te demander quelque chose, Wren… hasarda-t-elle lentement, soudain hésitante.

			Elle ne savait pas par où commencer et ne voulait pas non plus piéger sa sœur.

			—	Serait-ce en lien avec le… trouble… qui semblait t’agiter quand nous sommes arrivées ?

			Thea piqua un fard.

			—	Non.

			Un sourire narquois se dessina sur les lèvres de Wren.

			—	Tu es loin d’être aussi maligne que tu le crois, Althea aux neuf vies. C’est toi tout craché, ça : je te conseille de rester à distance d’un homme et toi, tu…

			—	Je ne me crois pas plus maligne que les autres, l’interrompit Thea, les joues en feu.

			Wren remarqua son expression inquiète.

			—	C’est quoi, alors ?

			Tu as des pouvoirs magiques. La phrase qu’avait prononcée Hawthorne résonnait encore aux oreilles de Thea.

			—	Je… bredouilla-t-elle, cherchant les mots justes.

			Sauf qu’il n’existait pas de termes adéquats pour exprimer ce qui lui était arrivé en haut de la falaise. C’était aussi simple que cela.

			—	De quoi te souviens-tu, avant notre arrivée à Thezmarr ?

			Visiblement, Wren s’attendait à beaucoup de questions mais pas à celle-là.

			—	Avant que nos parents nous aient abandonnées devant la forteresse, tu veux dire ?

			Thea fit oui de la tête.

			—	Pourquoi me demandes-tu ça ? s’enquit Wren.

			Thea écarta les cheveux de son visage et s’assit sur la première marche du perron en se mordillant l’intérieur de la joue. Wren prit place à côté d’elle et tenta de transpercer son regard, son âme. Elle savait toujours quand Thea lui cachait quelque chose, c’était l’un des traits les plus exaspérants de son caractère.

			Thea massa ses tempes douloureuses.

			—	S’il te plaît, Wren.

			Sa sœur haussa les sourcils, surprise.

			—	C’était quand, la dernière fois que tu m’as dit « s’il te plaît » ? Je ne m’en souviens pas…

			Thea lui jeta un regard d’avertissement. Wren haussa les épaules.

			—	Je te l’ai déjà dit, je ne me souviens pas de grand-chose… Des sons, des couleurs… Et même ça, je ne suis pas certaine que ce soient de vrais souvenirs. C’est peut-être le fruit de mon imagination, des sensations que je me suis fabriquées à partir du récit qu’Audra nous en a fait par la suite. Tout ce que je sais, c’est ce qu’on nous a dit : nous avons été abandonnées devant les portes de la forteresse, emmitouflées dans deux couvertures. Pas grand-chose d’autre.

			Elle se mordilla la lèvre inférieure, comme si elle pesait soigneusement ses mots.

			—	Quand nous étions petites, pendant les cours, j’étais parfois envahie d’un sentiment étrange et angoissant en entendant certaines paroles ou en voyant certaines choses, par exemple un élément d’imagier qui me semblait familier. Comme une impression de déjà-vu. Ou bien je sentais une odeur et un souvenir venu d’ailleurs remontait à la surface de mon esprit… Mais tout ça est très flou, Thea. Je n’étais qu’une enfançonne. Et toi aussi. Comment pourrions-nous nous souvenir de quoi que ce soit ?

			—	Je n’en sais rien, admit Thea. Le seul souvenir que j’ai de cette époque, c’est la devineresse qui me donne ça.

			Elle sortit sa pierre de la fatalité.

			—	Et encore… Ça aussi, c’est très lointain, tu sais… Quand je rêve d’elle, elle n’a pas de visage et je ne saisis aucune de ses paroles à part : « Souviens-toi de moi. » Comme si je pouvais oublier la femme qui m’a annoncé que mon existence allait être écourtée !

			Wren prit la pierre de la fatalité entre ses doigts et l’examina, sourcils froncés.

			—	Mais qu’est-ce qui te tracasse exactement, Thea ?

			Thea sentit empirer sa douleur derrière les yeux et un gouffre d’angoisse s’ouvrit en elle. L’épreuve d’initiation des porte-boucliers devait avoir lieu le surlendemain et ses amis qui se remettaient à peine de leur terrible mésaventure n’en savaient rien. De son côté, elle n’avait pratiquement pas fermé l’œil de la nuit et son corps était tendu à craquer. Quels entraînements étaient-ils en train de manquer aujourd’hui ? Quels exercices qui les auraient mieux préparés à cette épreuve ? Était-il vraiment indispensable d’avoir cette discussion avec Wren maintenant ? Ne pouvait-elle pas attendre d’avoir affronté des obstacles plus importants et plus imminents ?

			Tu as des pouvoirs magiques, murmura à nouveau Hawthorne à son oreille, d’une voix empreinte d’une stupéfaction sincère.

			Elle revit la trace noire que la foudre avait laissée sur le sol rocheux, les vagues assourdissantes battant en retraite avec l’orage, l’illumination qu’elle avait eue, dans tous les sens du terme…

			Wren continuait de la dévisager tout en serrant le fragment de jade entre le pouce et l’index.

			—	Dis-moi, Thea.

			—	Ce n’est sans doute rien.

			—	Dis-le-moi quand même.

			Thea hésita longuement, ne sachant par où commencer ni jusqu’où aller dans ses confidences.

			—	Il s’est produit quelque chose d’étrange, sur la falaise, lorsque nous avons réussi à sortir Cal et Kipp de la grotte… énonça-t-elle lentement.

			Wren attendit qu’elle poursuive.

			—	L’orage… L’orage était vraiment très violent. Les vagues s’écrasaient sur le versant de la montagne et c’est alors que la foudre…

			Une étrange expression passa sur le visage de Wren.

			Thea crut que sa sœur allait dire quelque chose, mais Wren garda le silence.

			—	La foudre… elle m’a frappée.

			Wren était tendue comme un arc. Si immobile que Thea se demanda si elle respirait encore.

			—	Wren ?

			Thea lui reprit la pierre de la fatalité et la rentra sous sa chemise.

			Sa sœur déglutit.

			—	Dieux, tu n’as pas été blessée, au moins ? Tu es sûre que la foudre t’a vraiment frappée ? Parce que…

			—	Je sais. Ça paraît fou. Mais non, je n’ai pas été blessée.

			—	Et alors, que s’est-il passé ensuite ?

			Thea poursuivit son récit, l’air perplexe.

			—	L’orage a semblé hésiter un moment et puis… il s’est retiré.

			—	Retiré ?

			Thea hocha la tête.

			—	Oui… Il a paru marquer une pause, puis sa masse chaotique est retombée, s’est éloignée, et les flots se sont enfin calmés.

			—	Bon… Et quelle est ta question, au juste ?

			Thea se massa à nouveau les tempes comme pour chasser tout vestige d’épuisement et de délire de son esprit.

			—	Hawthorne. Il m’a dit que c’était de la magie.

			—	Tu ne parles pas sérieusement, Thea.

			—	C’est ce qu’il a dit. Et il semblait très sûr de lui.

			Au bout de quelques secondes, un grand sourire illumina le visage de Wren. Elle se mit à rire.

			—	De la magie ? Tu imagines un peu ?

			Thea hésita, doutant soudain d’elle-même. À quoi s’attendait-elle de la part de Wren ? Pas à cette réaction, en tout cas.

			Sa sœur lui passa un bras autour du cou, sans cesser de rire doucement.

			—	Moi, j’ai plutôt l’impression que les dieux ont daigné t’épargner, cette nuit-là.

			La tension qui étreignait Thea reflua lentement, remplacée par une sorte de soulagement.

			—	Oui, c’est ce que je lui ai dit, plus ou moins.

			—	Ah ? fit Wren d’un air narquois. Était-ce avant ou après que tu lui as pratiquement arraché ses vêtements, devant la cabane ?

			Thea se raidit.

			—	Tu m’as vue ?

			—	Pas besoin. (Wren lui fit un clin d’œil.) Une sœur sait ce genre de chose. Tu oublies que c’est moi qui t’ai découverte en train de te rouler dans la paille avec Evander. Tu affiches la même expression coupable que ce jour-là, je l’ai reconnue.

			—	Je ne me suis pas…

			—	Je me disais justement qu’en tant que porte-bouclier, tu devrais savoir dissimuler tes sentiments un peu mieux que ça.

			Thea se prit la tête à deux mains.

			—	C’est ce qu’on serait en droit d’attendre de moi, en effet… murmura-t-elle, le cœur gros.

			Wren reprit d’un ton radouci :

			—	Tu sais que ça ne peut pas durer, n’est-ce pas Thee ?

			Sa sœur avait raison, bien sûr, mais la vérité n’en était pas moins pénible à entendre.

			—	Je sais.

			—	C’est dans l’intérêt de tout le monde.

			Wren se rapprocha de Thea, son corps faisant rempart contre le froid.

			—	Les chemins de certaines personnes ne sont pas faits pour coïncider longtemps. Ils peuvent se croiser une fraction de seconde, puis se séparer. Mais ce n’est pas pour ça que cette rencontre ne veut rien dire, ajouta-t-elle d’une voix douce.

			Thea renifla.

			—	Et comment ma petite sœur sait-elle ces choses-là ?

			Wren lui arrangea sa tresse.

			—	Rien ne fragiliserait davantage ta position au sein des porte-boucliers que lui, tu le sais… murmura-t-elle. Coucher avec n’importe lequel de tes supérieurs risquerait de ternir la réputation que tu as mis tant d’acharnement à te bâtir.

			—	Je sais.

			—	C’est un Glaive de Thezmarr.

			Pour la première fois depuis longtemps, Thea se laissa aller dans les bras de sa sœur et posa la tête sur son épaule, s’en voulant de se sentir si petite et si faible.

			—	Je sais, répéta-t-elle.

			Wren déposa un baiser sur son front.

			—	Tu touches au but, Thea. Après-demain, tu deviendras une guerrière de Thezmarr et tout ça… Tout ça te semblera bien dérisoire face à un tel accomplissement.

			Thea ne répondit pas. Elle espérait simplement que sa sœur avait raison.

			Wren changea de position, la serra tout contre elle et lui étreignit l’épaule.

			—	Alors comme ça, il a cru que tu avais des pouvoirs magiques, hein ?

			—	Oui.

			Thea sentait encore l’écho de cette puissance crépiter au bout de ses doigts, mais elle ne poussa pas son interrogatoire plus avant et se contenta de ravaler son angoisse.

			Wren lâcha un petit rire incrédule.

			—	Tu imagines un peu ? Avoir travaillé toutes ces années à Thezmarr pour découvrir finalement que tu es l’héritière dotée de pouvoirs que tout le monde croyait disparue depuis longtemps ?

			Les mots claquèrent dans la tête de Thea et leur écho vibra un moment en elle. Entre tout ce qui s’était passé, elle avait oublié que seules les familles royales des Terres du milieu étaient douées de pouvoirs magiques.

			—	Imagine…

			Les deux sœurs demeurèrent rêveuses un moment, avant que l’air glacial de l’hiver ne les pousse à rentrer dans la cabane douillette.

			*

			Plus tard, lorsque Farissa et Wren furent retournées à la forteresse, des voix tirèrent Thea de son sommeil. Encore tout endormie, elle s’aperçut qu’elle était à nouveau dans l’un des fauteuils près du feu, mais à part elle, il n’y avait personne dans la pièce principale.

			—	… jamais été aussi vicieux, était en train de dire Cal.

			La porte de la chambre était entrouverte et Thea ne put s’empêcher de s’avancer jusqu’au seuil pour écouter.

			—	Il y a chez Thea quelque chose qui le fait enrager…

			—	Cal, si ça n’avait pas été Thea, ç’aurait été quelqu’un d’autre, rétorqua Kipp.

			—	Tu crois ? Il n’y a pas d’autre femme porte-bouclier…

			—	C’est donc qu’il a un problème avec les femmes, pas avec Thea. Il se trouve simplement que Thea est une femme. Elle n’y peut rien, et ce n’est pas sa faute non plus si cette sous-merde se sent menacée par sa présence. Seb est un connard fini, Cal. Rien de plus. Privilégié, violent et odieux. Tous les ingrédients requis pour fabriquer le pire des guerriers thezmarriens.

			Cal émit un murmure de frustration.

			—	Tu as entendu ce qu’a dit Farissa. L’épreuve d’initiation aura lieu après-demain…

			Donc, ils savent, pensa Thea.

			—	… et regarde dans quel état on est. Comment veux-tu qu’on…

			Cal n’acheva pas sa phrase.

			—	Après tout ce qu’on a traversé ! reprit-il avec rancœur. Si on en est là aujourd’hui, c’est parce que Seb a une dent contre Thea, pas contre nous.

			Thea était mortifiée. Les mots de Cal l’atteignaient plus profondément que n’importe quelle lame. Tous les sombres jugements qu’elle avait portés sur elle-même s’étaient également imposés à l’esprit de ses amis. Elle était leur malédiction. Et ils venaient de s’en rendre compte.

			—	Elle a failli mourir en vous sauvant la vie, fit une voix grave dans la chambre. Alors, si vous cherchez un coupable, prenez-vous-en plutôt au salopard qui vous a ligotés et qui vous a laissés vous noyer dans cette grotte. Que je ne vous entende pas rejeter sa faute sur votre amie !

			Hawthorne.

			—	D’où… bafouilla Cal. D’où sortez-vous ? Euh, maître.

			—	Je suis chez moi, ici, répliqua sèchement Hawthorne.

			—	Oui, évidemment. Pardonnez-moi, maître.

			Thea entendit Hawthorne prendre une lente inspiration.

			—	Si Thea ne s’était pas précipitée là-bas pour vous sauver, vous seriez morts à l’heure qu’il est. C’est aussi simple que ça.

			—	Il n’a pas voulu dire que… commença Kipp.

			—	Jusqu’ici, je me suis montré très tolérant, plus que d’habitude… dit Hawthorne lentement, comme s’il luttait pour contenir sa colère. Mais votre déloyauté, je ne la tolérerai pas.

			Le cœur de Thea se fendit.

			—	Nous ne sommes pas déloyaux, protesta Kipp. Thea est l’une de nous, c’est notre amie.

			Les derniers mots du Glaive résonnèrent comme une menace.

			—	Alors, conduisez-vous comme des amis, bordel !

			Une porte claqua et un silence pesant s’abattit sur la chambre. Hawthorne était sorti de la chambre par une autre issue, comprit Thea.

			—	Il a raison… finit par dire Kipp.

			Il y eut un long soupir.

			—	Je le sais, Kipp, crois-moi, je le sais. Mais je… Je ne peux pas m’empêcher de ressentir ce que je ressens, je ne peux pas m’empêcher d’être… en colère.

			Les yeux brûlants de larmes, Thea recula d’un pas, les genoux flageolants. La maisonnette en bois lui paraissait soudain trop petite pour eux tous.

			Elle se sentait oppressée. La tension s’accumulait dans sa poitrine, menaçant d’exploser. Les murs semblaient s’être refermés sur elle, l’air lui manquait. Elle se rua vers la porte.

			Et quand le grand vent glacé de l’hiver la gifla en pleine figure, elle ne se laissa pas décourager.

			*

			Elle s’enfuit de la cabane et courut sans s’arrêter.

			Althea Zoltaire lui avait coupé le souffle, l’avait embrasé tout entier. Wilder ne pouvait parler d’autre chose, ne pouvait penser à autre chose qu’à elle : son corps contre le sien, sa peau brûlante sous ses doigts.

			Dieux, ces épaisseurs de tissu entre eux… il y en avait eu beaucoup trop ! Sur le moment, il avait rêvé de lui arracher un à un tous ses vêtements, de poser les mains – et la bouche – sur ses rondeurs, de caresser et de goûter chaque parcelle de son corps splendide.

			Des heures après, il restait troublé, affamé, incapable de supporter la sensation fiévreuse de sa peau privée de la sienne. À la seconde où il l’avait embrassée, le reste du monde avait cessé d’exister : il n’y avait plus eu qu’elle, Thea.

			Durant des mois, il avait nié la force de son désir et les fantasmes qui le consumaient. Et maintenant… Et maintenant, putain ? Maintenant, son cœur se mettait à cogner à la seule évocation de son corps : la douceur de sa bouche, ses mains l’attirant par la ceinture, sa taille marquée, ses hanches et le galbe de ses seins contre lui. Sa bouche voluptueuse haletant son nom.

			Il avait le sexe palpitant de désir. Il jura dans sa barbe, tournant comme un fauve en cage dans sa cabane désormais vide. Si seulement elle était revenue ! Si seulement ils avaient pu finir ce qu’ils avaient commencé ! Il avait attendu en vain l’occasion de lui parler. Il aurait voulu lui expliquer que sans l’arrivée des autres, même un dragon des montagnes n’aurait pu l’empêcher de la prendre dehors, contre le mur de la cabane…

			Mais elle était partie, sans un au revoir, le laissant s’occuper avec Farissa des deux jeunes porte-boucliers avant de les renvoyer à la forteresse. En même temps, il ne pouvait pas lui en vouloir. Il avait déjà merdé deux fois avec elle.

			Seul une fois de plus avec ses idées noires, il s’efforça de se concentrer sur autre chose que sur son envie d’elle qui ne cessait de croître.

			Il s’obligea à repenser à ce dont il avait été témoin l’autre soir, sur les falaises. Cet éclair aveuglant qui avait zébré le ciel nocturne et frappé Thea… Ou qui avait failli la frapper… ?

			Elle avait nié posséder des pouvoirs, mais il en avait eu la preuve, il l’avait vu de ses propres yeux ! À moins qu’épuisé par la bataille aux Ruines de Delmira et le sauvetage des porte-boucliers, il n’ait été victime d’une illusion d’optique ? Ce serait bien la première fois…

			Il était tellement sûr de lui avant leur baiser… mais maintenant…

			Putain, je suis à bout ! songea-t-il, sans cesser d’arpenter la pièce en long et en large. Dans l’âtre, le feu couvait. Pour la première fois depuis bien longtemps, il regrettait amèrement de ne pouvoir demander conseil à Talemir Starling. Son mentor avait affronté tant de périls lui-même ! Pourtant, même si Talemir avait été là, Wilder n’aurait peut-être pas pu lui ouvrir son cœur. Il manquait encore trop d’éléments à l’énigme que représentait Thea.

			Mais entre tout ce qui s’était passé dans les ruines et sur les falaises, un fait au moins était établi : Althea Zoltaire possédait quelque chose d’unique, quelque chose de puissant, même si elle se refusait à l’admettre.

			Les ténèbres, sous leurs nombreuses formes, menaçaient les royaumes.

			Wilder se passa la main dans les cheveux en jurant à voix basse.

			La belle alchimiste causerait son bonheur… et sa perte.

		

	

 
	
		
			34

			C’était la veille de l’épreuve d’initiation et Thea s’entraînait déjà dans l’arène. Elle faisait tournoyer ses deux épées de bois dans l’espoir de tenir la peur à distance. Kipp et Cal avaient été emmenés à l’infirmerie de la forteresse pour une dernière nuit d’observation. D’après Wren, tous les deux semblaient en bonne forme et on s’attendait à un rétablissement complet. Mais les mots rassurants de sa sœur ne pouvaient chasser de son esprit les images de ses amis suspendus au plafond de cette grotte, leur corps malmené par l’orage.

			Hawthorne lui avait dit qu’afin de survivre à Thezmarr, elle avait besoin d’amis. Mais Cal et Kipp n’avaient pas besoin d’elle, eux. Le seul fait de la connaître leur avait valu de frôler la mort.

			C’est peut-être le rappel à la réalité dont j’avais besoin, songea Thea en effectuant la chorégraphie combinant esquive et attaque que Lachin lui avait enseignée avant de mourir. Elle n’alla pas prendre le premier repas de la journée dans la Grand-Salle. Elle resta à s’entraîner seule dans l’arène et quand les autres porte-boucliers arrivèrent pour leur dernière séance d’entraînement avant l’épreuve, elle demeura à l’arrière. Elle avait besoin de mettre de la distance entre elle et les autres.

			Mais quand elle vit Seb au milieu de la foule, le visage exempt de tout remords, et de toute trace de punition, elle éprouva une étrange sensation. Un sentiment plus profond que la rage qui la parcourut comme un flux brûlant et crépitant. Ses ongles s’enfoncèrent dans ses paumes et il lui fallut toute sa volonté pour ne pas se jeter sur lui.

			Mais il l’avait vue, le salaud, et il avait vu à l’expression de son visage qu’elle mettrait un terme à sa misérable existence sur-le-champ si jamais…

			—	Qu’est-ce que tu regardes, sale pouilleuse ? ricana-t-il en s’avançant vers elle.

			Thea expira par le nez, les poings toujours serrés le long du corps, immobile comme une statue de sel.

			—	J’ai appris la mésaventure de tes petits amis, dit-il.

			Thea ne répondit pas.

			Son silence sembla aiguillonner Seb qui se rapprocha encore d’elle, assez pour qu’elle sente son haleine tiède sur son visage. Elle ne céda pas un pouce de terrain.

			—	Tire donc ton jouet de son fourreau pour voir ce que c’est de te mesurer à un vrai…

			—	Barlowe ! rugit Torj.

			Seb eut le bon sens de tressaillir.

			—	Si tu veux défier Althea en duel, je te suggère de le faire après l’épreuve de demain, déclara froidement le Tueur d’ours. Et maintenant, arrête de nous faire perdre du temps et retourne à l’entraînement.

			Seb considéra Thea d’un œil mauvais.

			—	Tu couches avec combien de Glaives, exactement ? Ils n’arrêtent pas de te sauver la mise, siffla-t-il, mais ils ne seront pas toujours là…

			Thea cligna lentement des yeux. Il n’était pas utile de réagir à cette provocation. Elle avait fait sa promesse à Seb plusieurs semaines – plusieurs mois – auparavant, quand Lachin était encore en vie. Cette promesse, elle la lui avait faite assez fort pour qu’il l’entende, pour que tous les porte-boucliers l’entendent.

			Quand on se retrouvera de nouveau face à face, c’est moi qui te ferai mordre la poussière. Et contrairement à moi, tu ne te relèveras pas.

			C’est à ces mots-là qu’elle se raccrochait à présent, ils lui permettaient d’ancrer sa fureur, tant l’injustice de la situation l’indignait. Elle affûterait cette rage et cette étrange énergie qui grésillait dans ses veines. Elle les aiguiserait comme des lames et s’en servirait pour traverser l’épreuve d’initiation qui l’attendait.

			*

			Le reste de la journée passa en un éclair et soudain, la nuit tomba sur Thea. Elle était plus à cran que jamais et pas seulement à cause des derniers exercices et avertissements. Bien qu’elle n’ait pas revu Hawthorne, il n’était jamais bien loin de ses pensées, alimentant le feu qui brûlait en elle. Elle craignait même que ces flammes puissent la consumer, la distraire du défi qui l’occupait.

			Le roi Artos avait de fait prolongé son séjour à Thezmarr afin de superviser l’issue de l’épreuve d’initiation, décision qui avait provoqué bien des murmures dans les rangs des plus anciens des guerriers.

			Au dîner, la veille de l’épreuve, le roi Artos siégeait une fois de plus à la place du Maître de la guilde et c’est donc depuis son siège à la gauche du roi qu’Osiris délivra son discours officiel à l’assemblée.

			—	Mes bons porte-boucliers de Thezmarr ! lança-t-il en levant les mains pour réclamer le silence.

			Thea se trémoussa sur son banc, se concentrant sur le Maître de la guilde et ignorant les regards que jetait Kipp dans sa direction. Elle se tenait à bonne distance de ses deux amis depuis leur sortie de l’infirmerie. Kipp, lui, avait essayé de la prendre à part – Cal, nettement moins. Mais elle ne savait pas quoi leur dire, comment leur exprimer ses profonds regrets.

			Le silence se fit dans la salle et Osiris commença son discours.

			—	Bien que ça puisse être difficile à croire… je me suis trouvé un jour à votre place : un jeune homme sur le point de devenir un membre à part entière de la guilde. J’ai connu la peur, l’exaltation et la trépidation qui vous animent en ce moment et je sais à quel point vous avez travaillé dur pour en arriver là. La saison passée a été éprouvante. Et il serait désinvolte de ma part de ne pas rendre hommage à ceux que nous avons perdus en cours de route.

			Il désigna les Trois Furies d’un hochement de tête.

			Une vague de tristesse déferla sur Thea et son cœur se serra de pitié pour le pauvre Lachin et l’avenir qu’il n’aurait jamais.

			—	Toutefois, avec vous à la tête de notre armée, leurs sacrifices n’auront pas été vains, affirma Osiris. Vous vous êtes entraînés dans le sang et la sueur, vous vous êtes battus pour faire partie de cette grande force militaire, pour accomplir le rôle le plus noble que nous puissions tous espérer jouer un jour dans cette grande aventure qu’on appelle la vie. Demain, vous ferez la fierté de vos commandants, de vos maîtres et de nos Glaives, et la nuit venue, nous célébrerons votre victoire.

			Osiris s’interrompit et balaya du regard les visages qui lui faisaient face, le temps que ses mots pénètrent l’esprit de la foule impressionnable assise en contrebas. Il se racla la gorge et joignit les mains.

			—	Parfois, dans cette accumulation d’exercices, de fatigue et de souffrances, il peut nous arriver d’oublier le sens de notre mission, à Thezmarr. Cependant, il nous faut toujours garder notre objectif en mémoire : nous sommes là pour protéger les Terres du milieu à tout prix. Et demain, à l’aube, notre épreuve d’initiation vous interrogera : êtes-vous dignes de cette mission ? Êtes-vous à la hauteur de la tâche ?

			Bouleversée, Thea sentit la chair de poule la gagner et tout autour d’elle, ses camarades porte-boucliers éclatèrent en acclamations et en applaudissements. Le vacarme était assourdissant.

			Tandis que sa cohorte trinquait à son succès imminent, Thea s’éclipsa de la Grand-Salle pour aller trouver sa sœur.

			*

			Wren, Sam et Ida l’attendaient dans les appartements de Wren. À la veille de la prochaine phase de son existence, il lui semblait normal de passer ces dernières heures en compagnie de celles qui l’avaient soutenue dès le début, de celles qui n’avaient jamais douté d’elle.

			Par ses flatteries, Wren avait extorqué cinq ou six desserts à la cuisinière. Les jeunes femmes les dévorèrent, assises en tailleur sur le lit de Wren, tout en parlant tranquillement de ce que pourrait comporter l’épreuve de demain. Thea savait que jamais sa sœur et ses amies ne pourraient deviner ce qui l’attendait, mais leur présence ce soir était très importante pour elle.

			—	Alors, ces deux crétins ont retrouvé la raison ? s’enquit Ida en enfournant une pâtisserie sucrée tout entière dans sa bouche.

			Thea ayant rapporté à Wren la conversation qu’elle avait surprise entre Cal et Kipp, chez Hawthorne, elle ne s’étonna pas que ses amies soient également au courant. D’ailleurs, cela ne la dérangeait pas outre mesure. Elle savait qu’ici, ses secrets étaient bien gardés.

			Elle s’adossa au mur et grignota son dessert.

			—	Pour ce que ça vaut, je pense que c’était surtout Cal qui avait des doutes à mon sujet.

			—	Cal, c’est le beau gosse ? demanda Sam.

			—	Oui, c’est lui, confirma Thea en souriant tristement.

			Sam émit un murmure de mécontentement.

			—	C’est le problème avec les beaux garçons, ils n’ont pas grand-chose là-dedans, en général.

			Elle se tapota le front d’un air entendu.

			Ida pouffa.

			—	Je ne savais pas que tu t’intéressais à ce qu’ils avaient dans la tête, Sam.

			Cette dernière haussa les épaules d’un air désabusé.

			—	Si c’était le cas, je m’attendrais à être déçue.

			Wren secoua la tête, amusée, avant de redevenir sérieuse.

			—	Je ne dis pas ça pour excuser les paroles de Cal, mais… je pense qu’il est en état de choc. Il a subi un traumatisme qu’il s’efforce de digérer. Ne le prends pas de façon personnelle, Thea. Il finira par revenir à la raison.

			La vision de Cal et de Kipp suspendus par les poignets dans la grotte inondée s’imposa à nouveau à l’esprit de Thea et une boule lui monta dans la gorge. Elle dut déglutir avant de pouvoir reprendre la parole dans un filet de voix.

			—	Mais il avait raison…

			—	Non, Thea, l’interrompit Wren avec fermeté. C’est faux.

			—	Je plussoie, dit Ida.

			Sam vida sa coupe de vin.

			—	Je plussoie également.

			—	Aucune femme ne peut être tenue responsable des actes d’un homme dont la virilité est aussi facilement menacée, déclara Wren, le poids de ses mots faisant autorité sur elles toutes. Un vrai homme serait fier de se battre à tes côtés. Il serait le premier à reconnaître tes redoutables talents de guerrière, Althea aux neuf vies.

			La gorge de Thea se noua d’émotion et les larmes lui montèrent aux yeux. Ces filles avaient toujours été à ses côtés, elles n’avaient cessé de la soutenir discrètement tout au long de son parcours.

			Wren leva sa coupe.

			—	Tu es infiniment plus capable que tout ce que tu peux imaginer, Thea, et demain tu leur montreras à tous ta valeur.

			—	À Thea ! lança Ida. Et à ses nombreuses vies !

			Thea trinqua avec sa sœur et ses amies, se délectant de la détermination qui la pénétrait jusqu’à la moelle.

			*

			Il faisait encore nuit dehors lorsque Thea quitta les appartements de Wren sous les ronflements des autres filles. Resserrant sa cape autour de ses épaules, elle se prépara à affronter l’air glacé de l’hiver et partit en direction des Bois sanglants.

			À l’orée de la petite clairière, là où sa flèche était encore fichée dans l’arbre, Wilder Hawthorne l’attendait dans le clair de lune moucheté d’ombres.

			—	Tu ne devrais pas être ici, dit-il à voix basse.

			Sa silhouette se découpait de manière frappante : vêtu de ses cuirs noirs, une cape en fourrure jetée sur ses larges épaules, il était plus imposant que jamais.

			Pourtant, Thea ne rêvait que d’une chose, le toucher.

			Lorsqu’elle arriva devant lui, elle veilla néanmoins à garder quelques mètres de distance entre eux.

			—	Il fallait que je vous voie, que je vous parle avant… avant que tout ne change, commença-t-elle.

			Ses yeux d’argent transpercèrent les siens tandis qu’il se rapprochait d’elle.

			—	Nous avons des choses à mettre au point, toi et moi.

			Une chaleur envahit le bas-ventre de Thea.

			—	En effet.

			—	Je veux que tu saches, rétorqua-t-il d’une voix rude, que l’autre soir… Si j’avais pu, je ne t’aurais pas laissée. Je n’ai jamais voulu te laisser.

			Ses lèvres furent sur celles de Thea, dures et avides. Sa langue effleura la sienne, lui incendiant les veines. Thea s’arc-bouta contre lui, savourant la puissance de ses mains sur sa taille, au creux de ses reins, qui la plaquaient contre lui avec un désir tranquille. Plus que tout, elle mourait d’envie de sentir sa peau brûlante contre la sienne, de se défaire des dernières épaisseurs de vêtements qui les séparaient.

			Mais elle s’écarta, haletante, serrant sa chemise dans ses poings.

			—	Montre-moi, dit-elle, incapable de supporter plus longtemps cette attente, ce désir de lui qui la dévorait. J’ai besoin que tu me montres que tu en as envie, que tu as envie de moi.

			Wilder scruta son visage et son regard intense s’adoucit.

			Forte de sa détermination, Thea ne baissa pas les yeux, l’appelant de tout son corps.

			Wilder balaya du regard la sombre forêt qui les entourait. Sa pomme d’Adam tressauta.

			—	Tu es sûre ?

			—	Sûre, répondit-elle dans un murmure enroué.

			Son cœur battait à tout rompre, car elle désirait l’illustre guerrier depuis l’instant où elle l’avait vu pour la première fois. Elle dégrafa sa cape et la laissa glisser de ses épaules.

			—	Thea… souffla Wilder, ses doigts trouvant les boutons de sa chemise, défaisant le premier. Ça ne va pas être tendre.

			Un autre bouton.

			—	Je ne veux pas que ça le soit.

			—	Tu en es certaine ?

			Thea sentit sa question lui chatouiller le cou tandis qu’il lui écartait les pans de la chemise. L’air de la nuit était mordant et elle étouffa un petit cri lorsque Wilder arracha la bande de tissu qui lui recouvrait les seins.

			Il la dévora des yeux, ses yeux d’argent voilés de désir, son corps de colosse tendu vers elle.

			—	Oui, acquiesca Thea.

			Toute la retenue qu’il avait manifestée jusque-là s’envola. Il la plaqua contre un arbre, l’immobilisant de son torse puissant.

			Thea agrippa d’une main la flèche qu’il lui avait tirée dessus, le premier jour.

			La bouche de Wilder s’appropria à nouveau la sienne, avec chaleur et insistance, l’explorant de sa langue pendant que ses mains calleuses se refermaient sur ses seins dénudés.

			Thea se cambrait vers lui, exigeant davantage, gémissant sous la caresse dont elle rêvait depuis si longtemps, les tétons durcis d’excitation. Mais ça n’était pas assez pour la satisfaire. Ce n’était que la surface de ce dont elle avait besoin au plus profond de son corps. Jamais elle n’avait désiré un homme à ce point, jamais elle n’avait ressenti une soif aussi insatiable.

			Elle chercha maladroitement à lui ouvrir le fermoir de sa cape, puis la lui ôta sans hésiter. Ensuite, elle s’attaqua à sa chemise. Hawthorne s’écarta pour la retirer par la tête avec impatience et la jeta sur le côté.

			Thea en eut l’eau à la bouche. Dieux ! Son corps devait avoir été sculpté par les Furies elles-mêmes ! Elle l’avait suffisamment vu dénudé pour savoir qu’il était couvert de gloire et de cicatrices. Mais là, il était tout près. Elle pouvait promener les mains sur sa poitrine sculptée et le relief onduleux de son abdomen, sentir sa peau lui brûler les doigts. Le clair de lune révélait les volutes d’encre noire qui montaient de sa main jusqu’à son épaule et entouraient son flanc droit, et plus bas, les muscles en forme de V qui pointaient exactement vers ce qu’elle désirait.

			—	Tu es venue ici rien que pour regarder ? murmura-t-il.

			—	Non.

			Thea empoigna le membre dur et long qui tendait son pantalon.

			—	Oh, putain ! s’exclama-t-il avant de la prendre une fois de plus avec ses lèvres et sa langue.

			Thea sourit contre sa bouche et sa main descendit vers la ceinture de Wilder.

			Elles étaient avides, ses mains qui arrachaient les vêtements avec frénésie, déchirant le tissu, faisant sauter les boutons et pourtant, ça n’allait pas assez vite. Thea avait besoin de le sentir contre elle, de sentir le poids de son corps sur elle.

			Le sexe de Wilder jaillit enfin et son pantalon glissa jusqu’à ses genoux.

			Thea sentit sa bouche se dessécher, sa tête se vider de toute pensée.

			Elle voulut le toucher, mais il lui saisit les poignets et les lui immobilisa au-dessus de la tête, contre l’arbre.

			—	Je n’en ai pas encore fini avec toi, gronda-t-il.

			Une onde de chaleur naquit au bas des reins de Thea et se propagea dans tout son corps. La gorge palpitante, elle se laissa faire. D’une main, Wilder la clouait à l’arbre, de l’autre, il fit glisser sa culotte le long de ses jambes.

			Elle se retrouva nue, complètement offerte à sa vue, la peau embrasée, parcourue d’un désir lancinant, les cuisses entrouvertes. Du genou, Wilder les lui écarta davantage, sans la lâcher du regard. Il fit courir ses doigts entre ses seins tendus à craquer, atteignit son nombril et descendit encore plus bas. Haletant d’impatience, Thea se trémoussait sous sa caresse.

			Un gémissement lascif lui échappa lorsque Wilder, lui ouvrant encore plus largement les cuisses, se mit à dessiner des cercles du bout des doigts autour de son sexe chaud et humide. Submergée par le plaisir, Thea oublia tout : l’air coupant de la nuit, l’épreuve d’initiation… tout. Il n’y avait plus que Wilder, sa main, sa bouche, son sexe.

			Elle referma la bouche sur un de ses tétons, l’agaçant du bout des dents, puis se cambra vers Wilder qui continuait à la caresser, une chaleur fluide entre ses cuisses.

			Un doigt la pénétra. Elle poussa un petit cri et s’arc-bouta violemment contre lui. Cela ne lui suffisait pas. Elle avait besoin de lui.

			Wilder s’écarta pour contempler son corps cambré de désir, son regard s’attardant à l’endroit où ses doigts la remplissaient, maintenant. Il semblait se retenir, buvant des yeux sa nudité ondoyant de plaisir charnel.

			La pression montait, montait… Il retira ses doigts et recommença ses caresses circulaires autour de son point sensible.

			—	Wilder, hoqueta-t-elle, au bord de l’orgasme. Ce n’est pas ça que je veux.

			Il s’arrêta immédiatement.

			—	Ah non ?

			—	Non, haleta-t-elle. Je te veux toi. Tout entier. Maintenant.

			Wilder la parcourut du regard : ses joues rouges d’excitation, ses jambes écartées, son sexe mouillé.

			—	Alors, tu vas m’avoir.

			Il ne lui lâcha les poignets que pour la clouer de tout son poids à l’arbre. Thea sentit la rude écorce lui rentrer dans le dos tandis qu’il présentait son sexe à l’endroit où ses doigts s’affairaient quelques instants plus tôt. Puis il la regarda, sans bouger.

			Thea, folle de désir, lui enserra la taille de ses jambes et l’attira brutalement à elle.

			Le gland brûlant appuya contre son sexe, puis Wilder s’enfonça profondément en elle.

			Thea rejeta la tête en arrière, se cognant à l’arbre, mais elle s’en foutait. Tout ce qui comptait, c’était ça, c’était lui.

			Wilder jura contre sa bouche et se mit à la baiser vite et fort, s’enfonçant jusqu’à la garde en lui agrippant les hanches.

			Thea sentit l’orage jaillir en elle. Wilder se retira avec une lenteur torturante, la faisant gémir de frustration, avant de la remplir complètement d’un grand coup de reins.

			Il était tel qu’elle se l’était imaginé. Mieux encore. Rude, brutal et intense. Elle allait frénétiquement à l’encontre de ses coups de boutoir, répondant à chacun de ses baisers avec une violence égale à la sienne. Les ongles enfoncés dans les muscles puissants de son dos, elle accompagnait chacun de ses mouvements avec ardeur, leurs deux corps glissants de transpiration.

			—	Par les Furies, tu me rends dingue, murmura Wilder.

			Et, enroulant sa tresse autour de son poignet, il tira dessus d’un coup sec.

			La douleur aiguë ne fit qu’amplifier toutes les sensations qui enivraient Thea. Elle étouffa un cri tandis que la vague de plaisir qui n’avait cessé de monter s’emparait d’elle, la submergeait.

			—	Wilder, je…

			—	Vas-y, Thea, jouis pour moi.

			Elle l’enserra encore plus fort dans l’étau de ses jambes, se cramponnant à lui pour mieux le souder à elle.

			—	Non, jouis avec moi, haleta-t-elle, à bout de souffle.

			Elle refusait de basculer dans le plaisir sans lui.

			Ses yeux d’argent rivés aux siens, il se mit à la pilonner avec un regain de férocité.

			—	Thea… gémit-il.

			En entendant son nom sur ses lèvres, elle fut vaincue par le plaisir. Son orgasme déferla tel un raz-de-marée, des vagues de plaisir successives fracassant tout son être tandis qu’elle étouffait ses cris contre l’épaule de Wilder. Il explosa enfin en elle dans un juron et ralentit ses coups de boutoir comme pour prolonger leurs derniers frissons de volupté ensemble.

			L’espace d’un instant, le temps suspendit son cours tandis qu’ils demeuraient soudés l’un contre l’autre, haletants.

			Wilder appuya son front contre le sien et inspira profondément comme s’il voulait s’imprégner de chaque seconde.

			Le cœur de Thea battait à grands coups, alors même qu’une douleur s’installait déjà en elle, à la pensée de devoir se séparer de lui.

			Puis il l’embrassa, lentement et profondément, comme s’il avait besoin de savourer le goût de sa bouche, de l’apprendre par cœur.

			Thea glissa les doigts dans ses cheveux et lui rendit son baiser, en prenant son temps ; elle savait que l’aube allait bientôt se lever sur eux et la réalité, les rattraper brutalement.

			Trop vite, Wilder s’écarta de l’arbre et la détacha de lui en la reposant au sol avec douceur.

			Les jambes de Thea cédèrent, mais il la rattrapa, ses yeux s’attardant une fois de plus sur elle. Il déchira alors sa chemise et lui tendit un bout de tissu.

			Thea se nettoya du mieux qu’elle put, le corps encore tout tremblant.

			Sans un mot, ils récupérèrent leurs vêtements et se rhabillèrent, ignorant les déchirures et les boutons manquants. Wilder l’aida à enrouler la bande de tissu autour de ses seins, ses doigts s’attardant sur la peau douce.

			Thea regrettait déjà désespérément ses caresses.

			Il parut s’en rendre compte, à moins qu’il éprouvât la même chose, car il l’enlaça et elle se laissa aller dans la chaleur rassurante de ses bras musclés.

			—	Ça va ?

			Thea fit oui de la tête, n’osant encore parler, s’efforçant d’assimiler ce qui venait de se passer entre eux et ce qu’elle ressentait dans son corps et dans sa tête.

			Wilder lui ramena une mèche derrière l’oreille avant de lui saisir le menton avec tendresse.

			—	Ce qu’il y a entre nous… dit-il lentement, prudemment. C’est bien réel… n’est-ce pas ?

			—	Oui, murmura Thea, reprise par un regain de désir.

			—	Je ne voulais pas que ça arrive, avoua-t-il sans la quitter des yeux.

			—	Moi non plus, au début, répondit Thea. Et maintenant ? Qu’est-ce que tu veux ?

			—	Je te veux, toi.

			—	Tu m’as eue.

			Sa bouche effleura celle de Thea et il lui prit la lèvre inférieure entre ses dents avant de passer la langue sur la légère morsure.

			—	Une fois, ça n’est pas suffisant, Thea… marmonna-t-il. Loin de là.

			Ses paroles, sa façon de prononcer son prénom, le timbre de sa voix lui titillèrent le sexe d’un frisson d’envie, mais elle avait besoin de savoir.

			—	Donc, et maintenant ?

			Wilder s’écarta d’elle, le corps irradiant de chaleur.

			—	Si tu réussis ton épreuve d’initiation, et que tu deviens l’apprentie d’un autre Glaive de Thezmarr… Nous aurons tout loisir de… d’explorer ce qui nous arrive, dit-il doucement.

			—	D’explorer ?

			—	Oui.

			Il l’embrassa à nouveau, avec brutalité, en la broyant contre lui d’une façon qui ralluma le feu du désir en elle.

			—	Je me suis privé trop longtemps. Je veux être avec toi, Thea.

			Elle lui rendit son baiser avec fougue, ses doigts se mêlant à ses cheveux.

			—	L’épreuve d’initiation… murmura-t-elle contre ses lèvres. Il faut que j’y aille.

			—	Alors, vas-y, répondit-il en caressant ses courbes. Et quand tu reviendras vers moi…

			—	On recommencera ?

			—	Encore et encore, affirma-t-il avec un sourire coquin qui révéla sa fossette.

			Munie de cette promesse, Thea s’arracha à son guerrier et partit vers l’armurerie.

			Il lui fallait un bouclier et une épée.

			Wilder regarda partir Thea, admirant la détermination de ses frêles épaules, puis la rondeur de ses fesses. Le désir continuait de l’embraser comme tous les feux de l’enfer. Durant ces mois de déni, il avait souffert, mais maintenant qu’il avait possédé Althea Zoltaire, chaque seconde passée loin d’elle lui semblait un gâchis atroce.

			Montre-moi, lui avait-elle dit. Et pour lui, ç’avait été le début et la fin. Chaque baiser, chaque caresse, chaque seconde passée en elle avaient été grisants, dévorants. Même en cet instant, alors qu’à la lueur de l’aube le Sentier des pleureuses apparaissait à la lointaine lisière du ciel, il la désirait au-delà du raisonnable.

			Dès qu’il avait croisé le regard de cette fille, il aurait dû comprendre qu’entre eux l’issue était inéluctable. La fièvre dans le sang, Wilder se dirigeait vers la forteresse. Si seulement ils avaient eu plus de temps, ne serait-ce qu’une heure, il aurait pu arracher à son corps tordu d’extase la dernière goutte de plaisir. Mais avec l’épreuve d’initiation des porte-boucliers…

			À cette idée, Wilder se refroidit. Absorbé par l’ivresse qu’elle lui avait donnée, il n’avait pas totalement pris conscience de la dure réalité qu’il allait devoir affronter seul. Mais à présent, cette réalité le rattrapait : Thea était sur le point de vivre l’une des expériences les plus rudes de sa vie, une expérience qui allait mettre à l’épreuve chacun de ses talents, chacun de ses apprentissages.

			Elle n’avait sans doute ni besoin ni envie de sa protection, mais à l’idée qu’elle allait devoir affronter ce moment toute seule, il brûlait d’expédier son poing dans le tronc d’arbre le plus proche. Il ne pouvait pas le supporter.

			Oppressé, Wilder arriva devant la herse de la forteresse et se surprit à emprunter le passage familier qui menait aux appartements de son frère. Il avait besoin de penser à tout sauf aux préparatifs qui agitaient Thezmarr, à la veille de l’initiation des porte-boucliers. Thea était quelque part au-dehors, en train d’équiper d’une armure un corps qu’il était loin d’avoir fini de vénérer.

			Malik n’était pas dans ses appartements. Le lit était fait au carré et l’âtre était froid. Il n’y avait pas non plus signe de Dax. Leur absence ne fit qu’augmenter le malaise de Wilder. Il retraversa la forteresse au pas de charge, apostrophant avec hargne toute personne qui osait regarder dans sa direction.

			Où était Malik, au nom des Furies ? Wilder savait qu’il ne réfléchissait pas de manière cohérente, qu’il se comportait comme une bête sauvage, mais il s’en foutait. Seuls les dieux savaient pourquoi, mais il avait besoin de voir son frère.

			Il traversa les cuisines en coup de vent, arrachant un cri à la cuisinière lorsqu’il bouscula une marmite de ragoût et fit voler une corbeille de pains. La Grand-Salle était vide, il n’y avait là que quelques commandants en train de prendre des paris sur tel ou tel porte-bouclier. Wilder y mit le holà d’un regard terrible qui les fit tous détaler dans la direction opposée. Un groupe d’alchimistes se trouvait devant le laboratoire. Wilder tourna aussitôt les talons, le cœur serré d’angoisse à leur vue.

			A-t-elle fini de se préparer ? se demandait-il. Osiris leur a-t-il déjà donné ses instructions ?

			Il ne pouvait penser à autre chose qu’à Thea, à elle et aux dangers qu’elle allait affronter…

			Enfin, Wilder trouva Malik et Dax dans la bibliothèque. Il fit irruption dans la calme atmosphère de la pièce, se maudissant de ne pas y être allé en premier. Malik, qui était en train de tresser une ceinture, leva sur lui des yeux pleins d’expectative.

			—	Mal’, articula péniblement Wilder, le souffle altéré, en arpentant le tapis usé jusqu’à la corde disposé devant l’âtre. Je…

			Il s’étrangla. Les mots n’arrivaient plus à sortir.

			Les mains de son frère s’immobilisèrent sur les bandelettes de cuir et il considéra les vêtements déchirés et l’air dépenaillé de Wilder sans étonnement ni inquiétude, attendant patiemment la suite.

			Wilder se passa les mains dans les cheveux, dans la barbe… Il avait les oreilles qui bourdonnaient. Submergé par une étrange sensation, il tenta d’exprimer les sentiments contradictoires qui l’agitaient, mais l’émotion lui nouait la gorge. Il jeta un regard à l’autre fauteuil, mais il était incapable de rester assis. Il avait besoin de bouger, il avait besoin de chasser la peur qui coulait dans ses veines.

			Qu’était-il censé dire à Malik ? Qu’après tout ce temps et tous ses efforts pour se contenir, il avait… Que la femme à laquelle il tenait allait passer l’épreuve d’initiation des porte-boucliers ? Qu’elle risquait d’en sortir changée ? Les Furies savaient qu’il n’avait jamais voulu tout cela ; il avait lutté de tout son être pour se maîtriser, mais… l’alchimiste avait pris une place essentielle dans sa vie. Comment aurait-il pu la renier ?

			Malgré ses allées et venues devant le feu, Wilder avait froid et se sentait nerveux. Jusqu’à ce qu’une grande main chaude s’abatte doucement sur son épaule.

			Wilder se retourna. Son frère le dominait de toute sa hauteur. À sa grande surprise, Malik l’attira dans une étreinte muette.

			Depuis quand ne l’avait-on pas réconforté, serré ainsi dans les bras ? Pour la première fois depuis longtemps, il accepta ce soutien avec gratitude. Cela faisait si longtemps qu’il jouait le rôle de l’aîné ! Mais en cet instant, Malik était tel que dans son souvenir : fort et solide, un abri dans la tempête.

			—	Merci, frère, articula Wilder, la gorge serrée, en s’écartant enfin de lui. Je ne sais pas ce qui m’a pris.

			Malik le transperça d’un regard entendu, comme pour dire : Mais si, tu le sais très bien.

			À nouveau, Wilder se passa la main dans la barbe et lâcha un rire amer.

			—	D’accord, peut-être que je le sais.

			Malik sourit. Puis il attrapa le livre qui était posé sur la petite table, près de son fauteuil, et le tendit à Wilder, comme si entre ses pages se trouvait la clé de tous les problèmes de son frère.

			Pour lui faire plaisir, Wilder lut le titre de l’ouvrage.

			—	Étude de la dynastie royale des Terres du milieu.

			Il fronça les sourcils devant la couverture en cuir fané.

			—	C’est pour m’aider à dormir ?

			Malik émit un son qui aurait pu être un reniflement de mépris et, ouvrant le livre à une page, il désigna le texte à son frère.

			Mais Wilder n’arrivait pas à se concentrer. Il sentait l’événement peser sur ses épaules, plomber son ventre.

			—	Frère, dis-moi qu’elle va s’en tirer…

			—	Thea va s’en tirer, fit une voix depuis le seuil.

			Audra, la guerrière devenue bibliothécaire, entra dans la pièce, raide comme la justice, la mine toujours aussi sévère.

			Wilder ne chercha même pas à nier qu’il parlait de Thea. Il portait son prénom inscrit sur le visage.

			—	Comment peux-tu en avoir la certitude ?

			Audra posa sur lui son regard perçant.

			—	Parce que c’est moi qui l’ai élevée.

			Soudain, Dax se leva d’un bond, jeta un bref aboiement, se rua vers la fenêtre et, les pattes sur le rebord, regarda au-dehors en grognant.

			Perplexes, Wilder, Malik et Audra le rejoignirent.

			Dehors, Terrence le faucon décrivait des cercles dans le ciel, un rouleau de parchemin attaché à sa patte.

			—	Merde, marmonna Wilder en ouvrant la fenêtre pour le laisser entrer.

			D’habitude, Dratos ne répondait pas aussi vite.

			—	Qu’est-ce que ça dit ? s’enquit Audra d’un ton glacial.

			Dès que Terrence fut à l’intérieur, Wilder déroula le parchemin sans chercher à le cacher à la bibliothécaire.

			—	Encore une déchirure dans le Voile, annonça-t-il doucement, le cœur serré. D’autres monstres sont en train de s’en échapper.

			—	Ça nous en fait combien, maintenant ? demanda Audra, les traits durs. Et ne me dis pas que je suis une civile, Hawthorne, épargne-moi ton baratin. Je me battais aux côtés de ton frère avant que tu saches manier une épée de bois.

			Malik la regarda avec affection.

			Wilder passa la lettre à la bibliothécaire.

			—	Trois, lui dit-il. Trois déchirures à notre connaissance.

			—	Et nul doute qu’il y en aura d’autres.

			—	Oui, acquiesça Wilder. Il y en aura d’autres.

			Les frères guerriers et la bibliothécaire tournèrent leur regard vers le nord de Thezmarr où des ténèbres anormales s’amoncelaient au-delà des montagnes dentelées.

			Wilder sentit un fourmillement parcourir son cuir chevelu et il frissonna avant de porter la main à la dague fixée à sa ceinture.

			Sa première pensée fut pour Thea. Si seulement il lui avait dit autre chose, quelque chose qui aurait rendu justice à la tempête qui faisait rage en lui. Faisant taire la peur qu’il éprouvait pour elle, il se promit que la prochaine fois qu’il la verrait, lorsqu’elle aurait sans nul doute réussi l’épreuve d’initiation, il la prendrait dans ses bras et ne la lâcherait plus.

		

	

 
	
		
			35

			La dernière aube de Thea en tant que porte-bouclier se fondit doucement dans le ciel, abîmée par des nuages menaçants venus du nord. Armée d’une épée d’acier et d’un robuste bouclier, elle remisa enfin toutes ses pensées concernant Wilder dans un repli cadenassé de sa mémoire, et alla se poster avec sa cohorte non loin des plaines d’Orax, selon les consignes du Maître de la guilde. Là, elle se prépara à ce qui allait se passer.

			Thea n’aimait pas se retrouver ainsi, à découvert, vulnérable et démunie, mais si on les mettait dans ces conditions, c’était sans doute pour les faire paniquer : ils devaient se sentir au bord du gouffre avant même que l’épreuve ait commencé. Au loin, les flots sombres tourbillonnaient par-delà des îles disséminées. Pourvu que le chaos qui menace à l’horizon reste à bonne distance, le temps que nous puissions accomplir notre épreuve d’initiation, pria-t-elle en silence.

			Kipp et Cal se frayèrent un chemin jusqu’à elle parmi les porte-boucliers, chacun essayant de croiser son regard, mais Osiris, accompagné par le roi Artos, les maîtres et les commandants, frappa son bouclier de sa lance afin de réclamer le silence, exigeant toute leur attention.

			—	L’épreuve d’initiation est simple, lança-t-il, sa voix portant par-dessus les champs gelés. Vous devez récupérer un totem de Gardien dans les Îles enchaînées.

			Thea sentit la tension monter dans les rangs de ses camarades et ses propres muscles se contractèrent. Personne ne s’était plus aventuré sur les Îles enchaînées depuis des décennies.

			Jusqu’à aujourd’hui, songea-t-elle en tournant le regard vers ces terres au large des côtes de Thezmarr. La personne qui avait baptisé les îles s’en était tenue à une description littérale : les Îles enchaînées étaient un petit archipel dont les îlots avaient été reliés par de lourdes chaînes. Thea en distinguait au moins sept, dominant de très haut les vagues qui s’écrasaient au pied de leurs falaises blanches, froides et insolentes…

			—	Vous êtes cinquante à passer cette épreuve d’initiation, et il n’y a que trente totems. Ceux qui ne parviendront pas à trouver un totem ou qui ne le ramèneront pas dans le temps imparti seront exclus de nos rangs. Si jamais ces pauvres diables souhaitent demeurer à Thezmarr, ils seront cantonnés à des postes de serviteurs : cuisiniers, valets d’écurie, blanchisseurs et autres emplois semblables. En ce qui concerne notre guilde, que les choses soient claires : il n’y a de place ici que pour les guerriers, rien de moins. Si vous n’avez toujours pas assimilé nos façons, vous n’y arriverez jamais. Vous avez jusqu’au coucher du soleil.

			Ce fut tout.

			Dans les secondes qui suivirent, deux porte-boucliers déposèrent leurs armes sur l’herbe et tournèrent les talons en direction de la forteresse, estimant de toute évidence que rien ne valait qu’on prenne de tels risques.

			Pendant quelques minutes, les autres demeurèrent hébétés, le temps que les paroles du Maître de la guilde pénètrent leur esprit.

			Enfin, Esyllt aboya :

			—	Alors, qu’est-ce que vous attendez ?

			Thea se jeta dans l’action. Elle se mit à descendre la colline en courant, longeant les Bois sanglants jusqu’à l’à-pic des falaises, suivie de près par deux silhouettes familières.

			—	Thea, s’il te plaît, regarde-nous ! l’implora Kipp.

			—	Ce n’est ni le moment ni l’endroit, marmonna-t-elle en serrant son épée alors que le bord des falaises apparaissait, la sombre houle déferlant en contrebas.

			—	Il n’y aura pas d’autre moment ni d’autre endroit, plaida Cal en lui posant la main sur l’épaule. Je sais que tu m’as entendu, avant-hier, Thea. Ce jour-là, j’ai dit des choses que je ne pensais pas, des choses stupides, après ce qui nous était arrivé dans la grotte.

			—	J’en suis bien consciente, répondit Thea qui continuait d’avancer au pas de charge, le reste des porte-boucliers jouant des coudes autour d’eux.

			—	Mais je ne les pensais pas, ces choses ! répéta Cal.

			—	Si ! Et pour être franche, je te comprends. Ce que vous avez enduré cette nuit-là… C’était horrible. Je vous ai vus au fond de cette grotte, tous les deux, pendus jusqu’à ce que mort s’ensuive…

			Cal la saisit par les épaules et la fit stopper dans son élan.

			—	Ce n’était pas ta faute. Je le sais, maintenant.

			—	Moi, je l’ai toujours su, intervint Kipp.

			Sans lui prêter attention, Cal poursuivit :

			—	Je me suis conduit de manière stupide. Le choc avait pris le pas sur ma raison… Je t’en prie, Thea ! Je ne peux pas accomplir cette épreuve sans t’avoir à mes côtés. Nous sommes plus forts si nous sommes ensemble. À nous trois, nous formons une équipe, une unité dans l’unité, tu te souviens ?

			Oui, Thea s’en souvenait. Elle se souvenait qu’ils avaient combattu comme un seul homme, l’autre fois, tout au long du simulacre de bataille. Elle se souvenait aussi de la façon dont ils s’étaient protégés les uns les autres dans les Ruines de Delmira.

			—	Dieux tout-puissants ! s’exclama quelqu’un devant eux.

			Oubliant leur discussion, Thea, Cal et Kipp tendirent le cou pour voir de quoi il retournait.

			Thea émit un sifflement étouffé.

			Il n’y avait pas de pont entre la côte et l’Île enchaînée la plus proche. Pas de corde. Pas de sentier à flanc de falaise… Rien qu’un précipice au-dessus de la mer et des rochers découpés en contrebas. Fatals.

			—	Merde… murmura Cal.

			Si Thea n’avait pas été aussi terrifiée, elle aurait éclaté de rire.

			Assommé, Kipp contemplait le saut de la mort qu’ils étaient censés accomplir.

			—	Il vaut peut-être mieux qu’on reste ensemble, ne serait-ce qu… que pour franchir ce premier obstacle… Toute aide sera la bienvenue.

			Ils regardèrent durant un moment certains de leurs pairs s’essayer follement à ce saut impossible. Le niveau de l’île était légèrement inférieur à la falaise sur laquelle ils se tenaient, mais cela ne rassurait pas vraiment Thea. Elle ne connaissait pas le premier porte-bouclier qui était tombé dans le vide, ni le second. Le troisième, en revanche, elle le reconnut : ils avaient mangé un nombre incalculable de fois à la même table. Il y avait désormais trois vies à la merci des vagues et des rochers.

			Thea regarda autour d’elle, désespérée. S’ils rencontraient un obstacle de cette taille avant même d’avoir commencé l’épreuve, cela augurait mal de la suite… Elle regarda l’arc et le carquois que Cal portait dans le dos.

			—	Tu pourrais tirer une corde de l’autre côté ? hasarda-t-elle. La flèche la fixerait sur l’île. Et on la tendrait de ce côté-ci en l’attachant à un arbre des Bois sanglants… Ensuite, on pourrait traverser en s’y accrochant ? À la force des bras…

			—	Peut-être… répondit Cal lentement. Mais je ne fais pas confiance à nos petits camarades, d’un côté comme de l’autre… Pas après tout ce qui s’est passé. Certains n’hésiteraient pas à couper la corde et à nous précipiter dans une chute mortelle.

			Le découragement envahit Thea. Cal avait raison. Au sein de leur trio, Kipp avait des chances de réussir ce saut sans aide, grâce à ses longs membres, mais Thea était trop petite. Cal, lui, était grand et svelte, mais cela ne suffirait peut-être pas non plus.

			Kipp, néanmoins, n’envisageait pas un seul instant de laisser tomber ses amis.

			—	Souvenez-vous, sur la route de Harenth…

			Une ride profonde entre les sourcils, il évaluait la distance entre les Bois sanglants et la première Île enchaînée.

			—	Il va falloir que tu précises un peu ta pensée, Kristopher, ironisa Cal.

			—	Vous vous souvenez du soir où on s’est amusés à franchir la rivière ? En se servant de perches pour se propulser de l’autre côté ?

			—	Je n’aime pas la tournure que ça prend… gémit Thea.

			—	Moi non plus, avoua Kipp. Surtout si l’on considère que c’est moi qui ai fini à l’eau. Mais je ne vois pas d’autre moyen.

			Il s’interrompit, quelque chose ayant attiré son attention.

			—	Regardez ! Il y en a qui tentent la technique que tu suggérais, Thea. Et là ! Une poignée est en train de descendre à flanc de falaise pour essayer de trouver un sentier plus sûr…

			La nausée s’empara de Thea. Adapter un jeu stupide, inventé sur la route pour atteindre un meilleur coin de pêche… Était-ce réellement leur meilleure option ?

			Apparemment, oui. Kipp partait déjà en direction des Bois sanglants.

			Le cœur dans la gorge, Thea lui emboîta le pas et se mit à chercher dans la forêt une branche qui puisse faire office de perche. Elle devait être robuste, afin de pouvoir soutenir son poids, mais souple, afin de la propulser de l’autre côté.

			Dieux, qu’était-elle en train de faire ? Bien sûr, elle avait sa pierre de la fatalité : elle savait qu’Enovius ne l’accueillerait pas aujourd’hui – mais elle ne pouvait en dire autant pour ses amis.

			Très vite – trop vite, au goût de Thea –, chaque membre du trio se retrouva avec une longue branche à la main. Ils vérifièrent ensuite que leurs armes étaient solidement fixées.

			—	Je ne peux pas vous regarder, les prévint Thea d’une voix étranglée, le cœur palpitant dans la gorge.

			—	Honneur aux dames, alors.

			Kipp s’inclina d’un air facétieux, bien qu’il parût aussi terrifié qu’elle.

			—	Tu vas y arriver, Thea, affirma Cal. Dis-toi que ce n’est qu’une grosse rivière.

			—	Merci, marmonna-t-elle en reculant de quelques pas pour se poster bien en face de la cible, la première île.

			Elle mit en bandoulière la sacoche de premiers soins que Wren avait regarnie, de sorte qu’elle repose dans son dos.

			Prenant une profonde inspiration, elle ferma les yeux, repoussant la peur, repoussant l’urgence, repoussant l’image des vagues se brisant sur les rochers déchiquetés en contrebas.

			—	Ce n’est pas aujourd’hui que je dois mourir, se murmura-t-elle, les nerfs tendus à craquer.

			Encore une minute et elle allait perdre tout empire sur elle-même. Elle rouvrit les yeux et, saisissant la branche à deux mains, elle courut jusqu’au bord de la falaise.

			Plantant sa perche dans le sol, Althea aux neuf vies se propulsa en l’air et soudain, elle s’éleva vers le ciel…

			L’espace d’une fraction de seconde, le temps s’arrêta et Thea flotta en apesanteur au-dessus des flots rugissants. Puis, elle sentit la caresse du vent sur son dos et les embruns glacés que projetaient les vagues en se brisant sur les rochers.

			Tous les muscles bandés, elle fendit l’air, le bord de l’île se rapprochant de plus en plus tandis qu’elle volait… qu’elle retombait.

			Thea lâcha sa perche. Elle avait effectué son office et ne lui servait plus à rien. Le cœur toujours battant, elle se reçut adroitement sur la terre ferme et accueillit avec soulagement le crissement des petits cailloux sous ses bottes. Lorsqu’elle releva la tête, elle découvrit une foire d’empoigne.

			Sans qu’elle s’en aperçoive, un grand nombre de porte-boucliers avaient déjà réussi à atteindre l’île. Dégainant son épée, elle s’accroupit derrière un gros bloc de roche et fit signe à Kipp et Cal, toujours sur le sol thezmarrien, de se dépêcher.

			Des claquements d’acier et des cris de colère se mirent à résonner non loin de là. Thea risqua un regard. Une rixe avait éclaté…

			Vous êtes cinquante, et il n’y a que trente totems…

			Apparemment, certains de ses pairs avaient répondu à l’appel dans un esprit de loyauté, mais d’autres étaient en train de saboter leurs efforts.

			Kipp atterrit dans un grognement à quelques mètres d’elle et lâcha sa perche.

			—	Viens ! lui cria-t-elle.

			Il fonça vers elle, le visage horrifié par ce qu’il découvrait à son tour.

			—	Dieux, c’est le chaos, ici !

			Il s’accroupit à côté de Thea en dégainant lui aussi son épée.

			Mais Thea regardait Cal évaluer la distance entre la falaise et le bord de l’île.

			—	Allez, Cal… murmura-t-elle en serrant la poignée de son épée à se faire mal.

			Tout comme elle et Kipp, son ami prit son élan, ses longues jambes franchissant le terrain herbeux. Il planta sa perche à un centimètre du bord, bondit, se propulsa vers eux…

			La branche se brisa sous lui.

			Cal battit des bras et des jambes, la bouche ouverte sur un hurlement muet tandis que son corps continuait de s’élever sous l’effet de la poussée.

			Mais il fut rattrapé par la gravité et le cri de Thea resta coincé dans sa gorge.

			Lâchant son épée, elle ramassa vivement la perche de Kipp et fonça vers le bord de l’île. Remarquant à peine que Kipp l’avait suivie, elle positionna la branche entre l’île et les falaises thezmarriennes en priant pour qu’elle tienne le coup, supporte le poids de Cal et encaisse la force de l’impact.

			Cal chutait vers eux. Soudain, il vit la branche, ses yeux se plissèrent et…

			Il réussit à l’attraper des deux mains et resta accroché par les aisselles.

			La perche ploya sous son poids, tressauta, mais ne rompit pas. Cal était suspendu au-dessus du vide, jambes pendantes.

			Ensemble, Thea et Kipp tirèrent la branche vers eux, vers la terre ferme, et dès que Cal fut assez près, il avança tant bien que mal vers le bord rocheux. Il tendit la main à ses deux amis qui le hissèrent jusqu’à eux. Ils se regardèrent tous trois, pantelants.

			Thea avait l’impression que sa poitrine allait imploser. Elle ne voulait pas lâcher Cal de peur qu’il ne dégringole dans les flots en contrebas.

			Cal, de son côté, se cramponnait à la main sûre et solide de son amie.

			—	Saintes Furies ! articula-t-il d’une voix rauque. C’est la dernière fois que je fais ça.

			—	Et c’est tant mieux, hoqueta Kipp, plié en deux, les mains sur les genoux. Tu es nul à cet exercice.

			Cal émit un rire forcé et Thea sentit son propre visage se fendre d’un sourire tout sauf serein. Mais les cris tout proches les privèrent de ce bref moment de triomphe. Thea entraîna ses deux amis derrière le bloc rocheux, le temps de prendre la mesure de la situation.

			—	D’après ce que j’ai pu voir, il y a une poignée de totems disséminés sur l’île. Tous bien visibles. Seb et ses laquais essayent de les récupérer.

			À cet instant, ils virent Seb pousser l’un de ses camarades porte-boucliers dans le vide et ramasser quelque chose au sol.

			—	Putain, ce salaud n’a décidément pas une once de sens de l’honneur… murmura Kipp, outré, tandis que leur adversaire commun jetait des ordres à ses laquais. Tu parles d’un guerrier… aucune dignité.

			—	Ça, on le savait déjà, répliqua doucement Cal.

			Thea entendit Kipp déglutir.

			—	Ce n’est pas du tout comme ça que je voyais notre initiation. Regardez-moi ça… Se piquer les totems, s’en prendre aux autres… En quoi tous ces coups bas font-ils de nous de meilleurs protecteurs du royaume ?

			—	Les maîtres doivent penser que ça nous rend plus forts, répondit Thea sans quitter du regard Seb et l’un de ses compagnons qui venaient de découvrir un autre totem. C’est censé éliminer les faibles de nos rangs, révéler notre véritable personnalité.

			—	Tu parles ! Ça nous pousse à bout et ça nous rend imprévisibles, voilà tout, maugréa Cal. Tous les porte-boucliers devraient travailler en équipe. C’est le but, non ?

			—	Pas avec trente totems pour cinquante porte-boucliers, rétorqua Thea. Allez, il faut qu’on bouge !

			Kipp haussa les sourcils.

			—	Tu veux te battre avec Seb ?

			Thea regarda ce salaud qui paradait au bord de la falaise avec des airs de propriétaire, comme s’il n’avait rien à craindre, comme s’il méritait d’être là.

			—	Oui, répondit-elle enfin. Mais pas aujourd’hui…

			Détournant le regard du carnage en contrebas, elle désigna le reste de l’archipel à ses amis.

			—	Nous devrions aller explorer les autres îles, celles où les autres ne sont pas encore allés. Il y a forcément des totems cachés là-bas.

			—	J’aurais préféré qu’on puisse ramasser les premiers qu’on a vus… râla Kipp.

			Disséminées le long de la côte de Thezmarr, les îles étaient fouettées par le vent d’hiver qu’on entendait mugir dans les couloirs entre elles. De grosses chaînes les reliaient, ce qui permit à Thea et à ses amis de passer sur l’île suivante. Ils cherchaient à mettre le plus de distance possible entre eux et Seb. Avancer avec ce salaud sur les talons, ce n’était jamais de bon augure.

			La deuxième île était bien plus grande, ce n’était pas une simple colonne rocheuse émergeant des vagues. Tandis qu’ils essayaient de se repérer, Thea prit la tête de leur petite troupe. Au début, de gros rochers blancs et déchiquetés ralentirent leur progression, mais lorsqu’ils s’enfoncèrent dans l’île, le terrain s’ouvrit sur une vallée encaissée, bordée d’étonnants arbrisseaux dont la couronne se composait de grosses feuilles vert émeraude, dressées vers le ciel.

			—	Je n’ai jamais rien vu de semblable… murmura Thea.

			Mais Kipp avançait déjà vers l’étrange gorge, ses bottes dérapant sur les éboulis.

			—	Il y a un totem par ici ! affirma-t-il. Je le sens !

			Un frisson d’excitation parcourut Thea. On avait beau leur avoir parlé de la magie des totems, elle ne savait trop à quoi s’attendre, ni dans quelle mesure croire à toutes ces histoires. Mais la lueur d’exaltation dans les yeux de son ami lui indiqua que tout était vrai : les totems avaient une présence et assez de pouvoir pour attirer un guerrier thezmarrien digne de ce nom.

			—	C’est comme… C’est comme le chant d’une cyrène, murmura Kipp, captivé.

			Très vite, Thea la perçut elle aussi : une douce mélodie, enjôleuse. À l’expression de Cal, elle comprit qu’il éprouvait la même attirance qu’eux.

			Un vent glacé cinglait la gorge étroite, assez froid pour piquer Thea aux mains et au visage. Serrant les dents, elle persévérait, désireuse à tout prix d’obtenir un totem pour chacun d’eux. Ensuite, ils pourraient fêter leur exploit dans la Grand-Salle.

			—	Là ! s’écria Kipp en se précipitant vers une forme rocheuse semblable à un socle qui s’avançait au-dessus de l’abîme.

			Thea et Cal commencèrent à descendre à sa suite. Un reflet d’acier brillait tout au bout du promontoire abrupt.

			Thea sentit un picotement se répandre sur son cuir chevelu. La manœuvre n’allait pas être simple…

			Un bruit sec se répercuta sur les parois du canyon. Comme le claquement d’une corde tendue. Thea fit brusquement volte-face. Était-ce une flèche qu’on venait de décocher ? Était-ce un…

			Non loin de là, un craquement s’éleva.

			Thea leva les yeux.

			Un énorme bloc de roche oscilla et se mit à rouler vers eux en gagnant de la vitesse. Occupant la largeur de la gorge, il était voué à broyer tout ce qui se trouvait sur son passage.

			Le regard de Thea vola vers Kipp, au pied duquel gisait un cordon cassé net. Le totem était piégé.

			—	C’était un fil détecteur ! hurla-t-elle. Prends le totem et fonce !

			Le bloc de roche dévalait sur eux à une vitesse terrifiante, écrasant tout sur son passage. Jamais ils ne pourraient courir assez vite pour l’éviter.

			—	Kipp, dépêche-toi !

			Kipp rafla le totem et se tourna vers Thea et Cal, paniqué. Thea remontait déjà vers un surplomb rocheux.

			—	Là-haut !

			Dès qu’elle le put, elle saisit Kipp par le bras et le tira vers la paroi de la gorge.

			—	Grimpe !

			Les trois amis se mirent à escalader la roche, cherchant désespérément des prises.

			—	On va se faire écraser ! hurla Cal.

			—	Grimpe jusqu’au surplomb ! cria Thea, les muscles tremblants sous l’effort.

			S’ils arrivaient à atteindre cette saillie rocheuse, le bloc passerait sous eux.

			—	Vite !

			Thea atteignit le surplomb la première. Agrippée au rebord, les jambes ballantes, elle regarda en contrebas, impuissante : l’énorme rocher roulait droit sur ses amis. Suspendue au-dessus de la gorge, elle ravala ses cris de panique – ils ne leur seraient d’aucun secours. Soudain, Cal se matérialisa à ses côtés, le visage rouge et ruisselant de sueur.

			—	Vas-y, Kipp ! rugit-il.

			Ses longs membres battant l’air, Kipp prit son élan et se rattrapa à son tour à la saillie rocheuse avec un cri aigu.

			Un fracas résonna sous eux : le bloc de roche déboulait dans la gorge, écrasant les étranges arbrisseaux, aplatissant l’herbe, raclant les parois, faisant s’effriter la roche.

			Thea contemplait ce spectacle, les yeux agrandis d’horreur : s’ils étaient restés sur la trajectoire de l’énorme masse rocheuse, ils auraient été réduits en bouillie sanglante. Tous trois demeurèrent un moment suspendus au-dessus du vide, sous le choc, tandis que le bloc s’écrasait enfin au bout de la gorge, explosant sous la violence de l’impact.

			Quand Thea fut certaine qu’il n’y avait pas d’autre rocher à sa suite, elle se détendit, prit son élan et, lâchant enfin le rebord, atterrit avec adresse sur le sol.

			—	Par tous les dieux… marmonna Kipp en retombant avec beaucoup moins de grâce à côté d’elle.

			Cal les imita.

			—	Sans toi, Thea, nous serions morts, dit-il en lui tapant sur l’épaule.

			Mais Thea n’avait d’yeux que pour le totem.

			—	Voyons voir ça.

			Kipp le lui montra sur sa paume ouverte : deux épées croisées, attachées à un brassard noir. Un authentique totem de Gardien.

			—	Comment fait-on pour déterminer à qui il appartient ? demanda-t-il doucement. Nous l’avons tous senti. Nous en sommes tous dignes.

			Thea détacha son regard du totem et se frotta les mains à son pantalon.

			—	Celui-là, tu le gardes, Kipp, trancha-t-elle. C’est toi qui l’as senti le premier, c’est toi qui as mis la main dessus le premier.

			—	Mais sans toi, Thea…

			Cal balaya ses protestations d’un geste.

			—	Et d’un ! Plus que deux à trouver.

			Le soulagement s’épanouit dans le cœur de Thea.

			—	Partons vite d’ici, alors. Je n’ai pas envie de mourir écrasée sous un autre bloc de roche.

			—	Je m’en passerais volontiers, moi aussi, répondit Cal en contemplant le canyon. En haut ou en bas ?

			—	En haut, décida Thea. Gardons l’œil sur la côte thezmarrienne, on verra mieux la disposition des îles. D’accord ?

			—	D’accord, dit Kipp en attachant le totem à son bras. Qui aurait cru que ma minable petite personne serait la première à en arborer un ?

			—	Oh, ta gueule, Kipp ! Sans Thea, tu ne serais plus qu’une traînée sanglante sur les rochers. Ton truc, tu ne pourrais plus te l’accrocher nulle part.

			Thea partit d’un rire mal assuré tandis qu’ils entamaient leur remontée.

			—	Et d’un ! Plus que deux à trouver.

			*

			Lorsque le trio fut remonté en haut de la gorge, le soleil de midi tapait étonnamment fort malgré le froid de l’hiver. Il n’y avait aucun signe des autres porte-boucliers. Thea, mal à l’aise, réfléchit. Soit ils étaient tous très loin devant et il ne devait presque plus rester de totems, soit un nombre effrayant de leurs camarades avaient péri au pied des falaises ou de la main de leurs camarades. Elle ne savait quel sort était le pire.

			Gardant la côte de Thezmarr en vue, ils s’approchèrent de l’île suivante. Cette fois, la distance entre les deux était plus importante, mais grâce à la grosse chaîne rouillée, ils la franchirent avec une relative facilité. Une fois de l’autre côté, Kipp agrippa Thea par les bras et l’aida à progresser le long des derniers maillons. Cal marchait dans ses pas.

			La troisième île était un peu plus large qu’une langue de terre. Quelques instants après, une petite passerelle en chaînes les mena à une autre île – plus grande, celle-ci. Les arbres et les buissons y poussaient plus densément que sur les îles précédentes et bientôt, la voûte de verdure se referma sur eux, occultant le soleil.

			La peau de Thea se mit à picoter. Au début, elle crut que c’était un totem qui l’appelait, en prélude au chant de cyrène qu’avait décrit Kipp. Mais non. Ce n’était pas ça. C’étaient ses cheveux qui se dressaient sur sa nuque, la sensation qu’on éprouve en général quand on se sent observé.

			—	Kipp ! Cal !

			Les deux garçons se retournèrent vers elle, le front plissé d’inquiétude.

			—	Tu perçois quelque chose ? demanda Cal.

			Thea secoua la tête.

			—	Je crois qu’on nous suit, leur dit-elle aussi bas que possible en dégainant une fois de plus son épée. Soyez sur vos gardes.

			Cal serra les dents et opina du chef en resserrant sa prise sur sa lame.

			Ensemble, ils se frayèrent un chemin pas à pas à travers l’étrange « jungle » de la quatrième île, sur le qui-vive, mais personne ne s’annonça et aucune créature ne jaillit des buissons. Pourtant, Thea sentait toujours ce picotement sur sa peau. Elle ne baissa pas la garde : elle avait appris depuis longtemps à se fier à son instinct.

			Ils restaient à la lisière des broussailles, soucieux de garder Thezmarr en vue à tout moment. Ils avaient déjà réussi le saut de la mort, échappé à la traîtrise des leurs et esquivé un bloc de roche géant… Qui sait ce qui allait encore mettre en péril leur mission, voire leur existence ?

			Soudain, Cal leva le poing pour leur signaler de s’arrêter.

			—	Attendez, murmura-t-il.

			Il leva la tête vers la voûte formée par les arbres, le corps tendu en avant.

			À cet instant, Thea la ressentit, elle aussi. La même attraction que précédemment.

			Cal désigna les frondaisons.

			—	Il est là-haut.

			Thea suivit le trajet de son doigt jusqu’à ce qui ressemblait à un nid d’oiseau, à la fourche d’un arbre. Le phénomène d’attraction s’amplifia. Cal avait raison.

			—	Ne me dites pas qu’on va encore grimper… gémit Kipp.

			—	Personne ne te le demande, répliqua Cal.

			Il se tourna vers Thea.

			—	On se le joue à pile ou face ?

			Elle secoua la tête.

			—	Non, vas-y, toi. Je prendrai le prochain.

			Passé un moment d’hésitation, Cal se débarrassa de son bouclier, lui confia son arc et son carquois et se mit à grimper à l’arbre.

			Thea et Kipp ne pouvaient rien faire à part le regarder. Thea ravala ses conseils de prudence : à partir de maintenant, ce serait sans doute leur défaut à tous les trois. Cependant, elle avait toujours la nuque hérissée et ne pouvait se défaire de ce drôle de pressentiment…

			Le ventre noué, elle regardait avec malaise Cal grimper au tronc. Il était presque parvenu au sommet de l’arbre…

			—	Le totem est là-haut ? cria Kipp.

			—	Il faut qu’il y soit, je le sens ! répondit Cal en s’approchant du nid.

			Le silence qui suivit donna la chair de poule à Thea. Elle voyait la partie inférieure du corps de Cal, mais pas ce qu’il faisait à la fourche de l’arbre.

			—	Je l’ai ! s’écria-t-il victorieusement.

			Mais son cri de triomphe se mua en hurlement de douleur.
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			Cal dégringola de l’arbre, accrochant plusieurs branches au passage.

			D’énormes oiseaux noirs s’envolèrent par dizaines de la voûte de verdure en poussant de grands cris perçants. Il y en avait tellement que pendant quelques instants, ils occultèrent la lumière qui filtrait entre les feuilles.

			L’attraction magique força Thea à lever à nouveau les yeux vers le ciel.

			Mais Cal continuait de tomber. Sa chute semblait interminable. Il rebondissait entre les arbres, ses cris assourdis par l’impact.

			Il heurta lourdement le sol. Ses yeux étaient fermés, ses paupières, crispées de douleur. D’une main, il serrait son totem, mais l’autre ruisselait de sang : ses crochets plantés entre le pouce et l’index, une vipère brune se débattait autour de son poignet.

			Oubliant le possible appel d’un autre totem, Thea se jeta à genoux auprès de son ami, le cœur battant. Sans hésiter, elle saisit le serpent par la mâchoire et le lança par-dessus la falaise.

			—	Il m’a eu, siffla Cal en se tordant de douleur. Il y en avait trois.

			De fait, il n’avait pas qu’une morsure à la main. En lui retournant le bras, Thea découvrit deux autres ponctions jumelles qui commençaient déjà à enfler.

			—	Merde ! Kipp, passe-moi ma sacoche et la gourde d’eau.

			—	Je suppose qu’il était venimeux ? haleta Cal entre ses dents serrées.

			—	J’en ai bien peur, répondit Thea qui avait reconnu les écailles brunes de la vipère grâce à l’expérience qu’avait coordonnée Farissa quelques années plus tôt. Mais reste calme.

			—	Facile à dire, répliqua Cal.

			Kipp tendait à Thea ce dont elle avait besoin au fur et à mesure qu’elle le lui demandait.

			—	Il faudrait peut-être que je suce la plaie pour aspirer le venin ? suggéra-t-il.

			Cal poussa un gémissement de douleur.

			—	Je t’interdis de sucer une quelconque partie de mon anatomie, Kristopher…

			Les mains de Thea s’affairaient à dévisser le bouchon de la gourde.

			—	C’est une légende, répondit-elle en s’efforçant de ne pas laisser transparaître son angoisse dans sa voix. Garde le bras baissé, Cal. Ça ralentit la progression du venin vers le cœur.

			—	Tu me rassures… ironisa-t-il.

			La sueur perlait à son front.

			Thea nettoya les plaies à l’eau, puis fouilla dans la sacoche que lui avait préparée Wren. Il y avait forcément quelque chose dedans. Un baume pour les brûlures… Des bandages… Des graines de néré séchées – j’en aurai peut-être besoin pour plus tard, se dit-elle, se forçant à penser avec logique. De la rutacendrée en poudre… De la teinture de lavande contre la douleur…

			—	Voilà ! s’exclama-t-elle à mi-voix en tirant d’une des poches intérieures une minuscule fiole de liquide brun.

			Décidément, Wren pensait à tout. Elle ôta le bouchon de la fiole avec les dents.

			—	Ça va stopper le venin.

			Elle lança un petit bâton à Cal.

			—	Tiens, mords ça. Kipp, tiens-le.

			Cal ouvrit de grands yeux. Kipp lui répondit par une grimace et, murmurant des excuses, il immobilisa son ami par les épaules.

			Sans perdre une seconde, Thea versa du liquide brun sur chacune des morsures de serpent.

			Pris de convulsions, Cal se mit à se débattre sous les mains de Kipp qui le plaquaient au sol, ses hurlements assourdis par le bâton qu’il serrait entre les dents.

			—	C’est de l’anti-venin, dit Thea pour l’apaiser tandis qu’il se tordait de douleur. Je suis désolée, Cal, je sais que ça fait mal…

			Quand il se calma, elle enveloppa chacune des morsures de bandelettes de tissu, en serrant bien.

			Cal haletait, trempé de sueur, le teint luisant d’un reflet verdâtre.

			Kipp l’aida à s’asseoir par terre.

			—	Il va s’en sortir ? demanda-t-il à Thea.

			Elle tamponna le front de Cal et porta la gourde à ses lèvres, le forçant à boire.

			—	Je pense, oui. Grâce à Wren, ajouta-t-elle en tapotant la sacoche posée à côté d’elle.

			—	Et à toi, souffla Cal.

			—	Tu me remercieras plus tard.

			Thea lui tourna le dos, le temps de se ressaisir. C’était la deuxième fois qu’elle avait failli le perdre.

			Mais quand elle lui fit face à nouveau, Cal souriait faiblement.

			—	Et de deux… murmura-t-il en brandissant son totem.

			Thea sentit le découragement s’abattre sur elle au souvenir de l’attraction qu’elle avait ressentie lorsque la nuée d’oiseaux s’était envolée à tire-d’aile.

			—	À ce propos… dit-elle doucement. Je pense que les oiseaux en ont emporté un autre.

			Cal la dévisagea avec stupeur.

			—	Quoi ?

			—	Je l’ai perçu, juste avant que tu tombes.

			Cal donna un coup de coude à Kipp pour qu’il l’aide à se remettre debout.

			—	Dans ce cas, on ferait mieux de ne pas traîner ici. Allons te chercher un totem, Thea !

			Il fit quelques pas mal assurés, puis parut retrouver l’équilibre pendant qu’ils rassemblaient leurs armes.

			Ils marchaient un peu plus lentement, maintenant, mais ils parvinrent malgré tout à l’extrémité de l’île. Où ils durent s’arrêter net.

			La distance entre leur île et la suivante était bien plus importante que celle qu’il leur avait fallu franchir à l’aide d’une perche. Les deux masses de terre étaient reliées par une longue échelle horizontale faite de fines chaînes rouillées. En dessous, les vagues tourbillonnaient, blanches d’écume, entre les rochers acérés.

			Thea considéra l’obstacle en se massant les tempes.

			—	Il faut se suspendre par-dessous. Ou ramper dessus… murmura-t-elle.

			Sa nuque se remit à fourmiller et elle se retourna, balayant du regard la frange de jungle qu’ils venaient de quitter. Il n’y avait personne en vue. Se retournant vers l’espèce de passerelle en chaînes, elle prit sa décision.

			—	Nous sommes tous bien entraînés, nous possédons la force musculaire requise… n’est-ce pas ?

			Cal opina du chef.

			—	C’est bon, je vais y arriver.

			Ils fixèrent solidement leurs armes sur eux pour qu’elles ne tombent pas à la mer. Mais où sont passés les autres porte-boucliers ? se demanda Thea pour la énième fois. Elle chassa cette pensée et s’arma de courage face à l’obstacle. Elle ne voyait aucun mécanisme, aucun piège sur les chaînes… Pourtant, sa peau continuait à picoter. Derrière elle, quelque chose cherchait à attirer son attention. Elle se retourna. Il n’y avait rien.

			—	Passez devant, lança-t-elle à ses amis.

			Cal choisit de crapahuter sur l’échelle de chaînes pour que le poids de son corps ne tire pas sur son bras blessé. Kipp, lui, progressait par en dessous, se balançant d’échelon en échelon, comme une sorte d’animal de la jungle.

			Soudain, le cœur de Thea fit un bond. Au loin, la nuée d’oiseaux noirs décrivait un cercle au-dessus de l’île suivante. Elle sentit le totem palpiter parmi eux. Elle n’avait qu’à franchir cette échelle de chaînes et…

			Elle opta pour la méthode de Kipp. Elle empoigna les échelons, vérifia une dernière fois que son épée, son bouclier et sa sacoche ne risquaient pas de tomber à l’eau, et entama sa traversée. Elle s’émerveillait de la force qu’elle avait acquise au fil des mois. Ses muscles n’avaient aucun mal à supporter le poids de son corps tandis qu’elle se balançait de chaîne en chaîne. En un rien de temps, elle fut à la moitié de l’échelle. Ignorant le mugissement des vagues en contrebas, elle tendit la main vers l’échelon suivant et…

			Une première flèche siffla à ses oreilles.

			Sa pointe lui égratigna le haut du bras. Surprise, elle laissa échapper un petit cri et faillit lâcher la chaîne.

			—	Thea ! cria Kipp depuis la cinquième île, la voix aiguisée par la panique.

			Thea sentit une seconde flèche vibrer près de ses jambes ballantes. Poussant un juron bien senti, elle attrapa l’échelon suivant et vit Cal tendre son arc pour la couvrir.

			Des dizaines de flèches filaient à présent au-dessus des flots. Thea continuait de progresser, une main après l’autre, mobilisant tout le haut de son corps, cherchant désespérément à atteindre l’autre côté sans se faire transformer en passoire.

			Soudain, elle songea à la maudite créature ailée qui détenait son totem, quelque part dans le ciel de la cinquième île.

			—	Cal ! hurla-t-elle. Je vais avoir besoin de flèches pour abattre l’oiseau !

			—	Mais…

			—	N’en tire plus une seule !

			Elle était aux deux tiers de l’échelle horizontale. Elle pouvait y arriver, elle pouvait…

			Une flèche lui caressa les côtes, laissant une douleur cuisante sur sa peau. À quelques centimètres près, elle se la prenait dans l’abdomen…

			Jurant et suant, Thea ouvrit sa sacoche d’une main, les dents serrées sous l’effort. Fouillant à l’aveuglette, ses doigts se refermèrent autour du flacon qu’elle cherchait. Resserrant sa prise sur la chaîne, elle le lança de toutes ses forces en direction de ses assaillants.

			Le verre se brisa en mille éclats, libérant une épaisse fumée sur les rochers alentour. Des cris effrayés et des hurlements de douleur résonnèrent jusqu’en contrebas.

			—	Ce coup-là, je m’en attribue tout le crédit, Wren, marmonna Thea en agrippant les derniers échelons qui la séparaient de l’île suivante.

			Une fois qu’elle fut en sécurité sur la terre ferme, Cal et Kipp se précipitèrent sur elle et la serrèrent dans leurs bras à l’étouffer.

			Cal s’écarta enfin pour la regarder avec incrédulité.

			—	Au nom de tous les dieux, qu’est-ce que c’était que ça ?

			—	De la rutacendrée en poudre, répondit Thea. Je récolte ces racines depuis que je suis en âge de manier un déplantoir. Ça fait plaisir de voir enfin l’effet produit.

			Elle souleva sa chemise pour examiner les dégâts. Une belle entaille courait sur ses côtes, parallèle au coup de poignard que lui avait infligé Seb. La plaie n’était pas aussi profonde, mais elle la lançait méchamment.

			—	Ça va ? lui demanda Kipp en surprenant sa grimace de douleur.

			Il tenta de voir par-dessus l’épaule de Thea.

			—	Ce n’est qu’une égratignure, affirma-t-elle en rentrant sa chemise dans le pantalon.

			Elle regarda droit devant elle, à la recherche des oiseaux. Soudain, elle vit la nuée décrire des cercles dans le ciel, pas très loin d’eux.

			—	Là-haut !

			Elle s’élança, oubliant sa douleur et ses assaillants, et la pulsation magique se rappela aussitôt à elle.

			—	Il est tout près, murmura Cal. Je le sens vibrer.

			Devant eux, les énormes oiseaux noirs s’abattirent sur les rochers, certains pour repartir aussitôt.

			Levant le poing, Thea fit signe aux autres de s’arrêter et s’accroupit derrière un buisson épineux.

			C’est alors qu’elle le vit s’envoler. Le totem. Il brillait entre une paire de serres, perdu dans une masse indistincte de plumes noires.

			—	Cal, ton arc ! ordonna-t-elle en tendant la main.

			—	Tu veux que je l’abatte ?

			Elle hésita.

			—	Pour moi, ce serait un honneur, Thea. Tu m’as sauvé la vie. À deux reprises. Laisse-moi au moins te rendre ce service, insista-t-il, la main sur le cœur.

			Cal était meilleur archer qu’elle, c’était un fait. Son habileté n’était à nulle autre pareille : elle l’avait vu défier les probabilités, réussir un nombre incalculable de tirs impossibles, mais…

			Althea aux neuf vies n’était pas non plus dénuée de talents, et elle savait que pour avoir la fierté de posséder ce totem, elle devait le conquérir par ses propres moyens.

			—	Merci, Cal. Mais je vais le faire moi-même.

			Il lui tendit l’arc sans discuter.

			Quittant à peine sa cible des yeux, Thea empoigna l’arc, encocha une flèche et visa, se guidant à l’éclat métallique que jetait le totem dans le soleil.

			Elle se concentra.

			Un tir, c’est tout ce qu’elle aurait.

			Tu pourrais demander à Cal de le faire à ta place, lui souffla une petite voix dans sa tête, mais elle fit la sourde oreille et banda son arc.

			Une autre voix emplit alors sa tête.

			Il faut que tu y mettes plus de puissance… lui murmura Wilder au creux de l’oreille.

			Thea obéit et tira davantage encore sur ses bras, ses épaules et son dos afin de ramener la flèche encore plus en arrière, le regard rivé à l’oiseau noir qui emportait son totem entre ses serres.

			Elle murmura l’injonction sur le même ton que Hawthorne.

			Vas-y !

			Et elle lâcha la corde.

			La flèche fendit l’air selon une trajectoire parfaite.

			Un cri perçant retentit dans le ciel.

			L’oiseau dégringola.

			Il heurta le sol avec un bruit sourd, à quelques mètres de Thea qui se mit à courir vers lui.

			Se laissant tomber à genoux, elle extirpa le totem des serres de l’oiseau mort et le tint entre ses mains, incrédule. Elle avait enfin réussi.

			—	C’était un sacré tir, commenta Cal dans son dos.

			Thea se tourna vers ses deux amis qui arboraient chacun leur totem sur le biceps.

			—	On l’a fait… murmura-t-elle.

			Les deux garçons s’agenouillèrent à côté d’elle et lui passèrent un bras autour du cou.

			—	Oui, on l’a fait, répéta Kipp avec un grand sourire.

			Ils demeurèrent ainsi un moment, comme s’ils avaient besoin d’un peu de temps pour s’imprégner de la réalité. Thea avait la gorge nouée d’émotion. Elle se sermonna intérieurement. L’heure n’était pas aux larmes.

			—	Nous sommes tous sains et saufs, marmonnait Kipp. Nous avons chacun notre totem…

			Enfin, ils rompirent leur étreinte.

			Thea fixa à son tour le totem à son bras.

			—	Bien ! dit-elle avec un petit rire. Et maintenant, va falloir retourner à Thezmarr !

			Le trio marcha jusqu’au bord de la falaise pour étudier les options qui s’offraient. Ils avaient parcouru plusieurs îles et la distance qui les séparait des Bois sanglants était désormais considérable.

			—	Comment voulez-vous qu’on procède ? lança Thea.

			Elle mourait d’envie de regagner la terre thezmarrienne, de voir leur victoire se matérialiser sous les yeux du Maître de la guilde.

			Kipp jeta un regard en bas de la falaise et fit la grimace.

			—	Ma foi, on pourrait descendre par là et tenter de se frayer un passage parmi les rochers… ? C’est marée basse, les vagues ne cognent plus aussi fort que tout à l’heure.

			L’idée n’emballait pas vraiment Thea. Marée basse ou pas, les flots restaient imprévisibles, ils en avaient eu la démonstration à peine quelques jours plus tôt.

			—	Tu ne veux pas prendre le risque ? devina Kipp.

			—	Pas si on peut l’éviter, reconnut Thea. Tu n’as pas vu à quelle vitesse l’orage a tourné, l’autre soir. Nous avons eu de la chance que la mer se retire, mais elle aurait tout aussi bien pu nous envoyer une tempête qui nous aurait fracassés sur les rochers. En plus, je crains qu’on ne dépasse le temps qui nous est imparti.

			—	Et si on en revenait à la première idée de Thea ? proposa Cal qui plissait les yeux comme pour mieux distinguer la côte thezmarrienne.

			Thea le regarda sans comprendre.

			—	C’est-à-dire ?

			—	Je pourrais tirer une corde à l’aide d’une flèche. Cette fois, il n’y aurait pas de meute mal intentionnée pour la sectionner et nous précipiter dans le vide. C’est ce que doivent avoir fait ceux qui sont déjà revenus. En ce moment, ils doivent être en train de se soûler dans la Grand-Salle, leur totem au bras.

			—	Je… je ne sais pas si j’ai assez de force dans le haut du corps pour me suspendre à nouveau dans le vide et avancer à la force des bras, confessa Thea.

			Son flanc palpitait de douleur entre le coup de poignard de Seb et l’estafilade causée par la première flèche. En outre, ses bras lui rappelaient douloureusement ses efforts consentis pour abattre l’oiseau et franchir l’échelle de chaînes.

			—	Moi non plus, reconnut Cal en désignant les bandages qui recouvraient ses morsures de vipère.

			—	Mais ce ne sera pas nécessaire, répliqua Kipp dont les yeux se mirent à briller.

			Thea avait l’impression de voir son esprit échafauder une nouvelle stratégie.

			—	L’île sur laquelle nous sommes se situe au-dessus du niveau de Thezmarr. Cal, si tu plantes ta flèche en face, dans la corniche de la falaise… Nous pourrons nous accrocher à la corde au moyen de notre ceinture et notre poids nous fera glisser vers le bas. La traversée devrait nous prendre moins d’une minute à chacun…

			Cal saisit Kipp par le cou et déposa un baiser au sommet de son crâne.

			—	Kristopher, tu es un génie !

			—	Tu es gentil, mais je suis déjà pris, répliqua Kipp d’un ton suggestif en se libérant du bras de son ami.

			Au sein du trio, l’allégresse était contagieuse. Incapable de réprimer le grand sourire qui se dessinait sur ses lèvres, Thea se tourna vers Cal.

			—	Eh bien, à toi l’honneur !

			Cal s’inclina d’un air narquois.

			—	Mais très volontiers !

			Thea sentit une douce chaleur se répandre dans sa poitrine. Elle se sentait légère comme une plume, capable de planer dans les airs. Ils l’avaient fait, ils avaient réussi : ils étaient des Gardiens de Thezmarr.

			Kipp attacha une extrémité de la corde à l’un des arbres les plus robustes de l’île, non loin de la falaise. Thea vérifia le nœud plusieurs fois pendant que Cal fixait l’autre extrémité à sa flèche.

			—	Tu vois la corniche dont je parlais tout à l’heure ? lui demanda Kipp.

			—	Tu penses que c’est mieux qu’un arbre des Bois sanglants ?

			Kipp hocha la tête avec force.

			—	Oui ! Ces arbres à l’orée des bois sont des Écorces de chervis. C’est un bois extrêmement tendre dont l’écorce se détache par plaques et se délite. Je crains qu’il ne supporte pas notre poids. En plus, la corniche est en dessous, ça accélérera encore notre descente. Ensuite, on n’aura qu’à se hisser jusqu’au sommet de la falaise. Tu vois ?

			—	Je vois très bien, répondit Cal en encochant sa flèche.

			Thea, émerveillée par la puissance que dégageaient les gestes de son ami, le regarda bander son arc avec une extrême précision.

			Cal lâcha la flèche.

			Tous trois suivirent sa trajectoire au-dessus du vide jusqu’au continent.

			Lorsque la flèche se planta dans la corniche, la corde se tendit brusquement.

			Cal s’y suspendit pour tester sa solidité. La corde bougea à peine. Il se tourna vers eux, tout sourire.

			—	Qui passe en premier ?

			—	Tu es sûr que c’est assez solide ? hasarda Thea, en tirant de toutes ses forces sur la corde.

			Mais elle semblait vraiment bien tendue.

			Kipp bomba le torse.

			—	Eh bien, je suis prêt à me sacrifier pour l’équipe. Je passerai donc le premier. À condition que vous me promettiez de raconter mon exploit à Milla.

			Thea se mit à rire.

			—	Tu vas donc nous la présenter, la prochaine fois ?

			Kipp vérifia que ses armes et son bouclier ne risquaient pas de tomber et que le totem était fixé à son bras avant de se tourner vers elle.

			—	Je ne peux rien te promettre, Althea, tout dépend des circonstances. Nous verrons si l’occasion se présente…

			Kipp défit sa ceinture, la boucla autour de la corde et leur adressa un salut militaire.

			—	À tout à l’heure, de l’autre côté !

			Et sur ces mots, il s’élança dans le vide, l’écho de son cri de joie résonnant dans son sillage.

			Ce fut Cal qui rompit le silence stupéfié qui suivit. Il secoua la tête.

			—	Tu ne t’es jamais demandé s’il n’était pas un peu dérangé ? demanda-t-il à Thea en regardant la silhouette de Kipp diminuer au loin.

			—	Par moments, peut-être…

			Cal éclata de rire : Kipp était arrivé sain et sauf à destination, il commençait déjà à grimper vers le sommet de la falaise.

			Il fit signe à Thea.

			—	Honneur aux dames.

			Les doigts tremblants, Thea défit sa ceinture. Pourvu que je ne perde pas mon pantalon au-dessus du vide, songea-t-elle distraitement. Elle attacha la ceinture à la corde et tira encore un bon coup dessus pour vérifier sa solidité.

			Lançant un dernier regard au totem qui brillait à présent à son biceps droit, elle se jeta de la falaise.

			Le vent glacial lui arracha un hoquet. Il s’insinua dans sa tresse et lui fouetta la peau, mais elle continuait de glisser à toute vitesse au-dessus de la mer et des rochers, les yeux ruisselants de joie. Se cramponnant de toutes ses forces à sa ceinture, elle laissa échapper un rire hystérique, rattrapée par l’absurdité de la situation.

			Elle avait du mal à le croire. C’était la liberté. C’était la victoire !

			La corniche apparut distinctement et Thea se prépara à ralentir avant de frapper la paroi de la falaise. Ses bottes dérapèrent sur la roche, mais elle poussa de toutes ses forces sur ses talons, ce qui lui permit de s’arrêter net. Elle avait réussi.

			En se retournant vers les Îles enchaînées, elle distingua la silhouette de Cal. Elle agita les mains dans sa direction, reboucla sa ceinture et entreprit d’escalader la corniche. Il ne lui fallut que quelques manœuvres pour se hisser par-dessus le bord de la falaise, tirée par les mains fermes de Kipp.

			Ensemble, ils regardèrent Cal s’élancer dans leur sillage et se laisser glisser à son tour selon la même diagonale. Peu de temps après, il les rejoignit sur le sol thezmarrien. Dans le soleil déclinant, tous trois contemplèrent ce qu’ils avaient conquis de haute lutte : les Îles enchaînées, l’épreuve d’initiation… Cérémonie ou pas, ils étaient tous des Gardiens de la guilde, à présent, des protecteurs des Terres du milieu…

			Un cri monta d’en contrebas.

			Tous trois tirèrent aussitôt leurs armes : Cal, son arc et sa flèche, Kipp et Thea, leurs épées.

			Ils avancèrent à pas comptés jusqu’au bord de la falaise et regardèrent en bas… C’était Sebastos Barlowe, accroché à la corniche.

			Cal pointa sa flèche sur son visage.

			Seb blêmit et darda des regards affolés autour de lui, cherchant un endroit où s’abriter.

			Il n’y en avait pas. Il était à découvert et à leur merci.

			Thea regarda Cal. Il écumait de rage.

			—	Cal… dit-elle doucement.

			Son ami lui répondit d’une voix qu’elle ne reconnut pas, sombre, vibrante de haine.

			—	Donne-moi une seule bonne raison de ne pas lui coller une flèche dans l’œil, à ce salaud.

			—	Tu as peut-être raison, déclara Kipp, l’épée toujours brandie. Il le mérite.

			Seb haletait comme une bête, les mains levées en signe de capitulation, les yeux fermés, paupières crispées.

			—	Pitié… murmura-t-il dans un filet de voix.

			—	Si tu ne le tues pas, c’est moi qui le ferai, grogna Kipp.

			Thea s’interposa vivement.

			—	Non ! s’entendit-elle dire.

			Cal se rebiffa.

			—	Tu sais ce qu’il nous a fait, Thea… Tu nous as vus, tu as vu ce qu’il…

			—	Je sais, affirma-t-elle, le corps noué de tension, écartant les mains d’un geste implorant. Seb m’a fait du mal à moi aussi. Mais ça ne vous ressemble pas…

			—	Moi, ça me va très bien ! rétorqua Cal, ses yeux lançant des éclairs, ses mains tremblant de rage sur l’arc.

			—	Non, ce n’est pas vrai, insista Thea en rengainant son épée. Ça ne vous ressemble pas et vous le savez tous les deux.

			Il y eut une seconde de silence.

			Puis Kipp poussa un gros soupir.

			—	Elle a raison, Cal…

			Sur la corniche, Seb demeurait pétrifié. Les yeux grands ouverts, il réfléchissait à toute vitesse.

			—	Cal… fit doucement Thea en tendant la main vers son ami.

			Dans un rugissement de fureur, Cal abaissa son arc et tira sa flèche en plein dans l’épaule de Seb.

			Tombant à genoux, ce dernier poussa un hurlement qui se répercuta sur les falaises tandis que le sang s’échappait de sa blessure.

			—	Tu mérites un sort bien plus horrible que celui-là !

			Et sur un juron bien senti, Cal s’éloigna d’un pas rageur.

			Kipp adressa un regard peiné à Thea et partit à sa suite.

			Thea, elle, s’attarda au bord de la falaise thezmarrienne ; s’accroupissant, elle contempla Seb qui tenait son épaule ensanglantée en gémissant de douleur.

			—	Ne prends pas notre pitié pour de la faiblesse, lui dit-elle froidement. Quand on te fera mordre la poussière, tout le monde sera là pour voir ta chute. Et c’est la deuxième fois que je te sauve la vie, tu m’es donc doublement redevable.

			Sur ces mots, elle pénétra dans les Bois sanglants pour retrouver ses amis.

			Alors que les arbres se refermaient sur elle, un frisson glacé lui parcourut l’échine. Cela suffit à lui faire à nouveau dégainer son épée.

			—	Cal ? lança-t-elle. Kipp ?

			Ils ne pouvaient pas être bien loin.

			Elle s’enfonça dans la forêt, s’attendant à tout moment à entendre leurs voix.

			—	Cal ? Kipp ? cria-t-elle à nouveau sur un ton un peu plus aigu. Ce n’est pas drôle…

			Sitôt que ces mots eurent franchi ses lèvres, des ombres noires se levèrent et la forêt fut plongée dans une obscurité presque totale.

			Un étrange sifflement guttural transperça le silence. Thea fit un bond en arrière, reconnaissant ce son qui continuait de hanter ses cauchemars. Une odeur de poil brûlé lui emplit les narines.

			Elle perçut du mouvement non loin de là ; le sifflement était assez proche pour faire vibrer sa peau. Prise de violents tremblements, Thea avança d’un pas.

			Le sang gicla.

			Son sang à elle.

		

	

 
	
		
			37

			Un faucheur rheguld.

			Des griffes labourèrent l’épaule de Thea. Projetée en l’air, elle hurla, percuta un arbre et s’affala sur le sol de la forêt dans un cri étouffé. Mais elle avait vu ce qui arrivait à ceux qui ne bougeaient pas assez vite. Ravalant sa douleur, elle bondit sur ses pieds, récupéra le bouclier qu’elle portait dans le dos et s’abrita derrière tout en balayant du regard la forêt qui s’obscurcissait.

			Où es-tu ? Son épaule lacérée flambait, elle sentait le sang chaud ruisseler le long de son bras. Elle se remit à avancer en titubant, serrant son épée, tentant de distinguer quelque chose à travers les ombres noires qui se mouvaient autour d’elle.

			Comment le faucheur avait-il réussi à atteindre Thezmarr sans se faire repérer ? Mais pour l’instant, la question importait peu. Son but, c’était de survivre, c’est tout. Elle devait retrouver Cal et Kipp et fuir ce monstre…

			Un rugissement ébranla la forêt, Thea le sentit vibrer jusque dans ses os.

			Le faucheur apparut, immense parmi les arbres, faisant frémir la terre.

			Merde, merde, merde. Par les royaumes, comment allait-elle s’en tirer ? Elle avait vu ce dont ces créatures étaient capables, à Delmira. Elle avait vu ce qu’elles avaient fait à Lachin et aux autres…

			Garde la tête froide, se morigéna-t-elle. Elle se plaqua contre un arbre, ignorant la douleur qui lui déchirait l’épaule. Y en avait-il plus d’un ? Avaient-ils déjà attaqué ses amis ? La forteresse ? Wren ? Écartant cette avalanche de questions, elle resserra sa prise sur son épée – ses mains glissaient à cause du sang qui lui dégoulinait le long du bras.

			Concentre-toi ! s’ordonna-t-elle.

			Il y eut un éclair blanc et soudain, sa lame rencontra une longue griffe acérée qui allait lui labourer le visage. Étouffant un cri, Thea para l’attaque à l’aide de son bouclier. D’une pirouette, elle esquiva l’autre griffe de la créature qui luisait déjà de son sang.

			Thea était capable de la vaincre. Elle s’était entraînée pour cela. Elle fit taire ses pensées, força son cœur affolé à ralentir. Si elle voulait tuer le faucheur rheguld, elle devait d’abord descendre au plus profond d’elle-même, jusqu’à cette bulle de calme où elle puiserait force et lucidité.

			Elle rouvrit les yeux et bondit sur le côté, évitant de justesse le coup de fouet d’une ombre. Le bout de la lanière lui caressa l’avant-bras et elle hurla, la vue brouillée de larmes.

			Au moindre effleurement d’un ruban de ténèbres, c’était la douleur atroce d’une lame chauffée au rouge.

			Le faucheur marqua un temps d’arrêt et se mit à humer l’air comme s’il savourait le parfum enivrant des souffrances de Thea. Puis, il inclina sa tête cornue sur le côté pour la détailler avec une curiosité malsaine, ses tentacules d’ombre s’enroulant autour de lui. Il s’avança vers Thea, attirée par sa présence.

			Ils se tournaient autour, Thea progressant pas à pas sans le quitter des yeux.

			Le faucheur jouait avec elle, prenant son temps, se délectant du plaisir de la chasse.

			Mais Thea savait chasser, elle aussi. Elle fit tournoyer son épée d’un air menaçant. Si c’était du sang que voulait le spectre de l’ombre, il allait en avoir.

			Elle para un terrible coup de griffe, son bouclier accusant le choc de la magie noire. Sous la violence de l’impact, ses bottes s’enfoncèrent dans la terre humide et ses os s’entrechoquèrent.

			Feintant à droite, Thea pourfendit d’un coup d’estoc la jambe filiforme du monstre.

			Il poussa un cri perçant qui résonna parmi les arbres.

			Profitant de son avantage, Thea lança une autre offensive.

			Mais le faucheur était malin et expérimenté. Il avait déjà massacré des combattants bien plus forts qu’elle et sa patience était à bout. Il voulait sa proie.

			Esquivant sa contre-attaque, Thea se creusa les méninges. Comment les Glaives de Thezmarr avaient-ils procédé à Delmira ? Mais les trois guerriers avaient neutralisé ces monstres de l’ombre en équipe et ils avaient des lames en acier naarvien pour leur arracher le cœur…

			Thea, elle, était seule. Il n’y avait pas trace de ses amis qui gisaient probablement non loin de là dans la forêt, lacérés à mort.

			Elle ne pouvait attendre d’aide de personne. Et elle ne pourrait pas repousser éternellement les assauts de la créature malveillante, ni l’éliminer à elle seule.

			Si elle avait eu une corde, ou l’arc de Cal, elle aurait peut-être pu gagner du temps et s’enfuir, mais elle n’avait ni l’un ni l’autre.

			Le faucheur s’élança vers elle, toutes griffes dehors, cherchant à lui fouetter le corps de ses rubans de ténèbres. Thea battit en retraite tant bien que mal, glissant sur les feuilles luisantes de sang, haletant sous l’effort. Elle avait réussi son épreuve d’initiation, avec tous les périls et les obstacles que cela comportait, et tout ça pour quoi ? Pour se jeter dans les griffes d’un faucheur rheguld ! Elle avait le corps en feu, les muscles à l’agonie, mais il était hors de question qu’elle abandonne la partie.

			Elle se rua en avant en hurlant, sa lame balayant les membres exposés de la créature. Peu importait la fatigue, elle se battrait jusqu’au bout. Dans ses veines coulait le sang d’une guerrière thezmarrienne…

			Thea fut expédiée dans les airs et retomba contre un arbre. Le choc la fit claquer les dents.

			Non, elle n’allait pas finir comme cela. Ce n’était pas possible. À moins que son destin ne soit pas de mourir dans ces bois, mais de devenir l’un de ces monstres…

			Elle se jeta en avant, la vue brouillée…

			Un cri résonna dans la forêt.

			Ce n’était pas le sien.

			Soudain, l’éclat de deux lames enflammées illumina les ténèbres.

			D’un bond, Wilder Hawthorne s’interposa entre elle et le faucheur.

			Les genoux flageolants, Thea laissa échapper un hoquet étranglé.

			Mais il en fallait plus pour impressionner la créature qui se mit à siffler en direction de sa nouvelle cible. Le Glaive fit tournoyer ses épées ardentes comme une invite.

			Fou de rage, le faucheur se jeta sur Wilder. Le monstre prédateur n’était plus qu’un tourbillon indistinct de griffes et de rubans de ténèbres, mais le Glaive connaissait bien cette chorégraphie mortelle. La tête rentrée dans les épaules, il prit son élan et, visant le torse de la créature, fit pleuvoir sur elle les coups de taille et d’estoc.

			—	Thea ? cria-t-il.

			À moitié écroulée contre un arbre, elle reprenait péniblement son souffle grâce au répit que lui avait procuré Wilder. Se forçant à prendre une grosse goulée d’air, elle se repoussa du tronc et brandit son épée.

			—	À ta droite !

			De son bouclier, elle para un coup de lanière d’ombre et, serrant son épée avec détermination, elle se mit à tailler dans les ombres mouvantes, progressant peu à peu jusqu’au flanc exposé de la créature qu’elle transperça d’un grand coup de lame.

			Le faucheur rheguld hurla. Thea continuait de remuer son épée dans la plaie pour en exprimer jusqu’à la dernière goutte de douleur.

			—	Pare ! lui cria Wilder.

			Thea leva son bouclier d’un geste réflexe, juste à temps pour dévier un coup mortel de ces griffes tranchantes comme des lames de rasoir.

			La puissance écrasante du faucheur la fit chanceler. Elle trébucha, ressentant soudain chaque entaille, chaque meurtrissure qu’il lui avait infligée. Accroupie derrière son bouclier, elle tenta de se ressaisir, la respiration sifflante.

			Comme s’il avait perçu son fléchissement, le monstre se mit à redoubler de sauvagerie, ses rubans noirs comme l’onyx cinglant vers elle en vagues successives. Incapable de parer toutes ces attaques, Thea en arrêta une sur son bouclier, repoussa la seconde de l’épée, mais la troisième… Le coup de fouet l’atteignit en haut de la poitrine. Elle poussa un hurlement de douleur, déchiquetée par les ténèbres. Sa vision s’obscurcit…

			*

			La cour intérieure calcinée sentait le sang et le cuir.

			Des corps inanimés gisaient sur les pavés, gorgeant le sol de sang cramoisi. Les roues d’une charrette renversée continuaient de tourner dans le vide. De l’hydromel s’écoulait des tonneaux éventrés.

			Les hauts murs portaient la marque des griffures qui avaient labouré les minuscules fleurs de rocaille poussant dans les interstices. Même en plein hiver, les pierres vibraient encore de l’écho des cris perçants. Une odeur de fer et de terre mêlés s’élevait dans l’air de la nuit, dansant avec les ombres, vestiges des spectres qui s’étaient retirés au cœur de l’orage qui grondait.

			Les ténèbres étaient descendues sur Thezmarr et en leur centre se trouvait une petite fille à la chevelure cuivrée. Âgée de six ans à peine, elle serrait sur son cœur battant un collier de fleurs séchées et une petite faux en acier naarvien.

			La dernière goutte de magie noire s’évapora de la lame, volute d’onyx aussitôt engloutie par le tonnerre dont les grondements semblaient scander son prénom.

			Anya.

			Dans un cri étouffé, Anya lâcha la faux dont l’acier tinta sur le pavé, parmi les ruisseaux de sang qui s’écoulaient vers ses petits chaussons.

			Le temps suspendit son cours et durant un moment, il n’y eut plus rien. Plus de bruit, plus de mouvement. Tout était immobile et silencieux.

			—	Vous la condamnez à mort ? fit une voix.

			La mort. Anya ne comprenait pas vraiment ce mot. Sa mère avait bien tenté de lui en expliquer la signification… Ce qui était là autrefois n’est plus. Cela s’en va vers un autre monde, gardé par un dieu puissant, Enovius. Mais pour Anya, cela n’avait aucun sens à l’époque et cela n’en avait pas davantage aujourd’hui.

			—	C’est une fille des ténèbres, un monstre ! Il faut s’en débarrasser avant qu’elle ne déchaîne un surcroît de folie sur nous tous, répondit une autre voix. Elle a réalisé la prophétie en l’amenant à notre porte…

			—	Maître de la guilde, vous ne voulez tout de même pas dire que…

			—	« Dans l’ombre d’un royaume déchu, au cœur de l’orage

			Venue des ténèbres, elle brandira d’une main une lame

			Et de l’autre régnera sur la mort

			Lorsque les cieux s’obscurciront, à la fin des jours,

			Le Voile tombera.

			Sa lame elle dégainera et le vent tournera.

			Une aube à feu et à sang. »

			Ensuite, Anya était ailleurs. Un rivage caillouteux sous ses pieds.

			—	Je suis désolé, ma petite, murmura un homme. Il n’y a pas eu moyen de le convaincre… Si Starling avait été à Thezmarr, tout aurait peut-être été différent. Lui, il sait parler au Maître de la guilde. Mais… j’ignore où il est, ma petite. Trop loin d’ici pour t’aider, en tout cas.

			L’homme poussa un gros soupir.

			—	Je ne sais pas comment tu as fait ça, mais… tu es dangereuse, même si tu n’en as pas l’air.

			Anya était fatiguée, elle avait faim et elle avait peur. Hébétée, elle laissa l’homme la prendre dans ses bras. Il la porta durant un certain temps sous la lune décroissante et elle finit par s’endormir contre son épaule, car dans ses rêves, il aurait pu être son père, fort et robuste.

			Sauf que quand il s’arrêta, au bout d’un long moment, elle se réveilla et fut reprise par la peur.

			—	Je veux rentrer chez moi, cria-t-elle. Je veux papa et maman.

			Le guerrier la déposa devant l’entrée d’une grotte sombre, une expression peinée sur le visage.

			—	Tout sera bientôt terminé, dit-il en lui écartant doucement les cheveux des yeux. Tes parents, ils sont là-dedans, ils t’attendent.

			Il lui désigna l’intérieur de la grotte.

			Au loin, le tonnerre éclata.

			Mensonge, souffla une voix douce à l’oreille d’Anya.

			Elle savait ce qu’était un mensonge. Elle avait elle-même appris à en dire peu de temps auparavant… Mais ce mensonge-là était différent… Comme les ombres qui avaient fouetté la cour intérieure de la forteresse, il promettait quelque chose de sinistre.

			Et pourtant, la grotte l’appelait… C’était un chant de bienvenue, comme si elle la reconnaissait.

			Anya, disait-elle.

			La fillette avança d’un pas mal assuré, s’éloignant de la chaleur de l’homme.

			Les paroles de celui-ci la suivirent comme un murmure brisé.

			—	Que ta mort soit douce et rapide. Puisses-tu reposer en paix auprès d’Enovius, mon enfant.

			Les mots s’estompèrent derrière elle en même temps que l’homme qui les avait prononcés. Ses pieds avançaient l’un après l’autre, comme en transe. Anya entra dans la grotte et s’enfonça à l’intérieur jusqu’à ce qu’elle se retrouve toute seule.

			L’espace d’un instant, le noir d’encre l’engloutit.

			Au fond de la grotte, il n’y avait pas de mort douce et rapide.

			Il n’y avait pas de mort du tout.

			Une respiration laborieuse se mit à résonner à l’intérieur d’elle-même, une respiration qui n’était pas la sienne.

			Mais Anya n’avait pas peur.

			Car elle connaissait les ténèbres et les ténèbres la connaissaient.

			Comme dissociée de son corps, Thea vit l’étrange image s’estomper sous ses yeux et le reste du monde s’évanouir comme des cendres s’envolant d’un feu. Elle était en train de mourir, comprit-elle soudain ; sa pierre de la fatalité avait trouvé plus fort qu’elle, lacérée par les rubans de ténèbres du faucheur rheguld. La douleur enveloppait chaque parcelle de son être, comme une torture au fer rouge.

			Elle tenta laborieusement de respirer par la bouche, suffoquée par l’odeur de poil brûlé.

			Des griffes l’assaillirent et elle n’eut plus le temps de réfléchir à son étrange vision. Elle ne pouvait plus penser qu’à la douleur qui la déchirait, derrière son bouclier. Une force inimaginable la fit tomber à la renverse, vidant ses poumons de tout l’air qu’ils contenaient. Le sang emplit sa bouche, lui laissant un goût métallique sur la langue.

			Les ténèbres étaient venues la chercher.

			Thea se laissa emporter. Elle avait essayé ; elle avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour laisser son empreinte sur ce monde, mais finalement, c’est Wren qui avait raison. Elle n’était pas invincible et même la force du destin ne faisait pas le poids face aux forces obscures venues d’au-delà du Voile…

			La voix grave de Wilder fit voler en éclats l’extase de la mort imminente.

			—	Je t’interdis de renoncer maintenant !

			Cette voix empêcha Thea de basculer de l’autre côté et remua quelque chose en elle. Reprenant ses esprits, elle occulta la douleur dont la pression familière recommençait à s’accumuler au cœur de son être. Quelque chose d’ancien se mit à couler dans ses veines et, lâchant ses armes, elle rejeta la tête en arrière vers le ciel obscurci. Ses mains se détendirent le long de son corps, tandis qu’un pouvoir se mettait à pulser au creux de ses paumes.

			Un éclair blanc zébra le ciel et Althea Zoltaire se l’appropria.

			La magie crépitait au bout de ses doigts. Sans réfléchir, elle dirigea sa force sur le faucheur rheguld.

			Le hurlement de la créature l’arracha à son état de transe.

			Le pouvoir fulgurant s’évanouit au bout de ses doigts, mais Thea saisit sa chance. Elle ramassa vivement l’épée à ses pieds et en une seconde, tout son corps se chargea d’un regain d’énergie. Elle marcha droit vers l’endroit où s’était réfugié le spectre de l’ombre dont la peau se consumait encore là où la foudre l’avait frappé.

			Thea serra les dents pour lutter contre les élancements de douleur. Sa main couverte de sang et de sueur glissait sur son épée, mais cela ne l’empêcha pas de lancer un grand coup vers le haut du revers de la lame.

			Du sang noir et rouge se mit à pleuvoir.

			—	À moi ! cria Thea à son camarade guerrier, voyant enfin là l’occasion qu’ils attendaient.

			Wilder se matérialisa à ses côtés et, ensemble, ils forcèrent la créature affaiblie à reculer, opposant le feu et l’acier à ses rubans de ténèbres.

			Côte à côte, ils combattirent. Thea sentait la chaleur ardente des armes du Glaive lorsqu’il s’écartait des griffes maléfiques pour brandir ses lames flamboyantes avec une force renouvelée, jetant des attaques horizontales à hauteur du torse du faucheur.

			La créature hurla à nouveau ; la vibration de son cri se propagea dans toute la forêt, dans tout le royaume.

			Se débarrassant de son bouclier, Thea fonça vers la bête et au dernier moment, bondit dans les airs. Elle prit son élan comme elle avait vu le Glaive le faire et, puisant dans ses dernières forces, plongea sa lame à deux mains dans la poitrine du démon.

			L’épée transperça la peau cuirassée, le cartilage, le muscle et l’os.

			Soudain, Thea s’aperçut que le faucheur l’entraînait dans sa chute.

			Wilder bondit à son tour…

			Ils retombèrent tous les deux sur le monstre. Wilder lui écrasa la tête et le cloua au sol d’une épée enflammée dans chaque biceps.

			La chose se débattait en poussant des cris de douleur stridents, en vain.

			Wilder, le visage luisant de sang et de sueur, porta la main à sa ceinture et en tira la dague de Malik. Il la tendit par la lame à Thea, les yeux embrasés de détermination. D’une voix enrouée, il déclara :

			—	Te voilà forgée dans le sang et l’acier, à présent.

			Thea, qui ne l’avait pas quitté une seconde du regard, n’eut pas l’ombre d’une hésitation. D’une main qui ne tremblait pas, elle prit la dague et la planta dans la poitrine du faucheur rheguld. Du sang rouge et noir se mit à couler de l’incision nette, ainsi que de dizaines d’autres blessures, tandis que Thea fouaillait les chairs monstrueuses de sa lame, tailladant les tissus et les tendons.

			Les cris du faucheur faiblirent et tout son corps se souleva pour laisser échapper un sifflement étranglé. Puis il retomba au sol et se tut définitivement sous la lame de Thea.

			Enfonçant sa dague encore plus profondément dans la poitrine du faucheur, elle lui arracha le cœur sous le regard de Wilder.
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			À la mort du faucheur rheguld, l’ombre et les ténèbres qui avaient englouti les Bois sanglants se retirèrent, révélant des frondaisons tachetées de soleil et le calme habituel de la forêt.

			Haletant, Wilder lâcha ses épées et se précipita vers Thea, refermant les mains sur elle avec tendresse, l’attirant à lui. Il l’examina dans le fouillis de feuilles mortes, ses prunelles d’argent brillant d’un éclat de panique. Son regard suivit le tracé du sang sur ses vêtements en lambeaux, avant de s’arrêter sur la masse chaude et humide qui lui lestait la main : le cœur du spectre.

			—	Tu es blessée ? lui demanda-t-il avec douceur.

			Wilder avait l’air aussi ravagé de l’extérieur que Thea l’était de l’intérieur. Les vêtements déchirés, entièrement couvert de sang et de boue, il arborait de vilaines plaies et plusieurs meurtrissures.

			—	Je m’en remettrai, répondit Thea d’une voix éraillée.

			Mais l’expression inquiète de Wilder s’accentua lorsqu’en écartant les pans de sa chemise, il dévoila sa poitrine où des réseaux de veines noires saillaient autour d’une entaille irrégulière, au-dessus des seins.

			Thea baissa les yeux sur sa blessure. La plaie semblait déjà suppurer.

			Wilder lui mit quelque chose dans la main.

			—	Bois ça.

			C’était sa fiole d’eau de source d’Aveum.

			—	Je ne peux pas, Wilder, c’est la tienne…

			—	Thea, je t’en prie.

			Il déboucha la fiole et lui pressa le goulot contre les lèvres.

			Thea regarda autour d’elle, cherchant sa sacoche au milieu du carnage.

			—	J’ai des graines de néré séchées quelque part, ça me gardera éveillée le temps qu’on arrive à la for…

			—	Thea… Les graines de néré ne te feront aucun effet. Ce n’est pas une blessure ordinaire. Je connaissais quelqu’un qui avait été touché par une de ces ombres… Il est devenu moitié homme, moitié spectre. Je ne souhaite cette vie-là à personne, Thea, et encore moins à toi. Si j’ai conservé cette fiole pendant tout ce temps, c’était justement en prévision d’une blessure comme celle-ci.

			—	Mais…

			—	Par toutes les Furies ! Bois, un point c’est tout.

			Il inclinait déjà la fiole vers ses lèvres.

			Le filet d’eau coula dans la gorge de Thea, doux, frais et pur sur sa langue parcheminée. Au fur et à mesure que ses vertus magiques irriguaient son corps, tous ses membres se mirent à fourmiller.

			Ses plaies les plus profondes se refermèrent, ne laissant que quelques cicatrices rose pâle sur sa peau. Le réseau de veines noires se résorba et disparut complètement au bout de quelques instants.

			—	Dieux merci, soupira Wilder en faisant courir ses doigts sur la peau cicatrisée de Thea avec une admiration respectueuse. J’ai vu ce que peut provoquer le contact d’un faucheur chez un humain. Mais l’eau d’Aveum a opéré, tu es toujours… tu es toujours toi.

			Thea le dévisagea, stupéfaite.

			—	Tu as utilisé toute ta fiole.

			—	Je t’avais dit que je la réservais pour la pire des blessures.

			—	Merci, dit Thea d’une voix étranglée, bouleversée par tant de générosité.

			Elle tendit une main tremblante vers lui, elle avait besoin de savoir s’il allait bien.

			—	Et toi ?

			Wilder se pencha sur elle et appuya son front contre le sien, les yeux fermés.

			—	Je m’en remettrai.

			—	Tant mieux, réussit à articuler Thea.

			Wilder sourit.

			—	Je suis content que ça te fasse plaisir.

			Thea se dressa sur les genoux, lui passa un bras autour du cou et l’embrassa profondément, avide de réconfort, avide de sa chaleur, la seule à pouvoir bannir le froid de ses os.

			—	Nous avons survécu, murmura-t-elle contre ses lèvres.

			—	Grâce à toi.

			Il s’écarta pour la contempler à nouveau, impressionné.

			—	C’était une sacrée fulgurance…

			Thea acquiesça, frissonnant au souvenir du flux d’énergie crépitante qui l’avait traversée.

			—	C’était moi… dit-elle lentement, un picotement se répandant sur sa peau comme une traînée de poudre. Je suis…

			—	Douée de pouvoirs magiques, acheva Wilder.

			Thea se sentait tout étourdie et toute petite. Lorsqu’elle voulut parler, sa voix se brisa.

			—	Je ne comprends pas… comment c’est possible.

			—	Moi non plus, avoua Wilder en l’attirant tout contre lui. Mais ensemble, on pourra tirer ça au clair.

			Les épaules de Thea se détendirent et elle se laissa aller contre lui, s’accordant un moment de répit. À son contact, elle refaisait ses forces tout en se délectant de la façon dont son corps réagissait au sien, même en de telles circonstances. Mais la lumière commençait déjà à décliner. Thea se ressaisit, refermant cette parenthèse de tendresse.

			—	La magie devra attendre. Je dois rapporter le totem à la forteresse avant le coucher du soleil.

			Soudain, elle se souvint qu’elle avait laissé tomber quelque chose dans la boue rougie de sang. Elle se mit à chercher et au bout d’une minute, tendit à Wilder la dague en acier naarvien.

			—	Tiens.

			Mais le Glaive de Thezmarr secoua la tête.

			—	Elle t’appartient.

			Ils retraversèrent les Bois sanglants en silence, même si Thea surprenait les regards impressionnés que lui coulait Wilder, et inversement. Dans toute l’incrédulité que lui inspiraient ses récentes péripéties, une pensée résonnait intensément dans son esprit chaque fois qu’elle regardait l’homme qui marchait à ses côtés.

			C’étaient des paroles qu’avait prononcées Wren, il y a longtemps. Un homme, un vrai, t’aidera à aiguiser ton épée, à protéger tes arrières et il se battra à tes côtés, contre quelques ténèbres que ce soit…

			Toujours aucun signe de Cal et de Kipp. Pas de trace de lutte non plus, ni d’indices attestant la présence d’autres faucheurs ou d’autres spectres de l’ombre. Thea était assaillie de questions angoissantes, mais elle les combattait. Plus tard, se promit-elle alors que les portes de Thezmarr se profilaient. Il était temps : le soleil menaçait de sombrer sous l’horizon.

			Lorsqu’ils arrivèrent devant la Grand-Salle, Wilder ouvrit les portes à toute volée, faisant sursauter toutes les personnes à l’intérieur.

			Ensemble, Thea et son Glaive firent leur entrée sous les yeux de l’assemblée stupéfaite. Ils avancèrent jusqu’à la table d’honneur dans un silence si assourdissant que Thea pouvait entendre le plic plic plic du sang qui s’écoulait du cœur noir qu’elle serrait toujours dans son poing.

			Le Maître de la guilde bondit de son siège. Son regard affolé passa de Thea à Wilder ; de toute évidence, Osiris était abasourdi de voir dans quel état ils étaient. Autour de lui, le roi Artos, les deux autres Glaives et les commandants affichaient le même ahurissement.

			—	Cet après-midi, un rheguld est apparu dans les Bois sanglants, on ne sait pas comment.

			La voix grave de Wilder portait jusqu’aux confins de la Grand-Salle.

			Osiris s’appuya des deux poings sur la table.

			—	Impossible, lâcha-t-il, malgré le spectacle qui s’offrait à ses yeux.

			L’assemblée retenait son souffle, quand Thea jeta le cœur noir aux pieds d’Osiris, éclaboussant les pavés de sang.

			—	Cette preuve vous suffit-elle ?

			Le silence s’abattit sur la salle, la lumière vacillante des torches qui illuminaient le cœur ensanglanté.

			—	Alors que je rentrais à la forteresse, j’ai été séparée de mes deux amis, expliqua Thea. Et cette chose m’a attaquée dans les Bois sanglants.

			Le roi Artos prit la parole.

			—	Par tous les royaumes, que faisait un faucheur rheguld à Thezmarr ? Que faisait-il dans les Terres du milieu ?

			Ses questions fusèrent comme des lames en direction du Maître de la guilde. Osiris blêmit.

			—	Nous avons prévenu les souverains que l’un de ces monstres nous avait échappé dans les Ruines de Delmira.

			Thea éprouva une étrange sensation, comme si un tocsin sonnait l’alarme dans sa tête, et l’image de la petite fille dans la cour intérieure calcinée lui revint à l’esprit. Anya, la petite fille qui avait mis en branle le plus grand bouleversement de toute l’histoire de Thezmarr. Pourquoi Thea l’avait-elle vue parmi les noirs coups de fouet du spectre de l’ombre ?

			—	Dois-je comprendre que la situation n’a pas été corrigée ? s’enquit le roi Artos. Les peuples des Terres du milieu ont remis leur sécurité entre les mains des Gardiens. Êtes-vous en train de me dire que vous avez échoué dans cette entreprise ?

			—	Votre Majesté, je vous assure que…

			Le roi Artos leva la main.

			—	J’ai l’impression que Thezmarr et les Terres du milieu doivent une fière chandelle à Mlle Zoltaire.

			Osiris avait viré à l’écarlate. Son regard passa de Thea à Wilder.

			—	Vous voulez dire que c’est cette fille qui a tué le faucheur ?

			Le Glaive bouillait intérieurement.

			—	En effet, oui. C’est Thea qui lui a arraché le cœur.

			Osiris accusa le coup.

			—	Un simple porte-bouclier ?

			Thea bomba le torse et brandit son totem.

			—	Je ne suis plus un simple porte-bouclier. Je suis une Gardienne des Terres du milieu.

			Le roi Artos gratifia Osiris d’une claque sur l’épaule.

			—	Eh bien, Maître de la guilde, si c’est ça, les guerriers que vous façonnez à Thezmarr, nous n’avons pas de souci à nous faire !

			Osiris qui n’avait pas quitté Thea du regard finit par hocher la tête.

			—	Très bien. Félicitations, mademoiselle Zoltaire. Il nous faudra certainement un rapport sur votre mission, mais pour le moment nous devons poursuivre la cérémonie des Gardiens et annoncer le nom de ceux qui ont été élus apprentis des Glaives de Thezmarr.

			Au mot « apprenti », Thea frémit de nervosité, mais elle se laissa ramener vers le côté de la salle par Wilder, afin que les festivités puissent reprendre leur cours. Troublée, elle regarda le Maître de la guilde vérifier les totems que lui présentaient un à un ses pairs.

			Soudain son cœur bondit : Cal et Kipp ! Submergée de soulagement, elle les vit approcher de la table d’honneur et tous ses muscles se dénouèrent.

			—	Ils sont sains et saufs, murmura-t-elle à Wilder. Comment est-ce possible, je n’en ai pas la moindre idée…

			—	Je pense que le faucheur te guettait personnellement, répondit-il doucement en regardant Cal et Kipp échanger une poignée de main avec Osiris. Il ne s’intéressait ni à Snowden, ni à Whitlock. C’était de ton pouvoir à toi qu’il était assoiffé.

			Un frisson parcourut l’échine de Thea qui se sentit faiblir sur ses jambes. Mais leur conversation fut interrompue alors qu’Osiris finissait de féliciter Kipp et Cal en les accueillant officiellement dans les rangs des guerriers de Thezmarr.

			—	Et maintenant, le moment que nous attendons tous avec impatience, déclara-t-il en écartant les bras. L’annonce de ceux qui parmi vous feront leur apprentissage auprès des Glaives. Majesté, si vous voulez bien nous faire l’honneur…

			Le roi Artos, rayonnant, joignit les mains.

			—	Avec plaisir, Maître de la guilde. Bon peuple de Thezmarr ! commença-t-il. Au nom des royaumes de Harenth, d’Aveum et de Tver, je tiens à féliciter tous ceux d’entre vous qui ont réussi l’épreuve d’initiation. C’est avec joie et reconnaissance que les Terres du milieu acceptent votre service et votre protection.

			Thea sentit l’agitation gagner la foule qui l’entourait : les pieds remuaient sous les tables, les mains jouaient avec les couverts et des murmures à peine audibles parcoururent l’assistance.

			—	Les guerriers qui ont été choisis pour effectuer leur apprentissage auprès des Glaives de Thezmarr sont les suivants…

			Le roi Artos se ménagea une longue pause pour l’effet dramatique.

			—	Apprenti auprès de Vernich Warner… Sebastos Barlowe !

			Le sang de Thea se glaça dans ses veines.

			—	Non, murmura-t-elle d’une voix étranglée.

			Derrière elle, quelques applaudissements éclatèrent, mais elle n’osa pas se retourner, de crainte d’affronter le regard de Cal et de Kipp qu’elle avait privés de leur vengeance et qui se retrouvaient à présent face à cette horrible réalité.

			Seb s’avança, l’épaule bandée, le visage luisant de transpiration.

			Mais déjà le roi enchaînait sans leur laisser le temps de digérer l’annonce.

			—	Apprenti auprès de Torj Elderbrock… lança Artos par-dessus le brouhaha.

			Thea sentit le cœur lui manquer. Voilà. C’était le moment en vue duquel elle avait trimé sans relâche durant tous ces mois. Les mains moites, elle imagina qu’on prononçait son nom…

			—	Callahan Whitlock !

			Thea ne savait pas où tourner son regard, sûrement pas en direction de Cal qui s’avançait avec fierté vers le Glaive en question, la main tendue.

			Thea se força à applaudir avec les autres, le visage cuisant d’humiliation. Les applaudissements qui suivirent l’annonce du nom de Cal furent beaucoup plus fournis et enthousiastes.

			Torj Elderbrock a donc choisi Cal comme apprenti, se répéta Thea, consternée.

			Elle comprenait fort bien pourquoi. Mais cela n’atténuait ni sa blessure d’amour-propre, ni le pincement d’envie qu’elle ressentait alors qu’on allait maintenant appeler l’apprenti de Wilder.

			Osant enfin se tourner vers la table d’honneur, elle s’aperçut qu’Osiris la regardait encore, les yeux agrandis d’indignation. Il leva la main.

			—	Attendez, Majesté ! lança-t-il en se levant dans un raclement de chaise.

			D’un pas martial, il marcha droit sur Thea qui dut se retenir pour ne pas reculer. Quoi encore ?

			—	Dis-moi que ce n’est pas ce que je crois ? fulmina-t-il en pointant le doigt sur sa hanche.

			Perplexe, Thea baissa les yeux.

			La dague de Malik pendait à sa ceinture.

			—	Dis-moi que ce n’est pas de l’acier naarvien que je vois là ! Dis-moi que cette dague n’est pas la cause de tous ces événements ! tonna le Maître de la guilde.

			Thea tressaillit, mais ne concéda pas un pouce de terrain, le cœur tambourinant.

			—	Non, cela, je ne peux pas vous le dire, maître…

			L’écume aux lèvres, les narines dilatées, Osiris était fou de rage.

			—	La dernière fois qu’une femme a touché à une lame sacrée, le chaos s’est abattu sur Thezmarr ! vociféra-t-il. Entre les mains d’une femme, l’acier naarvien appelle les ténèbres ! Comment savoir si ce n’est pas toi qui as attiré ce faucheur jusqu’ici ?

			Wilder s’avança.

			—	Parce que c’est moi qui lui ai donné la dague, gronda-t-il. Et qui l’ai regardée extraire le cœur de cette saloperie de monstre.

			—	Dans ce cas, c’est toi qui répondras de ses actes, Hawthorne ! Tu es le Glaive qui a placé une lame naarvienne dans la main d’une femme. « Sa lame elle dégainera et le vent tournera. Une aube à feu et à sang. » Toi seul seras tenu responsable !

			—	Qu’il en soit ainsi, répliqua Wilder. Je me porte garant d’elle.

			Une expression de triomphe gagna le visage du Maître de la guilde.

			—	Très bien. Je déclare donc Althea Zoltaire, apprentie de Wilder Hawthorne !

			*

			Wilder entraîna Thea hors de la Grand-Salle, cherchant à tout prix un endroit où lui parler seul à seul. Son choix se porta sur le placard à balais dans lequel il l’avait découverte à moitié exsangue, quelques semaines auparavant. Avec un frisson, il s’aperçut que le sol était encore maculé de son sang.

			—	Wilder ?

			Thea le fixa d’un air troublé tandis qu’il refermait la porte sur eux.

			Il agissait de façon insensée en l’entraînant ici, mais il fallait qu’il lui parle. S’ils trouvaient un terrain d’entente, tous les deux, tout pouvait encore s’arranger : la magie, l’apprentissage… tout pouvait se régler.

			Ignorant l’odeur humide du réduit, il la saisit tendrement par les bras.

			—	Si nous refusons tous les deux que tu deviennes mon apprentie, ils ne pourront rien faire. Ils ne peuvent pas nous forcer, lui dit-il, le cœur battant.

			Il se sentait vibrer de l’intérieur, comme si tous ses sens étaient plus aiguisés en présence de Thea. Ils pouvaient rester ensemble, garder leur relation privilégiée, mais pas en tant que maître et apprentie. Avec les sentiments qu’il éprouvait pour elle, il ne pourrait pas jouer ce rôle de manière satisfaisante.

			Frappé par l’attitude de Thea, il interrompit ses ruminations. Les yeux baissés, les sourcils froncés, elle tripotait le fragment de jade qui pendait à son cou.

			—	Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda-t-il.

			—	Je ne veux pas refuser ma nomination.

			Wilder la dévisagea, pris d’un léger vertige.

			—	Quoi ?

			—	C’est ma dernière chance ! se défendit-elle d’un ton implorant. Ma dernière chance de devenir un Glaive de Thezmarr… c’est toi.

			—	Mais nous avions convenu que…

			—	Que je demanderais Torj comme mentor, ce que j’ai fait. Mais à présent… Ce sera toi ou personne. Je n’ai que trois ans pour laisser mon empreinte. Moins que ça, même.

			Wilder lui lâcha les épaules.

			—	Trois ans ? De quoi parles-tu ?

			La lèvre inférieure de Thea se mit à trembloter et elle posa le morceau de jade, sa pierre de la fatalité, dans la paume de Wilder.

			—	Je parle de ça.

			Wilder contempla la gemme gravée. La première fois qu’il l’avait vue, son cœur avait failli se briser, mais quand il lui avait demandé si…

			—	Tu m’as dit que ce n’était pas la tienne… énonça-t-il lentement en faisant rouler le pendentif entre ses doigts.

			Vingt-sept, disait la pierre, un nombre qui lui donna la chair de poule et des sueurs froides.

			—	Je t’ai menti.

			Il la regarda droit dans les yeux, le cœur cognant à grands coups dans sa poitrine.

			—	Tu m’as menti ?

			Les larmes aux yeux, Thea fit oui de la tête.

			—	Je ne voulais pas que tu aies pitié de moi… Je ne voulais pas que tu penses que c’était du temps perdu de m’entraîner.

			Wilder accusa le coup. La pierre lui échappa. Elle retomba entre les seins de sa propriétaire, le narguant au bout de son lacet de cuir. Thea le croyait-elle insensible à ce point ?

			Wilder avait les yeux brûlants, la gorge nouée. Il n’était pas sûr de trouver le courage de lui poser la question qui s’imposait.

			Vingt-sept, le nombre résonnait dans son esprit.

			Thea répondit d’une voix douce à son interrogation muette.

			—	C’est l’âge que j’aurai à ma mort.

			Soudain, ce putain de placard à balais devint trop exigu pour Wilder. Il n’arrivait plus à respirer. Il haletait, le cœur lourd. Thea allait mourir à l’âge de vingt-sept ans. Dans trois ans… L’avenir qu’il n’avait même pas conscience d’avoir imaginé pour eux défila devant ses yeux de façon cruelle : une belle succession d’événements qui ne se réaliseraient jamais.

			Thea, sa Thea, voulait tirer parti du peu de temps qu’il lui restait à vivre. Et Wilder savait qu’il ne pourrait pas lui permettre d’accomplir son ambition en étant à la fois son amant et son mentor. Le bref laps de temps qu’ils avaient passé ensemble l’avait marqué au fer rouge, d’une manière qui le terrifiait. Thea monopolisait déjà toutes ses pensées. S’il devenait son mentor, il ne pourrait jamais rien lui enseigner, il ne pourrait jamais l’entraîner correctement… Il ne la pousserait pas à se surpasser comme il le faudrait. Ce qu’elle voulait, c’était devenir un Glaive de Thezmarr. Or un Glaive avait besoin d’être poussé jusqu’au point de rupture.

			—	Je t’en prie, Wilder, supplia Thea d’une voix étranglée. J’en ai besoin. Ça passe avant tout pour moi.

			Avant tout… et avant moi, comprit Wilder.

			—	Donc, tu insistes pour honorer la décision du Maître de la guilde ?

			Il avait envie de hurler, de s’en prendre aux Furies elles-mêmes pour lui avoir fait ce cadeau bien trop fugace.

			Thea le regarda bien en face. Elle avait les yeux rougis, mais brillants de détermination.

			—	Oui.

			Thea et lui… Quelque chose s’était noué entre eux dans les Bois sanglants, et même bien avant. Mais cette pierre de la fatalité… Cela changeait la donne. C’était la vie de Thea, c’était son choix. Et il la ferait toujours passer avant tout. Si elle voulait entreprendre le Grand Rituel, il allait lui donner toutes les chances de le réussir, bordel ! Cela signifiait être à ses côtés en tant que Wilder Hawthorne, Glaive de Thezmarr, son mentor et maître d’apprentissage, et non pas en tant que Wilder, son amant. Dans cette nouvelle configuration, il n’y avait pas de place pour la confusion des rôles, pas de place pour l’interprétation. Il devait mettre un terme à leur histoire. En dépit des sentiments qu’il éprouvait pour Thea, ce n’était pas en l’aimant qu’il pourrait la sauver, mais en étant pour elle le mentor le plus exigeant et le plus implacable qui ait jamais foulé les Terres du milieu.

			Enfonçant ses mains tremblantes dans ses poches, il la fixa d’un regard dur et froid.

			—	Tu m’as menti.

			Elle tendit la main vers lui.

			—	Je te demande pardon, Wilder, je…

			—	Inutile. En réalité, ça simplifie les choses, répliqua-t-il avec rudesse en la repoussant.

			Quelque chose se brisa en lui.

			—	Wilder…

			—	Puisque tu insistes pour respecter ce stupide arrangement, qu’il en soit ainsi. À partir de maintenant, nous serons mentor et apprentie, rien de plus.

			Thea ouvrit de grands yeux.

			—	Mais, et…

			Il se redressa et la regarda avec une froide colère.

			—	Ce qui s’est passé dans les Bois sanglants était une erreur, Alchimiste. Ça ne se reproduira plus.

			Wilder avait l’impression que son cœur allait exploser.

			Il sortit rageusement du placard à balais, laissant derrière lui la forteresse et sa nouvelle apprentie.

		

	

 
	
		
			39

			Lorsque Wilder fut parti, Thea étouffa un cri et se plia en deux en se tenant le ventre à deux mains. La douleur l’avait d’abord frappée à la tête, mais à présent… À présent, elle avait mal partout. Dans l’intimité de ce placard à balais minable, elle s’accorda une minute de répit, une seule, le temps d’absorber la souffrance qui lui déchirait la poitrine, d’encaisser ce coup de poing à l’estomac, d’exhaler cette douleur atroce.

			L’espace d’un bref instant, les événements des dernières vingt-quatre heures faillirent la submerger, mais elle se raccrocha à un sentiment bien particulier, un sentiment qui l’insensibilisait et alimentait le feu qui la brûlait de l’intérieur : la rage.

			Thea n’était plus alchimiste, elle n’était plus porte-bouclier : elle était Gardienne des Terres du milieu et apprentie du Glaive le plus infâme de toute l’histoire de Thezmarr. Elle ne flancherait pas devant l’obstacle, pas devant cet obstacle-là en tout cas.

			Qui était donc ce connard de Hawthorne pour oser s’en prendre à elle ? C’était elle qui allait mourir ! C’était elle qui était engagée dans cette course contre la montre du destin !

			Ses doigts se mirent à picoter, en réponse à la tempête de terreur qui se déchaînait dans son cœur. La partie d’elle-même qui était restée trop longtemps en sommeil avait émergé et exigeait qu’on la libère.

			Or Thea savait exactement sur quoi la braquer.

			Wren était seule dans le laboratoire d’Alchimie. En voyant Thea en loques et couverte de sang, elle fondit en larmes, se précipita vers elle et l’étreignit de toutes ses forces, faisant fi de ses blessures. Car même si la fiole de Wilder avait soigné ses plaies les plus graves, Thea se sentait encore fragile.

			—	Par les dieux, Thea… Que t’est-il arrivé ? demanda Wren d’une voix brisée, ses larmes mouillant le cou de Thea. J’ai essayé d’avoir de tes nouvelles, mais on m’a dit que tu n’étais pas revenue.

			Un flot de souvenirs et d’émotions déferla sur Thea qui dut se retenir au bord de la table.

			—	Wren, il faut que je te parle, dit-elle doucement.

			Sa sœur s’écarta, soudain silencieuse.

			Serait-ce une prise de conscience ? se demanda Thea en regardant sa sœur, tandis qu’un engourdissement parti de son cœur se propageait à tout son corps.

			Wren avait toujours été sa première confidente, elle savait tout sur elle, le bon comme le mauvais, ainsi que la mort qui se profilait à court terme. Et pourtant… Thea eut soudain l’impression de ne pas connaître sa sœur.

			—	Tu n’as rien à me dire ? s’enquit-elle avec douceur.

			Wren retourna à ses teintures, ses mains voletant au-dessus de la rangée de fioles en verre.

			—	Que veux-tu que je te dise ? Que je suis contente que tu sois en vie ? Que je me demande ce qui a bien pu se passer là-bas, par tous les royaumes !?

			Thea fut prise d’un vertige.

			« Tu n’as pas la moindre idée, Thea… Pas la moindre idée de ce que je fais pour nous ! » s’était emportée sa sœur il n’y a pas si longtemps. Mais Thea n’avait pas pensé à lui demander ce qu’elle avait fait pour elle, exactement. Jusqu’à maintenant.

			—	Non… Rien de tout ça, répondit-elle.

			—	Quoi, alors ?

			—	Tu sais ce que…

			Thea s’interrompit. Rester debout pompait ses dernières forces ; l’épuisement et la douleur menaçaient de la balayer à tout moment. Mais elle refusait d’avoir cette conversation sur un lit d’infirmerie.

			—	Tu m’as menti, Wren.

			Il n’échappait pas à Thea que ses propres paroles faisaient écho à celles que Wilder lui avait adressées à peine quelques instants plus tôt.

			Wren ne se retourna pas.

			—	Ah, bon ? À quel sujet ?

			—	Les pouvoirs magiques.

			Thea regardait le dos de sa sœur, s’attendant à des exclamations de déni, à un numéro de stupeur incrédule et à des protestations d’ignorance.

			Mais rien de tout cela ne se produisit.

			Quand Wren se retourna vers elle, ses yeux brillaient plus que jamais de défi.

			—	C’est vrai, finit-elle par avouer, sans l’ombre d’un regret dans la voix. Je t’ai menti.

			Thea sentit ses jambes se dérober. Elle dut à nouveau se retenir à la table, alors que sa sœur ne faisait pas le moindre geste pour l’aider.

			—	Pourquoi… articula-t-elle avec peine, le sang battant à ses oreilles. Pourquoi m’aurais-tu menti là-dessus ?

			Wren vint se planter devant Thea et tendit la main vers la pierre de la fatalité qui reposait sur son sein. Déjà cause de tant de douleurs et de souffrances, le pendentif était taché, mais sa couleur jade brillait sous le sang et la boue.

			—	J’ai fait plus que te mentir à ce sujet, dit Wren d’un ton mesuré, en retournant la pierre entre ses doigts. Je l’ai supprimé.

			—	Quoi ?

			Thea n’arrivait pas à croire ce qu’elle entendait de la bouche de sa propre sœur.

			Wren tapota la pierre de la fatalité du bout de son ongle taché.

			—	Quand est-ce que tu l’as ôtée pour la dernière fois ?

			—	Je… Qu’est-ce que ça…

			Mais Thea n’acheva pas sa question, l’angoisse qui pesait sur sa poitrine menaçait de l’écraser.

			Avec douceur, Wren la fit asseoir sur un tabouret.

			—	Ça fait des années que je recouvre cette pierre d’un puissant inhibiteur.

			Thea la regarda, stupéfaite, l’estomac noué.

			Les yeux de Wren étaient tristes.

			—	J’ai ressenti le mien alors que j’étais bien plus jeune que toi…

			Thea releva brusquement la tête.

			—	Le tien ?

			—	Oui. Je possède le même pouvoir que toi. Je suppose que tu as réussi à tenir le tien à distance par toutes tes activités physiques. Tu partais toujours en courant quelque part, tu voulais toujours te battre avec les garçons de la forteresse, tu exigeais toujours qu’on joue à la Danse des alchimistes… Moi, j’étais plus casanière. Parce que la magie s’était installée en moi plus rapidement, sans doute.

			—	Ce… c’est impossible, Wren.

			—	Dis-le donc à la foudre qui court dans nos veines.

			Thea en avait les mains qui tremblaient.

			—	Wren…

			Mais sa sœur n’avait pas fini.

			—	J’ai créé cet inhibiteur à l’âge de quatorze ans, quand j’ai ressenti le premier crépitement au bout de mes doigts. Toi, tu ne montrais aucun signe particulier, mais j’ai compris que ça n’était qu’une question de temps. Et puis, il y a six ans, je l’ai sentie émaner de toi. J’ai donc subtilisé ta pierre de la fatalité et je l’ai traitée avec l’inhibiteur que j’utilisais moi-même depuis des années. Tu ne t’es jamais doutée de rien.

			—	Pourtant, je t’ai posé la question, la nuit où Cal et Kipp ont été séquestrés dans la grotte. Je t’ai posé la question et tu m’as ri au nez. Tu m’as fait passer pour une folle…

			—	Tu n’étais pas prête, Thea. Et tu n’as pas beaucoup insisté, alors que tu venais de ressentir le pouvoir de la foudre. Mais tu n’as pas tenu compte de ton ressenti. Au lieu de quoi, tu as laissé quelques paroles nier ce qui te constitue, l’essence de ton être.

			Thea regarda ses mains, remarquant pour la première fois les traces noires au bout de ses doigts.

			—	Jusqu’à aujourd’hui, dit-elle d’une voix étranglée. Quand j’ai dirigé la foudre sur un faucheur rheguld.

			Wren sursauta, incapable de dissimuler sa surprise.

			—	Ma foi, oui… dans les situations les plus désespérées, la magie peut surpasser la plus puissante des alchimies.

			—	Comment… comment sais-tu tout ça ? Est-ce que quelqu’un d’autre est courant ?

			—	Je suis une scientifique, répliqua Wren, très prosaïque. Dès que j’ai commencé à manifester des… symptômes de magie, j’ai entamé des recherches. Mais non, personne d’autre n’est au courant, bien qu’à mon avis, ton Glaive se doute de quelque chose.

			—	Ce n’est pas mon Glaive.

			Thea sentit la nausée l’envahir.

			—	Mais si nous possédons des pouvoirs, ça veut dire que… non, ce n’est pas possible, Wren. Nous sommes deux simples orphelines, abandonnées par les leurs devant les portes de Thezmarr, des moins-que-rien.

			Wren surveillait sa réaction.

			—	Les moins-que-rien ne sont pas doués de pouvoirs magiques, Thea.

			Soudain, c’en fut trop pour Thea. Elle ne sentait plus aucune douleur, n’éprouvait plus aucune fatigue. Elle se leva d’un bond du tabouret, le cœur battant la chamade, le souffle court.

			—	Thea, je l’ai fait pour nous protéger ! Pour te protéger, toi.

			—	Non.

			Thea s’éloigna de sa sœur.

			Wren tendit la main vers elle.

			—	Combien de vies crois-tu qu’il nous reste, Thee ?

			Mais Thea ne pouvait en entendre davantage. Ce réservoir de magie à l’intérieur d’elle-même béait de plus en plus, comme si un puits sans fond lui déversait un courant fulgurant dans les veines, exigeant d’être libéré. Reniant ses blessures, le sang versé et les traces noires au bout de ses doigts, elle sortit en trombe de la forteresse. Et pour la première fois de sa vie, Wren ne la suivit pas.

			*

			Althea Zoltaire contemplait l’horizon qui s’obscurcissait du haut des falaises de Thezmarr, sur le versant découpé des Montagnes noires. Le soleil avait disparu depuis longtemps et de gros nuages menaçants pesaient sur les flots tourbillonnants, en contrebas.

			« Tu as des pouvoirs magiques », lui avait déclaré Hawthorne devant sa cabane, il y avait une éternité.

			Et sa sœur avait ri lorsqu’elle lui avait répété ces paroles. « Tu imagines un peu ? »

			Ce crépitement dans ses veines, cette étrange sensation qui se propageait sur sa peau, cette trépidation… Les éléments d’une ancienne énigme commençaient à s’emboîter.

			Et puis il y avait eu le faucheur, frappé par la foudre, de sa main… Elle entendait encore son hurlement résonner à ses oreilles, sentait encore son sang sur sa peau.

			Ses doigts allèrent vers sa pierre de la fatalité, sa malédiction.

			Wren s’était servie avec astuce de l’obsession de Thea pour cette pierre afin de la retourner contre elle.

			Menteuse, siffla la petite voix dans sa tête. Sa sœur l’avait trahie.

			Dans un sanglot étranglé, Thea arracha le lacet de cuir de son cou et, avec le peu de force qu’il lui restait, jeta le morceau de jade par-dessus la falaise en hurlant.

			Libérée de son poids, de sa présence qui la privait de tout ce qui lui venait de façon naturelle, elle fut violemment projetée en arrière.

			Son pouvoir fusa en elle et la foudre se mit à crépiter au bout de ses doigts. Le souffle coupé, elle avança en titubant. Quelque chose l’appelait à l’horizon.

			Elle ne savait pas ce qu’elle voulait atteindre, mais quand elle tendit le bras, le doigt pointé sur l’endroit où le ciel rejoignait la mer…

			Trois grands éclairs déchirèrent les royaumes, les plus éblouissants et les plus violents qu’elle ait jamais vus, menaçant de fendre le monde en deux, comme en rétribution de son tumulte intérieur.

			Alors Thea la sentit dans ses os, dans son cœur, dans son âme.

			La foudre lui appartenait, et inversement.

			La magie surgit en elle, des éclairs se mirent à vibrer au bout de ses doigts. De noirs nuages s’amoncelèrent au-dessus de sa tête et le tonnerre éclata, se joignant à sa colère.

			Une brindille craqua. Thea se retourna vivement, les yeux agrandis d’inquiétude.

			Wilder Hawthorne émergea des rochers dentelés. Son regard s’accrocha à elle, au pouvoir qui irradiait d’elle.

			—	Je t’ai déjà posé cette question, mais je vais recommencer, dit-il, sa voix grave apportant un supplément d’énergie aux pouvoirs de Thea.

			Il fit un pas vers elle.

			—	Qui es-tu ?

		

	

 
	
		
			Épilogue

			— Qui es-tu ? demanda Wilder d’un ton autoritaire, en contemplant la femme dont le nom, la voix et la caresse avaient enflammé son corps et failli le détruire.

			Malgré la noire tempête qui couvait autour de Thea et les vagues qui s’écrasaient avec violence au pied de la falaise, il se sentait totalement coupé du reste du monde, il n’y avait plus qu’elle et lui.

			Thea fit volte-face, surprise, la foudre crépitant au bout des doigts. Wilder sentit son pouvoir lui faire vibrer la poitrine, il percevait son potentiel encore intact mêlé à son trouble et à sa rage.

			Il fit un pas vers elle…

			—	Non ! s’écria-t-elle, les yeux agrandis de peur. Je… Je ne sais pas comment le contrôler. J’ignorais que j’avais ce…

			Comment était-ce possible ? Il l’avait vue convoquer ce pouvoir et foudroyer le faucheur de part en part. Il la contempla, enregistrant chaque détail : l’absence de la pierre de la fatalité sur sa poitrine, ses vêtements déchirés, imbibés de sang, et la terreur sans mélange qui imprégnait ses mots.

			Elle était vulnérable, mais de façon complètement différente de ce qu’elle avait pu être dans le placard à balais de la forteresse. Là-bas, elle redoutait de le perdre et de perdre son avenir, mais ici… Ici, c’était d’elle qu’elle avait peur et de ce qu’elle risquait de déchaîner sur le monde.

			Venue des ténèbres… Les mots résonnaient dans le cœur de Wilder.

			—	Tout va bien, lui dit-il.

			Un autre éclair déchira le ciel au-dessus des flots démontés et en réponse, la foudre se mit à briller encore plus fort au bout des doigts de Thea.

			Elle regarda ses mains avec émerveillement, avec horreur.

			—	Comment est-ce possible ?

			À cet instant, elle avait oublié les dures paroles de Wilder. Il la regarda cligner des yeux plusieurs fois, dans l’espoir peut-être que lorsqu’elle rouvrirait les yeux, la manifestation physique de ses pouvoirs ait disparu et qu’elle puisse se convaincre que tout cela n’était qu’une illusion.

			Wilder fit encore un pas vers elle. Pour faire quoi, il n’en savait rien. Il avait besoin de se rapprocher d’elle, c’est tout.

			—	Je ne veux pas te faire de mal, dit-elle.

			—	Tu ne m’en feras pas, répondit-il en croisant son regard, tentant de lui apporter un semblant de réconfort.

			—	Comment une chose pareille a-t-elle pu m’arriver ? demanda-t-elle d’une voix chevrotante.

			Wilder était à côté d’elle, maintenant, mais il faisait bien attention à ne pas la toucher.

			—	Pourquoi ne me le dis-tu pas, Alchimiste ?

			En entendant ce titre, Thea frissonna de tout son corps, faisant crépiter sa magie autour d’eux.

			—	Wren, lâcha-t-elle d’une voix étranglée. Elle m’a menti. Elle a… agi sur ma pierre de la fatalité.

			Ah. La sœur est donc impliquée dans toute l’affaire. Bien sûr… la Maître alchimiste.

			—	Nous réussirons, Thea.

			Il ne détachait pas le regard des éclairs qui dansaient au bout de ses doigts. Ils la nimbaient d’une lumière bleue surnaturelle, d’un réseau de fourches lumineuses à ses ordres.

			—	Nous ? dit-elle faiblement.

			—	Oui, nous, répéta Wilder d’un ton ferme. Tu es mon apprentie, après tout.

			Les épaules de Thea s’affaissèrent et sur un dernier éclair, l’orage disparut. Dans le ciel, les nuages noirs battirent en retraite, repartant au large dans un grondement de tonnerre.

			Tout le corps tendu, Wilder referma ses mains sur celles de Thea d’où émanait le grésillement d’une douce énergie.

			À son contact, Thea chancela et ses lèvres s’entrouvrirent de surprise.

			Il la rattrapa au moment où elle s’écroulait.

			*

			Le Glaive de Thezmarr porta son apprentie jusqu’à sa cabane en ruminant tout ce qu’il avait vu et tout ce qu’il lui restait à comprendre. Thea était comme une poupée de chiffons dans ses bras. Malgré le secours réparateur de l’eau de source d’Aveum, elle avait laissé toutes ses forces dans l’épreuve d’initiation, son combat avec le monstre et la découverte de ses pouvoirs magiques.

			Ses pouvoirs magiques. Wilder s’en doutait depuis cette nuit fatidique avec Kipp et Cal, sur les falaises. C’était là qu’il les avait sentis : la foudre s’était pliée à son ordre muet.

			Et pourtant, Thea n’était au courant de rien. Elle pensait vraiment n’être qu’une petite orpheline de Thezmarr et rien de plus…

			Wilder ouvrit la porte de la cabane d’un coup de pied. Cette journée ne s’était vraiment pas déroulée comme prévu : le sexe torride, son euphorie de la faire sienne, sa terreur absolue lorsqu’il avait senti la soif de magie du faucheur – de sa magie à elle.

			Quand il avait vu les ténèbres se déchaîner sur Thea, il avait perdu tout empire sur lui-même. Une peur inconnue avait refermé ses serres sur son cœur, refusant de lâcher prise. Seules la cadence de ses coups d’épée et la présence de Thea à ses côtés lui avaient permis de traverser cette bataille sans se perdre.

			Wilder frémit au souvenir de tout qui s’était passé ensuite. Ce maudit faucheur qui avait frôlé la poitrine de Thea de sa griffe, le Maître de la guilde qui les avait manipulés tous les deux, Thea qui lui avait avoué la vérité sur la pierre de la fatalité, lui qui l’avait alors repoussée.

			Après cette horrible conversation dans le placard à balais… il avait décidé de planter là sa nouvelle apprentie pour aller se soûler à mort à Harenth avec Maris. C’était sa manière à lui d’oublier un peu ce qui s’était passé entre eux, la seule qu’il connaissait en tout cas.

			Mais alors qu’il sellait son étalon, les mains tremblantes, il avait vu la foudre déchirer le ciel et il avait su. Le pouvoir de Thea avait appelé le sien. Elle avait besoin de lui.

			Wilder n’avait fait ni une ni deux, il était parti. Il avait foncé jusqu’aux falaises.

			La gorge nouée par l’émotion, il déposa Thea sur le lit. Elle était toujours inconsciente, béatement coupée du monde qui l’entourait.

			Comprenant qu’il était lui-même sous le choc, il se mit à faire les cent pas en triturant le collier de fleurs qu’elle lui avait tressé des mois auparavant. L’idée de le jeter lui était insupportable. La mâchoire contractée, les épaules crispées, il observa longuement Thea, comptant ses respirations d’après les mouvements réguliers de sa poitrine. Soudain, son regard tomba sur l’ouvrage que lui avait donné Malik, dans la bibliothèque.

			Étude de la dynastie royale des Terres du milieu.

			Son cuir chevelu se mit à fourmiller. Il se mit à tracer le titre du bout du doigt. Ce jour-là, son frère avait essayé de lui montrer quelque chose, mais dans sa détresse et avec l’arrivée d’Audra, il n’avait pas donné suite. Wilder lâcha le livre qui s’ouvrit à une page sur la table. Son cœur fit un bond. Ces gribouillis, il les reconnaissait, c’étaient ceux de Malik ! Son frère avait maladroitement dessiné un astérisque à côté d’une longue liste de membres de la famille royale.

			Gagné par la chair de poule, Wilder se lança dans la lecture, l’estomac noué. Il lut et relut le texte. Ses pensées tourbillonnaient si vite qu’il avait du mal à les suivre. Il les suivit, néanmoins, car le livre confirmait ce qu’il soupçonnait depuis le soir où ils avaient sauvé les deux jeunes porte-boucliers, dans la grotte inondée.

			Malik, lui, l’avait toujours su. Ses dernières paroles à Thea, lorsqu’il s’était retrouvé à l’infirmerie de Thezmarr après la bataille contre les spectres, avaient été : « Prends garde au courroux d’un cœur delmirien armé de patience. »

			Malik savait.

			Wilder mit le lourd volume de côté, en attendant.

			Un long moment s’écoula avant que Thea ne revienne à elle, mais lorsqu’elle le regarda, ses yeux céladon débordaient d’une tempête indomptée.

			Wilder jura dans sa barbe. Tout ce qu’il avait deviné s’avérait.

			Il était sûr de trois choses, à présent…

			Primo : Althea Zoltaire était une manieuse de foudre. Ses pouvoirs magiques la désignaient comme l’une des héritières disparues des Terres du milieu, et faisaient d’elle rien de moins qu’une princesse du royaume de Delmira.

			Secundo : Althea Zoltaire avait été forgée dans l’acier et le sang, et qu’il le veuille ou non, elle était désormais son apprentie.

			Et tertio… En dépit du vœu qu’il avait fait le jour du Grand Rite et des dures paroles qu’il lui avait adressées… Lui, Wilder Hawthorne, la Main de la mort, le Glaive de Thezmarr, était tombé irrémédiablement amoureux d’Althea Zoltaire.
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